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- UNE  NOTICE  ALPHABÉTIQUE 

De  celles  qui  Je  font  difiinguées  dans  les 
différentes  carrières  des  Sciences  & des 
Beaux-Arts  j ou  par  des  talens  & des 
actions  mémorables - 


Mulierem  fortem  quis  invenkt  ?.  Procal  & de  ultimis 
finibus  pretium  ejus.  Ex  prov.  Salom.  cap.  jt. 


BRUXELLES, 

Et  fe  trouve 
A PARIS , 

Chez  les  Freres  Estienne,  Libraires , 
rue  Saint-Jacques,  à la  Vertu. 
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)exe  choiji  par  V Eternel  3 pour  être 
:i  plus  brillante  preuve  de  fa  toute-puif- 
dnce  j pour  faire  les  délices  & le  bonheur 
^du  monde  j je  veux  brifer  vos  chaînes  x 
vous  empêcher  d'être  éternellement  af-, 
fervies  par  l'orgueilleufe  préfomption  des 
hommes . Agrée \ mes  efforts.  Mon  but  efi 
'' épurer  vos  vertus  j d'ajouter  de  nou- 
eaux  attraits  à vos  charmes  3 & d'affurcr 
9s  jufes  droits  fur  des  appuis  iné bran- 
chies. Que  re  m'efl-il  poffible  de  répan- 
dre fur  mohÿ.yie  ces  grâces  qui  vous  font 
f naturelles  ! Sur  de  perfuader  qu'il  me 
fer  oit  aifé  de  faire  triompher  la  raifon! 

Dans  les  réflexions  que  j'ofe  mettre 
au  jour  j j'entreprends  de  démontrer  que 
la  futdle  oiflveté  & la  honteufe  ignorance 
auxquelles  les  femmes  paroiffent  con- 
damnées j font  les  fources  des  maux  qui 
accablent  & dégradent  l'efpece  humaine» 


tiïj  AUX  FEMMES. 

J’effaie  en  meme  tems  de  prouver  com- 
bien il  ejl  néceffaire  de  les  voir  rentrer 
dans  V exercice  des  talens  & des  facultés 
dont  l’Etre  fuprême  leur  a fi  liber alemeir. 
départi  tous  les  germes. 

A l’appui  de  ces  réflexions  j je  donn 
des  exemples  multipliés  des  droits  natu- 
rels que  les  Femmes  ont  aux  fciences.j 
•aux  beaux-arts  j aux  actions  de  vertu  , 
de  force  & de  courage. 

Je  laifferai  fans  doute  beaucoup  à dire 
encore  à ceux  qui  voudront  avoir  la  gloirà 
de  perfectionner  mes  idées  ; mais-  pourv: 
que  ces-  élans  de  mon  -{ele  puiffent  feule- 
ment ouvrir  la  -carrière  & engager  à la 
courir  j quels  fentimens  délicieux  n’eprou- 
verai-je  pas  fi j’aij  du  moins  3 ainfi  con- 
tribué à faire  naîtrte  enfin  V aurore  fi  dé- 
fi rée  des  plus  beaux , des  plus  heureux 
jours  de  V humanité l 
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DE  L’ÉDUCATION 

PHYSIQUE  ET  MORALE 

DES  FEMMES. 

F.N  examinant  fans  préjugés  l’éduca- 
tion que  Ton  donne  aux  femmes  chez 
prefque  tous  les  peuples  de  la  terre , il 
femble  que  cette  partie  fi  elTèntielle  di^ 
genre  humain  ne  foit  qu’une  fécondé 
dalle  , &c  quelle  ne  mérite  ni  la  même 
diftinéliou,  ni  la  même  attention  que 
les  hommes.  Pour  eux  font,  en  effet* 
tous  les  foins  , toutes  les  leçons  de 
vertu,  de  générofité , de  vaillance,  de 
force  , de  curiolitc  & de  fcience.  Les 
femmes,  au  contraire,  abandonnées* 
dès  leur  nailfance,  à des  efprits  bas, 
timides  & fuperftitieux,  en  contrarient 
tous  les  vices.  Il  eft , pour  ainfi  dire  , 
de  l’elfence  de  leur  inftitution  , de  leur 
iufpirer  une  lâche  timidité  qui  les  rende 
i/jcapables  de  fe  défendre  d’aucuns 
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dangers  j une  molle  oifiveté  qui  s’op- 
pofe  au  développement  & à l’accroiile- 
ment  de  leurs  forces  \ une  aveugle  fu- 
perftition  qui,  des  chofes  les  plus  fainres 
ou  les  plus  naturelles  , leur  faiTe  des 
phantômes  .ou  des  monftres  ; un  fol 
amour-propre  qui  porte  en  elles  jufqu  a 
Jexcès , le  defir  de  plaire  , le  goût  des 
vaines  parures  , une  averfion  décidée 
pour  tout  ce  qui  gêne  l’efprit  & l’affii- 
jettit  à des  réglés. 

Où  les  premières  femences  de  cette 
injuftice  ont-elles  pu  prendre  naiffiance  ? 
Les  femmes  font-elles  formées  d’une 
paatiere  moins  parfaite  , moins  pré-' 
cieufe  que  celle  dont  l’homme  eft  coin-  . 
pofé  ? Des  oracles  du  Ciel  les  ont-ils 
exclues  de  toutes  ces  fublimes  études  , 
de  ces  profondes  méditations  qui  for- 
ment les  Héros , les  Savans , les  Philo- 
fophes  ? Les  ont-ils  condamnées  aux 
feules  occupations  de  l’aiguille  & du 
fufeau  ? Parcourons ‘les  Annales  les  plus 
accréditées  du  genre  humain  ; nous  n’y 
trouverons  point  de  quoi  former  des 
doutes  fur  ces  objets.  L’homme,  difent 
les  plus  anciens,  les  plus  facrés,  les  plus 
révérés  Hiiloriens,  fut  pétri  d’un  limon 
greffier  que  l’Être  fuprême  anima  de  fon 
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fouffle  , & ce  fut  de  cette  fublime  pré- 
paration , que  la  SagelTe  éternelle  jugea 
quelle  devoir  tirer  de  quoi  former^ la 
femme.  Ce  divin  procédé  établit-il  une 
prérogative  en  notre  faveur  ? n’annon- 
ceroit-il  pas  plutôt , que  fi  le  fouverain 
Créateur  n’avoit  pas  eu  deflèin  de  ren- 
dre la  femme  le  plus  parfait  de  fes  ou- 
vrages , il  eut  débuté. par  fa  création, 
avant  de  s’occuper  de  celle  de  l’homme  ? 
Ah  ! fa  conduite  , n’en  doutons  pas  , a 
etc  la  meme  qu’il  a obfervée  en  for- 
mant, des  parties  épurées  de  la  terre, 
toutes  ces  pierres  précieufes^  dont  nos 
yeux  ont  tant  de  peine  à foutenir  le 
brillant  éclat,  les  feux  étincellans. 

Loin  de  nous  les  idées  abfurdes  de  la 
fede  aveugle  qui,  à la  honte  de  l’efpric 
humain,  a fu  ranger  fous  l’étendart  du 
Croilïant  une  des  plus  vaftes  parties  de 
i • L ame  des  femmes  ne  peut' 

pas  etre  d’une  autre  nature  que.  celle  des 
hommes.  Or,  toute  intelligence  d’où 
dérivent  nos  idées  & les  principes  de 
nos  adions  , re/ïciaut  dans  l ame  feule  , 
pourquoi  donc  lame  des  femmes-  feroit- 
el  le  moins  capable  que  celle  des  hommes 
de  s’adonner  aux  fciences  , aux  arts , à 
la  philofophie,  & de  s’y  diftinguer  par 
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les  plus  grands  fucces  ? Pour  les  en  ex- 
clure , on  fe  rejette  envain  fur  la  ciéli  - 
catelTe  de  leur  conftitution,  fur  la  foi- 
bleffe  de  leur  tempérament.  Le  favant 
Naturalifte  eft  en  état  de  démontrer  que 
cette  foiblelfe  de  tempérament  , chez 
les  femmes  , vient  du  defaut  de  ces 
exercices  qui  rendent  celui  des  hommes 
fort  & robufte.  La  délicateffe  de  la  conf- 
titution des  femmes  ne  fert,  comme  le 
penfoit  Ariftote  , qu  a prouver  qu’étant 
moins  chargées  de  matières,  les  organes 
• de  leur  intelligence  n’en  font  que  plus 
dégagés , pour  pénétrer  toutes  les  feien- 
ces  y tous  les  arts , avec  moins  d’efforts 
avec  plus  de  rapidité  que  les  hommes. 

Confidérons  de  bonne  foi  les  funeftes 
conféquences  de  cette  fupériorité  que 
nous  nous  fommes  arrogée  fur  les  fem- 
mes , &c  que  , dans  nos.  faux  principes  , 
nous  nous  étudions  fi  conftamment  à 
perpétuer.  Développons  leur  intelligence 
par  les  fecours  d’une  bonne  éducation. 
Les  exercices  qui  en  feront  partie  éta- 
bliront leurs  forces , empêcheront  chez 
elles  les  membres  , les  mufcles  , les 
vaifTeaux , les  fibres  du  corps,  d’être  at-i 
teints  de  cette  delicatefte , de  ces  îrrita- 
pions,  de  cette  molle  fenfibilité,  germes 
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infaillibles  de  toutes  les  maladies  qui 
les  affligent.  11  n’eft  point  d’autre  voie 
pour  rétablir  l’efpece  humaine  dans  fa 
vigueur  & fon  énergie  premières , pour 
la  tirer  de  fon  état  de  foibleffe  , de 
fon  anéantilîement  prochain.  De  l’ab- 
furde  fyftême  de  notre  fupériorité  exclu- 
fïve , font  nés  tous  les  maux  qui  défolent 
la  furface  du  globe  que  nous  habitons. 
Envain  l’on  chercheroit  une  autre  caufe 
à nos  mœurs  dépravées  , 8c  aux  infirmi- 
tés , aux  vices  , aux  defordres  , aux  cri- 
mes , qui  en  font  les  fuites  neceffaires. 

Plus  on  s’occupera  à raifonner  fur  la 
chimérique  diflinéVion  des  deux  fexes , 
plus  on  étudiera  les  caufes  de  l’infenfée 
p'réfomprion  des  hommes , 8c  plus  on 
découvrira  d’inconféquences  dans  les 
principes  de  leur  conduite  8c  de  leur 
ufurpation.  L’homme  8c  la  femme,  eu 
effet , ont  été  créés , l’un  pour  engen- 
drer, l’autre  pour  enfanter  : mais  mal- 
gré cette*différence  de  deftinations , leur3 
corps  ayant  été  conftruits  prefque  fous 
une  même  forme,  8c  la  charpente  effen- 
tielle.  en  étant  toute  femblable  , par 
quelle  raifon  la  nature  auroit-elle  établi 
pour  eux  une  diftinéfcion  d’emploisPEft  il, 
^Jans  les  divers  exercices  de  la  fociété 
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humaine , aucune  énitle , aucune  fcience* 
aucun  arc  , pour  lesquels  les  femmes 
n’aient  pas  les  memes  difpo  fit  ions ,•  la 
meme  aptitude  que  les  hommes  ? N’a- 
t-on  pas  meme  Couvent  vu , dans  toutes 
ces  parties , des  femmes  furpaffer  leurs 
rivaux  ? Si  fi  l’avantage  du  nombre  eft 
du  côté  de  ceux-ci,  ne  vient-il  pas  de 
la  différence  d’éducation  ? Peut-on  eu 
donner  d’autre  raifon  que  le  faux  pré- 
jugé fur  lequel  on  s’eft,  depuis  fi  long- 
rems  , fi  injuftement  perfuadé  que  les 
exercices,  les  arts,  les  fciences,  les  pro- 
férions qui  conviennent  aux  uns  , ne 
doivent  pas  être  le  partage  des  autres  ? 
Dans  tous  les  ficelés  , Si  fur-tout  dans 
ceux  où  les  Egyptiens , les  Grecs  Si  les 
Romains  étoient  l’honneur  de  la  terre  y 
on  a toujours  vu  des  femmes  avoir  de 
l’inclination  Si  des  difpofîtions  pour 
tous  les  exercices  gymnaftiques  Si  mili- 
taires, tandis  que  le  plus  grand  nombre 
fuyoit  les  périls  de  la  guerre*  les  tra- 
vaux du  Gymnaze.  On  a toujours  vu  , 
dans  la  même  proportion  , des  femmes 
lavantes  Si  philofophes , Si  d’autres  igno- 
rantes Si  fuperfHtieufes  ÿ mais  la  même 
alternative  s’étant  aufîi,  de  tout  tems  a 
rencontrée  parmi  les  hommes  * a-t-on 
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pu  en  tirer  une  confcquencé  qui  auto- 
rife  à donner  à ceux-ci  la  préférence  ? • 
C’eft  aux  femmes  à qui,  dans  l’ordre 
de  la  nature  , appartiennent  les  nivaux 
des  grolTelfes-tk:  de  l’enfantement,  de  la 
nourriture  & des  foins  des  enfans,  ce 
qui  occupe  , au  moins  , le  tiers  le  plus 
a&if  de  leur  vie.  Elles  font , d’ailleurs*, 
par  une  convention  générale,  toute  na- 
turelle , & dont  l’origine  remonte  fans 
doute  jufqu’au  premier  âge  du  monde , 
.chargées  de  tous  les  détails  de  l’intérieur 
du  ménage.  Ces  occupations  demandent  • 
tout  Je  ur  teins , & , pour  être  bien  rem- 
plies*, n’admettent  que  peu  de  partage; 
fmais  , efr-ce  donc  une  raifon  pour  les 
priver,  avant  que  les  engagemens  & les 
devoirsde  leurdeftination  puiïïènt  avoir 
lieu,  d’une  éducation  qui  les  rende  fortes 
& courageufes,  qui  orne  leur  efprk  de 
toutes  les  fciences , de  tous  les  ta  liens 
dont  elles  peuvent  être  capables?  Cette  * 
éducation  ne  les  mettroit-elle  pas  en 
état  d’éiever  elles-mêmes  leurs  enfans  , 
dès  l’âge  le  plus  tendre , dans  les  mêmes  * 
principes  dont  on  fe  feroit  fervi  pour 
elles  ? Y auroit-il  enfin  rien  de  plus 
avantageux  , pour  l'humanité  entière  , 
que  la  révolution  qui  feroit  l’heureux 
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fruit  d'une  fi  fage  conduite  ? Au  lieu  cfe 
tous  ces  amufemens  que  la  molleffe-, 

2c  la  frivolité  traînent  àleur  fuite,  pour 
pallifer  les  ennuis  d’une  vie  défœuvrce-, 
pour  mafquer  la  honte  d’une  vile  igno- 
rance; les  femmes , en  état  de  cultiver 
tous  les  beaux  arts  dont  elles  auraient-, 
dans  l’éducation  de  leur  jeunefle,  acquis 
la  connoiOTance , en  état  de  s’occuper  de 
l’étude  des  meilleurs  livres , de  méditer, 
de  raifonner  fur  ce  qu’enfeigne  la  plus 
faine  philofophie,.  goûteraient  dans  ces 
délicieufes  occupations  des  plaifirs  tou- 
jours variés , toujours  renailfans.  Les 
hommes  , ne  trouvant  plus  dans  des 
femmes  ai nfî  animées  que  des  leçons  de 
des  modèles  de  toutes  les  vertus , ne  fe 
croiroient  dignes  d’elles,  qu’en  fe  mon- 
trant également  animés  de  goût  pour 
l’étude,  d’inclination  pour  les  fciences, 

2c  d’amour  pour  le  travail  ; qu’en  fe 
montrant  vraiment  vertueux  & coura- 
geux. Eh  1 quel  mépris  ces  femmes  ne 
feraient-elles  pas  alors  de  tous  ces  jeu- 
nes vieillards  qui , morts  à eux  mêmes 
avant  l’âge  , n’ont  aujourd’hui , à leur 
offrir,  pour  tout  mérite  , que  les  froids 
élans  de  leurs  cœurs  flétris , les  paffionç,  ' 
ufées  de  leurs  corps  languiffans  ü • 
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Ce  n’eft  point  dans  cette  partie  de  la 
vie  , où  les  femmes  font  deftinées  aux 
travaux  des  groffelfes  6c  aux  détails  du 
ménage  domieftique  qu’il  eft  queftion 
de  leur  donner  de  l’éducation  : l’ufage 
établi  pour  celle  des  hommes  en  offre 
on  exemple  fenfible.  Efl-ce  en  effet  dans 
l’âge  viril  que  l’on  commence  à dreffer 
ceux-ci  à tout  ce  qui  peut  développer  6c 
accroître  leurs  forces,  éclairer  leur  in- 
telligence , orner  leur  efprit  ? Eft-ce  an 
milieu  du  tumulte  des  armes  ? eft-ce 
tandis  que  les  hommes  font  occupés 
dans  les  charges,  dans  les  emplois,  dans 
les  différentes  profeilîons  utiles  , qu’il 
eft  tenrs  de  commencer  à leur  former 
le  corps  6c  l’efprit  ? Non,  fans  doute  ÿ 
c’eft  dès  la  plus  tendre  enfance  que  l’on 
doit  y travailler  avec  l’attention  la  plus 
fuivie,  afin  qu’ils  en  puiffent  recueillir 
les  fruits  dans  l’âge  où  ils  feront  à por- 
tée d’en  jouir.  Que  Ion  fe  comporte- 
donc  de  même  pour  les  femmes  : les 
vues  de  la  nature  fur  elles  n’en  feront 
ni  offenfées,  ni  dérangées;  il  en  réfui-  , 
tera  au  contraire  les  moyens  les  plu® 
sûrs  de  porter  fes  chefs-d’œuvre  à lar 
plus  grande  perfection. 

Chez-les  anciens  peuples,  les  femme® 

A.  v 
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étoient  con  ftiruées  comme  Je  font  celles  * 
d’aujourd’hui.  On  voyoit  cependant  com- 
munément, il  y a deux  mille  ans,  à Sparte> 
des  femmes  fortes  & courageufes  faire 
tout- à- la- fois  les  délices  de  leurs  maris 
8c  la  gloiie  de  leur  pays,  par  les  glands 
hommes  qu’elles  avoient  nourris,exercés 
aux  plus  rudes  travaux  , drelTes  aux  plus 
héroïques  vertus.  Rien  n’écoit  plus  com- 
mun que  de  voir  à Athènes  , & dans 
toutes  les  villes  les  plus  renommées  de 
la  Grèce  , des  femmes  infirmités  dans 
toutes  les-  fciences , admifes  dans  les. 
plus  célébrés  écoles  de  Philofophië,  dif- 
puter  aux  hommes  les  prixquiyétoient  la 
récompenfe  publique  de  la  iupériorité 
des  talens  , & meme  quelquefois  les 
remporter.  Parmi  les  exemples  que  l’on 
en  peut  cirer  , on  voit  Corine  enlever 
cinq  fois  la  couronne  poétique  à Pin- 
dare;  Cynifca  ; remporter  le  prix  de  la 
courfe  des  chars  attelés  de  quatre  che- 
vaux ; Agnodice , jugée,  en  plein  Aréo- 
page, capable  d’exercer  l’art  des  accou- 
chemens  j Socrate , n’avoir,  pour  la  rhé- 
torique & la  politique,  d’autre  maître 
que  la  belle  Afpafic..  Chez  les  S.ythes  , 
les  filles , jufqu’à  leur  mariage,  étoient 
employées  dans  tous  les  travaux  de  la 
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guerre,  8c  expofées  à tous  Tes  périls.  Il 
ne  leur  croit  meme  permis  de  le  marier, 
qu’après  avoir  donné  dans  les  combats 
des  preuves  réitérées  de  leur  force  8c  de 
leur  valeur.  Chez  les  Egyptiens  8c  les 
ancien?  Perfes  , on  voyoit  les  femmes 
feples  tenir  les  rênes  du  gouvernement 
des  affaires  , tant  au-dedans , qu’au  de- 
hors. On  étoit  chez  eux  fi  pénétré  des 
vertus  de  leur  fexe  , que  les  filles  feules 
y étoient  chargées  des  foins  que  pou- 
voient  exiger , ou  les  infirmités  , ou  la  , 
caducité  de  leurs  pareils  ; 8c'  l’on  fait 
avec  quelles  attentions  les  faints  devoirs 
de  la  piété  filiale  étoient  recommandés 
8c  oblervés  chez  ces  Peuples.  Chez  les 
Romains  8c  les  Germains , que  de  mo- 
delés de  vertu,  de  force,  de  courage  8c 
de  fcience  , parmi  les  femmes  ! Les 
hommes  étoient  continuellement  occu- 
« . pés , ou  dans  les  armées , ou  dans  des  em- 
plois qui  les  tenoient  éloignés  de  leurs  fa- 
milles j les  enf-ans  alors  ne  pouvant , au 
defir  des  loix  générales,  paroître  en  pu- 
blic avec  eux , qu’ils  ne  fuffent  en  état 
de  porteries  armes, les  meres  feules  en 
reftoient  chargées  j 8c  , autant  par  leurs 
propres  exemples,  que  par  la  perfuafion 
de  leurs  leçons  aûidues , favoient  les 
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rendre  propres  à fourenir  tous  les  tra- 
vaux de  la  carrière  militaire  , & à eu 
envifager  tous  les  périls  fans  effroi  ^ 
favoient  leur  infpirer  le  goût  des  fcien- 
ces  & des  beaux  arcs.  C’eft  de  lecole  dar 
ces  femmes, qu’eft  fortie  cette  foule  da 
Héros  & de  grands  Magiftrats , d’hom- 
mes favans  & de  fublimes  Philofophes3, 
qui  a aflignc  à ces  Peuples  les  premiers 
rangs  fur  tous  ceux  que  l’hifloire  a le. 
plus  célébrés.  Peut-on  penfer  que  de  tels, 
r avantages  fuffentdûs  à des  femmes  fans 
éducation  , renfermées  dans  les  bornes 
d’une  vie  purement  animale,  unique- 
ment occupées  de  tout  ce  qui  pouvoit? 
flatter  leur  fenfualité,  & fatisfaire  leurs 
pallions  voluptueufes  ? Eft  ce  fous  de  tels, 
traits  que  les  Hiftoriens  nous  ont  fait 
connokre  les  Cornélie,  les  Porcie,  les 
Gétavie  , les  Sulpicie,  les  Callipatrie 
& tant  d’autres  dont  ils  nous  ont  tranf- 
mis  les.  noms  & les  vertus , les.talens 

les  belles  aélions  ? 

Si  nous  voulons  des  exemples  plus 
récents , combien  , dans  l’hiftoire  mo- 
derne, n’en  trouverons- nous  pas  qui  ne 
ie  cedent  en  rien  aux  plus  admirables.de 
ceux  que  nous  offre  l’aucienne  ? 

. A l’âge  , djfeat  nos  Hiftoriens.  ou 
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les  filles , fous  la  conduite  de  leurfïneres,. 
commencent  à être  introduites  dans  les 
cercles, à fréquenter  les  fpeéfcacles  & les 
bals  ; la  célébré  Jeanne  , Comteffe  de 
Montlort,  manioitles  armes , domptok 
un  cheval  avec  la  dextérité  des  pi  us  grands, 
maîtres  , s’exerçoit  à pourfuivre  à la. 
courfe  & à combattre  les  animaux  les 
plus  féroces  & les  plus  dangereux  *,  ap- 
prenoit  fous  des  Officiers  expérimentés  y 
les  meilleures  manœuvres  de  la  guerre  ÿ 
parcouroit  fur  les  cartes  géographiques ,, 
toutes  les  parties  habitées  du  globe  ter- 
reftre  $ étudioit  dans  le  cabinet,  les  myf- 
teres  de  la  politique.  Avantagée  de  tour- 
tes ces  connoilfances , & appuyée  de  fon, 
feul  courage  , Jeanne  fut  capable  d’af- 
furer  elle-même  fes  droits  & fa  puif- 
fance , & fut  en  effet  vaincre  tout  ce 
qui  pouvoir  s’oppofer , ou  à fa  propre 
fureté  , ou  au  fuccès  de  fes  entreprises.. 
Qui  ne  connoît  les  exploits  héroïques, 
de  cette  illuftre  femme  ? Avec  quelle 
conduite,  quelle  fermeté,  après  avoir 
plufieurs  fois  triomphé  de  fes  ennemis 
fur  l'un  & l’autre  élément,  elle  fit  ren- 
trer dans  le  domaine  de  fon  fils  le  Comté 
de  Bretagne  , dont  de  puifTans»Princes. 
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lui  cUfputoient  depuis  long-tems  la  lé- 
gitime propriété? 

Que  faudroit-il  de  plus  pour  prouver 
combien  la  bonne  éducation  fait  déve- 
lopper les  difpofitions  naturelles  des 
femmes  , fixer  avantageufement  leurs 
qualités  perfonnelles  ? Dira-t-on  que  le' 
fang  de  la  haute  noblefte  doit , dans  l’or- 
dre politique  , avoir  des  exceptions  qui 
ne  peuvent  pas  s’étendre  fur  les  clafies 
inférieures , fur-tout  pour  les  femmes  ? 
DiftinéHon  chimérique  ! Toute  la  diffé- 
rence doit  fe  réduire  à des  foins  plus  ou 
moins  recherchés  pour  les  unes  que  pour 
les  autres.  Nous  en  avons  la  preuve  la 
plus  éclatante  dans  cette  étonnante  fille 
connue  fous  le  nom  de  Pucelle  d’Or- 
léans. Née  de  parens  obfcurs , fans  au- 
tres talens  que  fes  forces  naturelles  & 
l’élévation  de  fon  ame,  le  Comte  Dunois 
Ja  choifit  pour  l’aider  à relever  le  cou- 
rage abattu  des  François  8c  la  couronne 
chancelante  de  fon  Roi,  &,  tout-à-coup  t 
cette  généreufe  fille, fous  les  rapides  le- 
çons de  ce  grand  homme,  devient  le  Sol- 
dat le  plus  valeureux,  8c  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  armée. Toutes  les  idées 
de  Dunois  fe  rangent  dans  fa  tcte.;  fon 
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f intelligence  faifit  tous  les  confeils , tou- 
tes les  lavantes  manœuvres  du  Héros  cjui 
rinftruit,&,auprix  même  de  Ton  propre 
fang,  elle  les  exécute  avec  un fucc.ès  que 
rien  ne  peut  àrrêter , ni  les  forces  des 
Anglois , ni  la  fcience  &:  la  célébrité  de 
leurs  plus  grands  Généraux.  Avec  quelle 
intrépidité  ne  fut-elle  pas  braver  la  mort  „ 
même  jufques  fur  le  bûcher  où  cette  fille 
fi  merveilleufe  expira,  viétime  de  l’atro- 
cité du  fanatifme  de  l’imbécillité  de  la 
fuperftition  ? 

Bonne,  fimple  payfanne  de  la  Vaîte- 
line  , occupée  à garder  des  moutons  ,, 
eft  apperçue  par  Pierre  Brunoro,  fameux 
Capitaine  du  Parmczan  , qui  voyageoic 
dans  cette  contrée.  Frappé  des  traits  de 
cette  fille,  il  la  fait  consentir  à le  fuivre, 
& obtient  d’elle  enfuite  qu’elle  l’accom- 
pagnera dans  toutes  fes  expéditions  mi- 
litaires. Dans  cet  humiliant  état,  Bonne 
montre  tant  de  force  !k  de  vertu,  tanc 
d’intelligence  & de  courage  , que  Bru- 
noro  , au  bout  de  quelques  années , le- 
poufa  & lui  donna  fon  nom.  Dans  la 
guerrede  Venife, contre  François  Sforce* 
Duc  de  Milan  , feule,  à la  tête  de  dif- 
fère ns  corps  de  troupes, on  la  vit  figna- 
ler  fa  prudence  & fon  intrépidité.  Le 
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Sénat  de  Venife  , pénétré  de  la  plus 
grande  confiance  en  ce  couple  héroïque  , 
n’héfita  pas  de  l’envoyer  dans  l’ifle  de 
Négrepont , pour  la  défendre  contre  lea 
Turcs»  Après  de  nombrenfes  défaites,ces 
avides  conquérans  furent  obligés  de  fe 
retirer , 8c  de  renoncer  entièrement  , 
pour  cette  fois  y à leurs  entreprifes  fur 
cette  ifîe. 

O mon  fiecle  ! quelqn’éloigné  que 
vous  foyez  des  principes  fur  lefquels  ces 
grands  modèles  fe  font  formés  , vous- 
même,  n’en  offrez-vous  pas  encore?  De 
quelle  admiration , de  quel  étonnement 
nos  neveux  ne  feront-ils  pas  faifis , lors- 
qu'ils verront  dans  vos  annales,  Marie- 
Thérefe  , en  Autriche  $ Catherine  II, 
en  Rufïïe  ,.  furpaffer  par  leurs. vertus  6c 
leurs  connoifhtnces , par  les  traits  les 
plus  fubliraes  de  génie , de  fageffe,  de 
prudence , de  force  & de  courage  , tou- 
tes les  plus  célébrés  héroïnes  qui  les  au»- 
ront  précédées  ? Lorfqu’ils  y verront 
Adélaïde , Viétoire , 6c  Sophie  de  France 
feraver  les  horreurs  de  la  plus  fubtile  &r 
de  la  plus  cruelle  de  toutes  les  conta- 
gions, au  péril  évident  de  leur  propre 
vie,  pour  fe  livrer  auprès  de  leur  augufte- 
Pere , à tout  ce  que  la  tendreffe  &.  h* 


Digiti; 


& morale  des  "Femmes . i J 

piété  filiales  ont  jamais  pu  infpirer  de 
plus  héroïque  & de  plus  laint  ? 

Enfin  , à ces  grands  exemples  de  force 
& de  courage  , s’il  falloir  joindre  encore 
tous  ceux  que  l’on  pourroit  citer  de  cette 
multitude  de  femmes  qui  , par  les  fe- . 
cours  de  l’éducation , ont  excellé  dans 
les  fciences  & dans  les  arts,  l’on  excé- 
derait de  beaucoup  les  bornes  de  ce  Dif- 
cours»  Je  ferai  connoître  ailleurs  les 
Schurmann , les  Cunitz  , les  Dacier,  les. 
Deshoulieres  , les  Duchâtelet,  les  Du- 
bocage,  & toutes  les  perfonnes  célébrés 
de  leur  fexe  qui  fe  font  diftinguées  dans 
ces  carrières , & qui  y ont  trcs-fouvent 
difputé  la  fupériorité  aux  hommes  les 
plus  fa  va  ns. 

Defcendons,  pour  un  moment,  de 
ce  trône  imaginaire  fur  lequel  notre 
préfomption  nous  a élevés.  Depuis 
l’éléphant , jufques  à la  fourmi , con- 
«templons  la  fimple  nature  dans  tous 
les  animaux  ; obfervçns  la  marche 
quelle  fuit  pour  les  rendre  intelli- 
gens  & induftriçux  , pour  développer 
tous  leurs  talens.  Dès  que  le  vœu  de 
la  nature  pour  la  reproduction  des  êtres 
eft  rempli  , quels  droits , quelle  auto- 
rité les  mâles  Qiit-ils  fur  les  femelle^ 
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de  leurs  efpeces , & quelles  inftru&ions  j 
quels  fecours  celles-ci  tirent-elles  des 
premiers  ? Quelle  différence  y a-t-il  , 
dans  les  deux  fexes , pour  lta  force  & le 
courage  , pour  l’intelligence  & l’induf- 
trie  ? Qui  rend  la  lionne  courageufe  , &c 
allez  infimité  pour  fe  fufHre  feule  , fe 
défendre  des  plus  grands  dangers,  cher- 
cher & s’allurer  fit  fubfdtance  ? Malade, 
à qui  doit-elle  la  connoilfance  des  fin  - 
ples,  le  régime  qu’il  lui  convient  d’ob- 
ferver  ? Ell-ce  aux  mâles  de  qui  elle  def- 
cend0  ou  à ceux  avec  lefquels  elle  s’unit , 
qu’elle  doit  tous  ces  avantages  ? N’efl-ce 
pas , au  contraire  , de  fa  mere  feule 
qu’elle  tient  le  développement  de  ces 
merveilleufes  facultés , que  notre  or- 
gueil nomme  fi  Amplement  inftinél  ? 
Oui,  fans  doute,  c’eft  cette  merc  qui 
l’a  inflruite  , par  fes  propres  exem- 
ples, des  moyens  d’éviter  les  dangers., 
qui  lui  a appris  à fe  défendre  quand  e-Ue» 
feroit  attaquée.  Elle  feule  a enleigué  in- 
diflinélement  à tous  les  individus  de  fa 
progéniture,  aux  mâles  comme  aux  fe- 
melles, comment  il  falloir  s’y  prendre 
pour  s’emparer,  ou  de  vive  force , ou  par 
iurprife,des  différentes  proies  néceffaires 
pour  leur  fubliitance  j à diftinguer.  les 
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plantes  les  plus  falucaires  pour  la  gué- 
rifon  de  leurs  maladies  & de  leurs  blef- 
fures.  Si  cette  éducation  manquoit,  aux 
mâles  comme  aux  .femelles , de  la  part 
des  meres  de  qui  dépendent  les  premières 
inftruétions , 5c  qui,  feules  ,•  en  ont  été 
chargées  par  les  loix  fages  de  la  nature, 
que  deviendroit  toute' l’efpece  ? Saifis, 
les  uns  £c  les  autres , d’une  timidité  iné- 
vitable dans  la  première  enfance,  use 
haleine  de  vent , le  plus  léger  mouve- 
ment d’une  feuille,  leur  ombre  même, 
les  feroient  trembler  à chaque  pas.  Ré- 
duits enfin  à ne  rien  ofer  , la  défaillance 
de  leurs  organes  naiflans  les  conduiroit 
bientôt  à une  mort  inévitable. 

Ne  nous  flattons  point.  De  quelque 
côté  que  nous  portions  nos  regards  , la 
nature  n’offre  aucun  exemple  qui  auto- 
rife  nos  fuperbes  prétentions  , notre 
droit  exclufif  fur  tous  les  avantages  que 
donnent  l’éducation  de  l’efpnt , 5c  les 
faluraires  exercices  .du  corps. 

Les  plus  célébrés  Philofuphes , les 
plus  fages  Légiflateurs  de  l’antiquité , 
ont,  prefquetous,  unanimement  re- 
commandé l’éducation  des  femmes  , 
comme  abfolument  efîentielle  au  bon- 
heur des  humains.  L'Oracle  des  Sp ai> 
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tiates , le  fublime  Lycurgue,  vouloit  qutf 
les  filles  endurciflent  leurs  corps  , eil 
s’exerçant  à courir , lutter , jerter  la  barre, 
lancer  le  dard,  « à relie  fin,  dit  le  naïf 
» Traducteur  de  Plutarque,  que  le  fruit 
qu’elles  concevroient,  venant  à pren- 
» dre  Yacine  forte  en  un  corps  bien  dif- 
3J  pofé  8c  robufte , en  profitât  mieux , 8c  , 
» aufli , qu’elles  , s’érant  renforcées  par 
»i  tels  exercices , en  fupportafient  plus 
jj  vigoureufement, 8c  plus  facilement, 
jj  les  douleurs  de  l’enfantement  ». 

Les  femmes  de  l’Amérique  méridio- 
nale ne  font-elles  pas  une  grande  preuve 
de  l’excellence  de  ce  précepte  ? Ceux  de 
nos  voyageurs  qui  fréquentent  ces  con- 
trées nous  afTurent  que  non-feulement 
ces  femmes  accouchent  fans  douleur  j 
mais  même qu’auflî tôt  débarrafiees, elles 
fe  livrent  aux  plus  rudes  travaux  de  la 
terre,  8c  à tous  les  détails  de. leurs  mé- 
nages auxquels  leurs  maris , unique- 
ment occupés  de  la*guerre  , de  la  chaffe 
8c  de  la  pêche , ne  participent  jamais. 
Jouiroient-elles  de  cette  grande  vigueur, 
fi  les  travaux  ne  leur  avoient  pas  été 
rendus  familiers  des  la  plus  tendre  jeu- 
neffe } fi  les  exercices  les  plus  rudes  ne 
les  avoient  pas  affranchies  de  cette  déli- 
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tatefTe,  de  cette  débilité  , qui  rendent 
à toutes  les  femmes  Européennes  les 
travaux  Sc  les  fuites  de  l’enfantement  li 
longs , fi  douloureux , Sc  les  expofent  fou- 
vent  à 11e  mettre  au  monde  que  des 
créatures  débiles,  ou  mal  conformées  ? 

<«  Ce  font  les  meres , a dit  le  divin 
•>  Platon,  qui  peuvent,  les  premières  , 
» fe  faire  entendre  de  leurs  enfans  ». 
Si , en  effet,  dans  les  premiers  momens 
de  l’enfance  , les  meres  fe  trouvoient 
capables  d’entretenir  leurs  éleves  de  roue 
ce  qui  a rapport  à la  vertu,  au  courage, 
aux  bonnes  mœurs  ; de  tout  ce  qui  peut 
infpirer  Sc  faire  goûter  l’amour  de  l’é- 
tude , des  fciences  Sc  des  beaux  arts , ne 
feroit-il  pas  naturel  d’attendre  de  ces 
premières  impre fiions,  les  plus  heureux 
effets,  fur-tout  lorfque  la  raifon  éclairée 
Sc  affermie  par  les  fecours  de  l’éduca- 
tion, acheveroit  de  démontrer  à ces  en- 
fans  la  vérité,  & l’utilité  dés  premiers 
principes  qu’ils  auroient , pour  ainfi  dire , 
fucés  avec  le  lait  ; lorfque  leur  jugement 
développé  les  rendroit  capables  de  dis- 
cerner eux-mêmes  le  beau,  l’honnête  Sc 
l’utile  , Sc  d’être  fenfibles  à la  honte  Sc 
au  mépris  attachés  à tout  ce  qui  eft  hon- 
teux ou  vicieux  ? 
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«•Si  les  hommes  fores , robuftes , cou-* 
« râpeux  & favans  , die  encore  le  même 
» Philôfophe,font  h plus  eftimabje  por- 
» cion  d’un  Ecat , les  femmes  qui  feront 
» égalemenc  douées  de  coures  ces  qua- 
» lires  , ne  conrribueronc-elles  pas  éga- 
» lemenr  au  bonheur  de  ce  même  Etat, 
» puifqu’elles  en  lonc  , aufii-bien  que 
»>  les  hommes , membres  fujecres  ? 
» Peur-il  y avoir  rien  de  plus  avanta- 
w geux  pour  cee  Ecac , que  d’avoir  en 
» nombre  égal  , beaucoup  d’excellens 
>■>  ciroyens  de  l’un  & l’aucre  fexe , 

» n’eft-ce  pas  même  pour  lui  le  moyen 
» le  plus  afluré  de  doubler  fes  forces  ? 
•j  Les  ralens  fe  rrouvanc  diftribués , fans 
jj  diftin&ion  , dans  les  deux  fexes , l’in- 
» cjination  nacurelle  de  l’un  pour  l’aucre 
« ne  portera- t-elle  pas  les  excellens  ci- 
>j  royens  à ne  rechercher  en  mariage  que 
'«  d’excellences  citoyennes  ? N’eft-il  pas 
« égalemenc  certain  qu’il  ne  pourra  coin- 
» munément  naître,  de  pareilles  unions , 
jj  que  des  enfans  qui  leur  relïembleront, 
j»  qui  apporteront , en  naiffanc,  les  ger- 
jj  mes  de  toutes  les  vertus  & de  tous  les 
jj  talens  qui  diftingueront  leurs  peres  & 
jf  meres  ? >j  Ces  fages  principes  ne  pré- 
fentçnt  abfolument  rien  qu’il  ne  foie  aife* 
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de  démontrer  par  l’expérience  , en  fe 
donnant  la  peine  d’en  alforrir  fcrupu- 
leufement  les  objets. 

O vous , le  plus  éloquent  de  tous  nos 
Philofophes  modernes  ! vous , qui , dans 
tant  d occafions,  vous  êtes  montré  l’en- 
nemi le  plus  zélc  des  préjugés  ! vous  » 
dont  les  lavantes  leçons  avoient  enrichi 
de  tant  de  vertus , de  tant  de  connoif- 
fances  , l’heureux  naturel  de  la  fille  du 
Baron  d’Etanges  ! quel,  a donc  été  votre 
but  quand  , fflus  le  fpécieux  prétexte  de 
donner  à votre  Emile  une  compagne  di- 
gne de  lui,  vous  nous  avez  fait  un  por- 
trait fi  humiliant , fi  avililTant , du  plus 
beau,  du  plus  raviifant  des  ouvrages  du 
créateur  ? Quoi  ! vous  ne  laifiez  à la 
femme  d’autre  droit  , d’autre  apanage 
que  celui  de  plaire  à l’homme  1 Vous 
ne  lui  permettez  l’exercice  de  fes  facul- 
tés & de  fes  talens  , qu’autant  qu’il 
peut  lui  fervir  à émouvoir  les  fens  de 
l’homme  ! Selon  vous , l’efprit  d’une 
femme  aimable  doit  répondre  à fa  conf- 
tirution!  Loin  de  rougir  de  fa  foiblefle, 
elle  doit  en  faire  gloire  ! Vous  voulez 
que  fes  mufcles  foient  fans  rcfiftance, 
qu’elle  affeéte  de  ne  pouvoir  foule  ver 
les  plus  légers  fardeaux  , qu’elle  aie 
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même  honte  d’être  forte  ! Eh  ! pour- 
quoi ?...  Nous  nous  garderons  bien  de 
retracer  ici  la  condufion  de  vos  maxi- 
mes Afiatiques  : mais,  que  de  venins.  , 
que  de  poifons  cachés  fous  la  brillante 
écorce  de  votre  ftyle  magique  ! Femmes 
laborieufes , qui  palfez  votre  vie  dans 
les  travaux  les  plus  pénibles , Sc  qui  ne 
les  fufpendez , pour  ainfi  dire  , qu’aux 
ieuls  inftans  où  vous  devez  rendre  à la 
nature  les  dépôts  .quelle  vous  a confiés  ! 
Femmes  ftudieufes  , dont*l’efprit -,  orné 
des  plus  fublimes  connoiffances , enri- 
• çhït  de  fes  précieufes  découvertes  toutes 
les  carrières  connues  des  fciencesdc  des 
beaux  arts  ! vous  réconnoilfez-vous  dans 
la  monftrueufe  image  que  ce  hardi  Ré- 
formateur nous  a donnée  de  la  confti- 
tution , des  inclinations  & des  devoirs 
de  votre  fexe  ? Eft-ce  en  lui  reflemblant, 
femmes  laborieufes,  que  vous  peuplez 
l’univers  de  ces  vigoureufes  créatures 
qui  fécondent  la  terre  , fondent  la  pro- 
fondeur des  mers,  & nous  enrichirent, 
fous  tant  de  formes  , des  plus  précieux 
dons  de  la  nature  ? Eft-ce  en  lui  refTem- 
blant , femmes  ftudieufes  Sc  favantes  , 
que  vous  offrez  à l’homme  ces  grands 
modèles  de  goût  & de  vertu , qu’il  efl: 
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•sur  de  rencontrer  dans  votre'  fociété  ? 
Hélas  ! fi  l’humanité  fe  livre  aux  funeftes 
préjugés  que  ce  brillant  Ecrivain  a ofc 
nous  présenter , comment  fe  releve- 
ra-t-elle  jamais  de  la  corruption  qui  la 
dégrade  & l’avilit  fi  univerfellement  ? * 
Où  fera-t-il  poflible  de  rencontrer  dé- 
formais la  femme  forte  & craignant 
le  Seigneur,  que  le  Sage  nous  invite  de- 
puis li  longtems  à chercher  ? 

Rien,  au  furplus-, n’eft  fi  fingulier  que 
rinconféquence  de  principes  échappée  à 
M.  Roufl eau  dans  fon  ingénieux^roman 
d Emile,  fur  la  conftitmion,  la  deftin-N- 
tion , les  difpofitions , les  goûts  & les  de- 
voirs des  femmes.  Après  avoir,  ainfique 
nous  venons  de  le  lui  reprocher,  débuté 
par  préfenter  & exalter , comme  feules 
néceflaires , leur  molle  oifiveté , leur  dé- 
liçatelîè  affe&ée  , leur  coquetterie  étu- 
diée ; quel  portrait  fait -il  de  la  merveil- 
leufe  Sophie  qui  mérite  d’être  la  compa- 
gne de  fon  vertueux  Eleve?  Le  voici  : « So- 
» phie  a des  talens  naturels  ; elle  les 
» fent , &c  ne  les  a pas  négligés  : mais 
*>  n’ayant  pas  été  à portée  de  mettre 
a beaucoup  d’art  à leur  culture,  elle  s’eft 
j>  contentee  d’exercer  fa  jolie  voix  à 
v chanter  jufte  & avec  goût , fes  petits 
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s?  pieds  à marcher  légèrement.,  facile-* 
i>  ment  & avec  grâce , à faire  la  révé- 
s>  rence  en  toutes  fortes  de  fituations , 
sj  fans  gêne  & fans  maladrelfe.  Du  refte, 
ss  elle  n’a  ^e  maître  à chanter  que  fon 
• s>  pere  , de  maîtrelfe  à danfer  que  fa 
ss  mere  , & un  organifte  du  voifinage 
ss  lui  a donné  fur  le  clavecin  quelques 
*s  leçons  d’accompagnement  qu’elle  a , 
ss  depuis , cultivées  feule  ». 

Eh  ! quoi  ? voilà  donc  déjà  Sophie  avec 
des  maîtres!  & quels  maîtres  ! un  pere  né 
riche , «une  mere  fortie d’une  famille  dif- 
tinguée  ; ce  qui  fuppofe,dans  l’un  & l’au- 
tre, beaucoup  d’éducation  & de  connoif- 
fances.  Ce  pere  eft  un  vrai  Philofophe , 
fournis  à l’inconftance  de  lafortune  qui  l’a 
réduit  à un  bien  très-modique.  Son  époufe 
& lui,  de  concert ,,  mettent  tous  leurs 
foins , toute  leur  félicité  à rendre  leur  fille 
unique  digne  d’eux  ; ils  s’appliquent  à en- 
richir fon  heureux  naturel  de  fciences 
utiles , de  talens  agréables.  Aullî,  « fous 
ss  leurs  leçons,  Sophie,  à quinze  ans,  eft 
»»  déjà  un  prodige  pour  la  fagaciré,  le  ju- 
ss  gement  & le  raifonnement.  Elle  eft 
>s  adroite  comme  la  rivale  de  Minerve, 
*>  légère  comme  Camille  ». . . . 0 Le  ha- 
» fagd  conduit  Emile  chez  lç  pere  & U,, 
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mere  de  Sophie.  A peine  a-wl  vu  cette 
fille  aimable , qu’il  en  eftéperduement 
cpris.  A peine  Sophie  a-t  elle  jette  les 
yeux  fur  Emile,  quelle  apperçoit  en 
lui  homme  digne  d’elle  »...  «Emile 
déclaré  Ton  amour,  qpi  eft  agréé  du 
pere  & de  la  mere,  & Sophie  ne  fait 
point  attendre  Ton  confenrement  ». . . 

jn»  obtient  la  permilîîon  de  * 
rendre  des  vifîtes  fréquentes  , & il  en 
profite  déjà  pour  s’occuper  à perfecT 
rionner  les  talens  de  fon  amante». . , 
Sophie  aime  à chanter,  il  chante  avec 
die  ; il  fait  plus,  il  lui  apprend  la  mu- 

ique» « Sophie  eft  vive  & légère  ; 

e aime  a dan  fer  : fon  amant  danfe 
vec  elle;  il  change  fes  fauts  en  pas, 

1 la  perfectionne  », . . . « On  a un 
ieux  clavecin  tout  dérangé  ; Emile  , 
ui  excelle  dans  tous  les  arts,  l’accom- 
1° d.e  & l’accorde»....  « La  maifon 
If  dans  une  Cotation  pittorefque  ; 
mile  en  tire  differentes  vues  , & So- 
bie,  en  l’imitant,  réuffit  bientôt  à 
elfiner  comme  lui  : elle  orne  de  leurs 
immuns  ouvrages  le  cabinet  de  fon 
îre*  CB  eft  fpeaacle  à la  fois  tou- 

ia<T2  nfîb  e s de  voir  EmiIe  em- 
elle  d apprendre  à Sophie  tout  cô 
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„ qu'il  fait  , f»M  confialu»  û ce 
„ veut  lui  apprenti  te  eft  de  fou  goût  & 

„ lui  convient.  U lui  parle  de  tour,  il 
„ lui  explique  tout  ; il  fe  dgure  d avan- 
, ce  le  plailir  qu’il  aura  de  rationner  , 
u de  philofopljer  avec  elle  j il  rougit 
„ prefque  de  favoitquelque  chofe  qu  elle 
ne  fait  pas  .....  « Dans  une  c.rconf- 
tance  qu'amene  la  promenade,  Emile 
„ fai  lit  l'occafion  de  montrer  fa  legerete 
„ à la  courfe.  A peine  a-t-il  emporte  le 
„ prix  fur  fes  concurrens;  Sophie  a fon 
» tour,  ne  craint  point  de  le  aefier,  &C 
„ lui  difpute  la  viètoire  ». . • • « Sophie  , 

« accompagnée  de  fon  pere  & de  a 
„ mere  , va  furprendre  fon  amant  dans 
„ un  attelier  où  elle  le  trouve  occupe  a 
„ polir  une  piece.de  menuifeue. Sophie 
„ ofe  imiter  Emile  : elle  fe  met  a jouter 
„ un  rabot,  & fi  le  tems  le  lui  eut  per- 
mis  (quoi  qu’en  ait  dit  M.  Roufieau  ) , 
„ elle  eut  forcé  l'outil  d obéir  a fes  ef- 
„ forts  , de  remplit  fes  dedeins  . 
«Enfin  Emile,  pont  sexcufet  de  n a- 
» voit  point  paru  un  jour  qu  il  etoit  at- 
„ tendu,  expofe  quel»  rencontre  forte me 
„ qu'il  a faite  d'un  pauvre  homme  griè- 
vement bleffé,  a exige  de  lui  des  fe- 
„ cours  & des  foins  jnfques  fort  avant 
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n dans  la  nuit.  Sophie , à ce  récit,  tranf- 
» portée  tout-à-la  fois  d’admiration  & 
» de  compaffion , demande  à voir  ce  mal- 
» heureux.  On  la  conduit  chez  lui , 

» fans  être  rebutée  ni  de  la  malpropreté 
« ni  de  la  mauvaife  odeur  qui  régnent 
j i dans  la  maifon , elle  le  range  dans  fon 
« lit  pour  lui  donner  une  fituation  com- 
jj  mode & le  fait  fi  légèrement  & avec 
jj  tant  d’adrefte  , qu’il  fe  fent  foulage 
jj  fans  prefque  s’être  apperçu  qu’on  l’ait 
jj  toüché  >j. 

Eft -ce  donc  là  cette  Sophie  dont 
l’exemple  devoit  fervir  à nous  démon- 
trer combien  l’éducation  eft  inutile  aux 
femmes  j-  combien  il  leur  eft  mefieant 
de  s’adonner  aux  exercices  qui  forment 
le  corps , développent  les  forces  , ren- 
dent le  tempérament  robufte  ; combien 
il  importe  peu  au  bonheur  public  qu’elles 
aient  l’efprit  éclairé  Sc  orné , le  raifori- 
netnent  sûr , les  mœurs  pures  $ qu’elles 
chériftent  la  vertu  par  principes } qu’elle# 
fâchent  enfin  puifer  dans  les  meilleure* 
fôurces  la  réglé  de  leur  conduite  & de 
leur  vie  ? Eft-il  poflible  d’appercevoir , 
dans  le  portrait  de  cette  Sophie , l’in- 
convénient qu’il  y auroit  de  donner  aux 
jeunes  filles  la  même  éducation  que  l’on 
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réferve  exclufivement  pour  les  jeunes 
garçons  ? Il  n’y  a point  à s’y  tromper  ÿ 
c’eft,  au  rapport  de  l’idole  révérée  des 
efprits  forts  de  notre  fiecle,  l’éleve  de 
la  nature  qui,  de  lui- même,  décide  que 
fa  compagne  doit  exceller  comme  lui 
dans  tous  les  exercices  du  corps,  réuffir 
comme  lui  dans  tous  les  beaux  arts  , 
favoir  tout  ce  qu’il  fait  lui-même,  être, 
en  un  mot,  allez  inftruite  pour  pouvoir 
raifonner  & philofopher  avec  fon  mari , 
Sc  lui  éviter  l’humiliante  néceflité  de 
rougir  de  la  fimplicité  & de  l’ignorance 
de  fa  femme.  Une  autorité  fi  impo- 
fante  arrachée,  pour  ainfi  dire,  au  cé- 
lébré Antagonifte  des  études  & de  l’édu- 
cation, ne  doit  elle  pas  fuffire  pour  dé- 
montrer aux  hommes  la  chimere  qui  les 
aveugle,  & leur  faire  voir  quels  fecours 
ils  tireroient,  s’ils  le  vouloient , de  la 
plus  brillante  moitié  du  genre  humain  ? 
Que  faut-il  de  plus  pour  perfuader  aux 
femmes  que  l’oifiveté  & l’engourdifle- 
ment  dans  lefquels  on  les  éleve , la  co- 
quetterie que  l’on  s’étudie  à leur  infjairer 
dès  l’enfance , ne  fervent  qu’à  les  dégra- 
der , préparent  tous  les  maux  qui  les 
affligent  dans  le  cours  de  leur  vie,  éner- 
vent d âge  en  âge  toutes  les  vertus  mo- 
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taies  & phyfiques  qui , dans  l’ordre  dp 
l’Ecernel , dévoient  être  l’apanage  com- 
mun des  deux  fexes. 

11  feroit  injufte  de  prétendre  trouver, 
dans  ces  expreflions , des  déclamations 
outrées , jettées  au  hafard , ou  imaginées 
pour  flatter  le  beau  fexe  8c  furprendre 
fou  fuffrage  : la  feule  force  de  la  vérité 
les  a.fait  naître. 

On  ne  craint  point  de  le  répéter  : 
plus  nous  perfévérerons  dans  nos  pré- 
tentions exclufives  fur  l’éducation  , & 
plus  nous  éloignerons  les  races  futures 
de  toutes  les  vertus , de  toutes  les  fu- 
blimes  perfections  dont  l’Être  fuprême 
avoit  enrichi  par  excellence  l’homme  8c 
la  femme , les  chefs-d’œuvre  de  fa 
toute-puilTance.  Voit-on  aujourd’hui  bien 
communément  parmi  nous  des  hommes 
qui  reflemblent  pour  la  ftature , la  force 
8c  la  vaillance , pour  les  mœurs  8c  les 
vertus  fbciales , pour  le  génie  même  & 
la  fcience,  à ceux  de  la  belle  antiquité 
de  la  Perfe  , de  la  Grece,  de  Rome,  de 
toute  la  Germanie?  Hélas  ! à la  honte  de 
l’humanité,  notre  foiblefle  8c  notre  lâ- 
cheté ne  flous  permettroftt  peut-être  plus 
bientôt  de  lire  feulement  fans  ennui, 
fans  dégoût,  les  admirables  portraits 
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que  les  Hiftoriens  nous  en  ont  tr  an  finis. 
Depuis  nos  Généraux  d’infanterie  juf- 
qu’aux  derniers  Officiers  , il  n’eft  peut- 
etre  pas  actuellement  un  feul  homme 
qui  ofe,  ou  qui  puilfè  exécuter  à pied, 
pendant  toute  une  campagne  , les  mar- 
ches d’une  armée.  Les  Paul-Emile, les 
Fabius,  les  Scipion,  les  Caton,  l’ont  ce- 
pendant fait  toute  leur  vie,  & pat  état, 
8c  par  goût.  Que  diroient  ces  grands 
hommes , s’ils  voyoient  aujourd’hui  tou- 
tes ces  voitures  que  le  luxe  & la  mol- 
leffe  réunis  ont  imaginé  pour  trarçf- 
porter  à leurs  deflinations  nos  opulens 
Offi.  ;iers  , fouvent  même  dans  les  bras 
d’un  profond  fommeil  ? s’ils  voyoient 
enlever  les  chevaux  du  Laboureur  pour 
porter  de  jeunes  Militaires  qui , fans  ce 
fecours , ne  pourraient  fuivre  en  route 
leurs  compagnies  ? s’ils  voyaient  dételer 
les  charrues  pour  voiturer  les  havrefacs 
de  nos  foldats , à qui  nous  ne  fa  vous 
plus  demander  que  les  grâces  frivoles 
du  maintien  , une  frifure  méthodique- 
ment collée  & plâtrée,  une  propreté  mi- 
nutieufe  dans  la  furface  des  vêremens 
& des  armes  ? Que  diroient  tous  ces 
braves  Citoyens  Romains  qui , à la  moit>- 
dre  injonction  de  leurs  Confuls , quie- 
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toierit  fi  gaiement  leurs  foyers  pour  vo- 
ler dans  les  camps  ou  fur  les  flotes  de  la 
République*,  s’ils  voyoient  aujourd’hui 
le  Tiers-Etat  du  Peuple  Erançois  uni- 
verfellement  frappé  de  terreur  à la  vue 
d’une  Ordonnance  militaire  qui  l’affu- 
jettit  enfin  à coopérer  dans  nos  légions 
provinciales  à la  sûreté  & à la  défenfe 
de  l’Etat  ? Que  diroient  toutes  ces  coura- 
geufes  femmes  de  l’ancienne  Rome , 
„ elles  qui  ne  craignoient  pas  d’armer  de 
leurs  propres  mains  leurs  enfans , & de 
les  dévouer  folemnellement  à la  profef- 
fion  des  armes  j fi  elles  voyoient  nos 
femmes  Erançoifes  fe  lamenter , fe  dé- 
foler,  lorfque  leurs  fils  font  appellés  au 
tirage  d’une  milice?  fi  elles  les  voyoient, 
dans  les  rranfporrs  d’une  faulfe  ten- 
dreffe  , verfer  , par  leurs  cris  &:  leurs 
larmes  , dans  les  cœurs  de  ces  jeunes 
gens , les  germes  les  plus  funeftes  de  la 
fr’ayèür  & de  la  lâcheté  ? Jettons  les  yeux 
fur  tomes  les  autres  clalfes  de  la  fociété 
civile  j voit-on  aujourd’hui  parmi  nous 
de  ces  célébrés  Légiflateurs , de  ces  Ma- 
giftrats  aéfcifs,  de  ces  véhémens  Ora- 
teurs qui,  la  tête 'nue,  expofés  dans  les 
places  publiques  aux  ardeurs  du  foleil 
& aux  injures  de  l’air , fa  voient  faire 
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entendre  les  fons  de  leurs  voix  à tout  nni 
peuple  aiïemblé  pour  les  écouter  $ fa- 
voient  faire  percer  jufques  dans  les 
rangs  les  plus  éloignés , ces  traits  ini- 
mitables de  la  plus  mâle  éloquence  aux- 
quels notre  goût  dépravé  n’a  pas  encore 
eu  l’injuftice  de  refufer  la  lurprife  de 
l’admiration?  Voyons-nous  enfin  parmi 
nous , comme  on  le  voyoit  autrefois  , 
de  ces  laborieux  Artiftes,  de  ces  robuftes 
Ouvriers,  qui  peuploient  en  foule  toutes  # 
les  contrées  éclairées  & policées  de 
l’univers  connu,  & dont  nous  admirons 
encore  aujourd’hui  avec  étonnement  * 
dans  les  ruines  qui  nous  reftent  de  leurs 
ouvrages , la  force  prodigieufe , l’heu- 
reux génie,  les  merveilleux  talens? 

La  nature  eft-ellè  donc  dégénérée  ? 
éprouve-t-elle  le  fort  des  êtres  fournis 
à la  vieilleffe,  à la  caducité  ? Hélas  ! ce 
n’eft  qu’en  nous  feuls , & par  nous  feuls, 
que  fa  puiflance  éprouve  des  contra- 
riétés. L’affoibliflement,  la  dégradation 
dont  nous  cherchons  en  vain  à l’accufer  > 
n’exiftent  que  dans  le  monftrueux  abus 
que  nousfaifons  de  notre  liberté , fource 
unique  de  tous  les  travers  dans  lefquels 
nous  donnons  , de  tous  les  ufages  deC- 
truéfcifs  que  nous  avons  adoptés  ôc  con- 
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lacrés.  Les  anciens  peuples  favoient , 
dans  leurs inftitutions  publiques,  rendre 
les  femmes  fortes  & courageufes , inf- 
rruites  & vertueufes.  Voilà  le  grand  ref- 
fort  qui  , chez  eux  , entretenoit  les 
hommes  dans  toute  la  vigueur  qu’ils 
avoient  reçue  de  la  nature.  C etoit  là 
leur  grand  moyen  pour  avoir  des  Soldats 
aufli  robuft.es  qu’intrépides  ; des  Magif- 
trats  inftruits  , laborieux , & fur-tout 
intégrés  ; des  Philofophes  & des  Ora- . 
teurs  que  rien  ne  rebutoit  dans  leurs 
études  , dans  leurs  méditations  , dans 
l’exercice  de  leurs  talens;  des  Artiftes, 
des  Ouvriers  capables  de  tout  ofer  & de 
rout  entreprendre,  uniquement  occupés 
& jaloux  de  la  perfeétion  de  leurs  tra- 
vaux. Imitons-nous  ces  anciens  peuples  ? 
La  déplorable  conduite  que  nous  te- 
nons dans  les  différens  procédés  de  l'é- 
ducation phyfique  & morale  de  nos  en- 
fans  , à la  prendre  dès  les  premiers  mo- 
mens  où  la  fécondité  de  la  nature  les 
diftribue  dans  nos  familles , répond  pour, 
nous.  Nos  femmes , langoureufes , dé- 
biles , ne  connoiftent  plus , dans  l’en- 
fantement , que'  les  douleurs  & les  dan- 
gers auxquels  leurs  corps  mal  conftitués, 
engourdis  & épervés , les  rendent  û 
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communément  fujettes.  Cette  précieufe 
tendreffe  , infpirée  par  la  nature  pour 
les  fruits  de  l’union  conjugale  , femble 
s’évanouir  avec  le  terme  de  la  déli- 
vrance. Les  innocentes  créatures  qui  en 
font  les  effets , paffent , des  flancs  de 
leurs  meres,  fur  des  feins  étrangers  &: 
mercenaires , pour  y recevoir  un  alaite- 
ment  fouvent  infeété  de  toutes  les  in- 
fluences réunies  de  la  mifere  8c  du  vice;. 
Quels  exemples,  quelles  inftruétions  , 
les  foibles  organes  de  ces  enfans,  à me- 
fure  qu’ils  commencent  à fe  dévelop- 
per, peuvent- ils  faifir  en  de  pareilles 
mains  ? C’eft  là  précisément  que  la 
frayeur  , l’indolence,  la  colere,  l’opi- 
niâtreté, la  grofliéreté,  la  brutalité  , la 
gourmandife , l’efprit  de  menfonge  » 
s’infinuent  dans  les  reflbrts  délicats  de 
ces  tendres  machines,  y répandent  les 
germes  vénéneux  de  toutes  les  mau- 
vaifes  paffions,  de  tous  les  vices. 

L’alaitement  de  nos  enfans  fini, com- 
ment nous  y prenons-nous  pour  réparer 
du  moins  les  maux  caufés  par  nos  pre- 
mières indifcrétions  ? Aufli-tôt  rentrés 
auprès  de-  nous , après  leur  avoir  prodi- 
gué les  premières  carefTes,  la  grande 
occupation  eft  d’imaginer  tout  ce  qui 
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peut , félon  nous , fervir  à leur  donner 
les  grâces  du  corps , & Ion  a , à cet  ef- 
fet , grand  foin  de  forcer  , p.ir  les  plus 
douloureufes  entraves,  leur  taille  8c 
leurs  membres  de  fe  mouler  fur  toutes 
les  faülTes  idées  que  nous  avons  de  la 
proportion  8c  de  l’élégance  de  ces  par- 
ries.  O Apelle  ! 6 Phidias  ! reconnoî- 
triez-vous,  dans  les  poupées  moulées  8c 
façonnées  au  goût  de  notre  fiecle , les 
admirables  modèles  qui  ont  immorta> 
lifé  vos  ouvrages  & vos  noms  ? • 

Ces  meurtçieres  attentions  remplies 
l'on  confie  les  foins  que  demandent  ces 
enfans  à des  âmes  viles  & mercénaires,: 
qui  s’ennuyent  & fe  rebutent  bien-tôt , 
à leur  rour , de  tous  les  détails  dont 
on  les  charge.  Les  hommes,  occupés  à 
leurs  affaires , oir  adonnés  à leurs  plai- 
firs  j les  femmes , partagées,  de  concert 
avec  leurs  époux , entre  quelques  lé- 
gers foins  de  ménage  , leurs  toilettes 
les  cercles , les  fpeétacles , les  promet 
nades,  les  bals , les  petits  foupers  & le 
jeu,  ces  enfans  fi  chéris  n’occupent  plus 
l’efprit  des  uns  8c  des  autres  que  dans 
le  même  rang  qu’y  tiennent  des  bijoux 
8c  des  meubles  : on  ne  demande , pour 
ceux-là , comme  pour  ceux-ci , qu’une 
propreté  extérieure  qui  fiàtte  le  premier 
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coup  d’œil;  & , pour  ce  qui  regarde 
lame  8c  les  -forces  du  corps  , on  fe 
rabat,  avec  une  cruelle  indolence,  fur 
cette  faillie  maxime , que  c’eft  à lage 
feul  à les  former.  Aveugles  ! impru- 
dens  ! Demandons  à cet  Artifte  qui 
s’écudie  à exprimer  nos  traits  fur  de 
la  cire , s’il  attend  qu’elle  foit  endurcie 
pour  former  notre  image  ? 

Le  moment  vient  ou  l’on  eft  étonné 
de  voir  ces  enfans  pâles  8c  délicats  , 
incapables  de  foulever  les  plus  légers 
fardeaux  , gênés  dans  leur  refpiration , 
ne  pouvant  digérer  la  lçgêre- nourriture 
qu’on  leur  fait  méthodiquement  diftri- 
buer.  Nous  fommes  étonnés  ! ah  1 foyons 
jufte’s  : leuts  corps  foibles  , leurs  mem- 
bres délicats , comprimés  par  les  en- 
. traves  que  nous  leur  avons  mifes , ont- 
ils  pu  , les  uns , s’élargir  , les  autres  y 
acquérir  de  la  nourriture  & de  la  fou- 
plefle  ? Nos  mercenaires  ont  eu  à ré- 
pondre de  la  propreté  de  leurs  vêtemens* 
de  l’arrangement  de  tous  leurs  élégans 
pompons , de  leurs  frifures  pyramida- 
les; & elles  ont  imaginé  que  pour  flat- 
ter notre  luxe  infenfé  , fatisfaire  notre 
frivolité , 8c  s’affranchir  des  foins  de 
nettoyer,  de  r’habiller,  & de  refrifeir 
fans  celfe , elles  n’avoient  pas  de  meil- 
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leur  moyen  que  de  contenir  ces  mal- 
heureufes  créatures  dans  un  morne  re- 
pos , dans  une  inaction  forcée.  Elles 
ont  donc  borné  leurs  amufemens  au 
{impie  fpeéfcacle  d’infipidcs  colifichets 
qui  n’ont  fait  que  récréer  leurs  yeux  ; 
'ou  bien  elles  fe  font  étudiées  à les  ber-  . 
cer  ‘de  contes  imaginés  & diètes  par 
la  plus  ftupide  imbécillité , & qui  n’onc 
•pu  manquer  de  remplir  refprit  de  ces 
enfans  d’idées  extravagantes , ou  de 
jetter  dans  leurs  âmes  les  impreflions 
de  la  plus  lâche  timidité  , fouvent 
meme  , des  plus  mortelles  frayeurs* 
Dans  cette  affligeante  fituation,  quel 
efpoir  refte-t-il  encore  à notre  ten- 
drefie  .alarmée  ? celui  que  nous  a déjà 
fourni  notre  maxime  chérie  , d’attendre 
le  mieux  des  progrès  fucceflifs  de  l’âge* 
Le  tems  arrive  cependant  où  il  con- 
vient de  s’occuper  de  l’éducation  de  ces 
enfans , dans  tous  les  objets  qui  tiennent 
aux  divers  états  pour  lefquels  notre  con- 
dition & notre  fortune  veulent  que  nous 
les  deftinions.  Examinons  notre  conduite 
à cette  époque  fi  intéreflanre.  Commen- 
çons par  les  filles,  & voyons  comment, 
dans  nos  procédés  , elles  peuvent  deve- 
nir fortes  & courageufes  j comment 
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nous  nous  ‘y  prenons  pour  développer 
leur  intelligence,  pour  osner  leur  ef- 
prir.  Voyons  de  quelle  méthode  nous 
nous  fervons  pour  leur  enfeigner  que 
la  vertu,  la'  fcience  & les  talens  font 
les  plus  beaux  ornemens , les  plus  fo- 
ndes appuis  de  la  beautés  Voyons,  en- 
fin , comment  on  les  prépare  de  bonne 
heure  à fentir  la  fainœté  des  devoirs 
dé  l’état  du  mariage,  pour  lequel  elles* 
font  nées  \ comment  on  les  difpofe, 
par  degrés,  à favoir,  lorfqu’elles  leront 
mariées , faire  profpérer  les  précieux 
fruits  que  la  nature  leur  confiera. 

L’on  vient  de  voir  les  triftes  effets 
de  la  première  éducation  phyfique  des 
enfans } la  pâleur  du  vifage,  la  débilité 
de  l’eltomac,  la  foibleffe  exceflive  de 
tous  les  membres.  Que  faifons-nous 
pour  corriger  nos  premières  fautes  ? 

Bien  loin  de  chercher  à adoucir  les 
cruelles  entraves  dans,  lefquelles  nous 
avons,  jufques-là,  tenu  le  corps  de  nos 
filles  dnuloureufement  comprimé,  nous 
redoublons  d’attention  pour  rendre  ces 
redoutables  cuirafles  encore  plus  dan- 
gereufes  pour  elles  , & c’eft  fous  le  pré-  « 
texte  infenfé  de  placer  leur  fein  oii  no- 
tre caprice  dénaturé  veut  qu’il  s’élève  5 
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de  renvoyer  leurs  épaules  en  arriéré  8c J 
en  mêine-tems , les  applatir  8c  les  faire 
defcendre  j de  réduire  enfin  l’efpace 
du  corps , qui  contient  les  parties  les 

f»lus  eflenrielles  de  la  vie,  dans  un  yo- 
ume  fi  mince  que  lès  deux  mains  fuf- 
fifent  pour  en  embrafler  tout  le*  con-\ 
tour.  Ah  ! nous  ne  fongeons  pas  que 
pour  placer  le  fein  de  nos  filles  , 8e 
le  former  à notre  fantaifie  dépravée , 
nous  forçons  inhumainement,  8c  peut- 
être  fans  rertiede,  ces  premiers  canaux 
deftinés  , les  uns , & filtrer  8c  élaborer , 
les  autres  , à contenir  un  jour  cette 
fublime  liqueur  qui  doit  être  le  pre- 
mier aliment  de  la  créature  Humaines 
Nous  déplaçons  les  épaules  de  la  fit  na- 
tion que  la  nature  leur  avoit  donnée , 
nous  en  applatifions  le  contour  que 
eettefavante  mere  avoit  elle  même  pro- 
portionné , & nous  ne  réfléchirons  pas 
que  nous  interceptons  pour  jamais  la 
liberté , la  fouplefle  & Fa&ion  fi  né- 
ceflaires  pour  tons  les  mouvemens  % 
toutes  les  fonctions , tous  les  befoins 
du  corps  ! Nous  refufons  aux  vifceres  * 
l’efpace  qu’il  leur  faut  pour  prendre  un 
faluraire  accroiflemeirt,  pour  faije  leurs 
fonctions  avec  la  liberté  que  la  nature 
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veut  qu’ils  ayent!  Nous  refufons  à cC- 
Itii  qui  renfermera  un  jour  les  fruits 
de  la  fécondité  de  la  nature  , l’étendue 
qui  lui  convient  pour  les  tenir  «a  leur 
aife  , pour  pouvoir  fe  prêter  fans  gêne 
Ôc  fans  douleur  à leurs  progrès  fuc- 
ceflüfs',  pendant  neuf  mois  entiers  ! 
Nous  fommes  affez  aveugles  pour  ne 
pas  appercevoir  que  quand  ces  vifceres 
auront  à remplir  ces  différentes-  déto- 
nations, ils  fouffriront  des  efforts  fur- 
naturels  d’où  naîtront  ces  irritations  , 
ces  douloureufes  langueurs  , ces  foi- 
bleffes , ces  anéantiflemens , ces  infom- 
nies , ces  dégoûts  qui  font  les  fources 
de  toutes  ces  maladies , de  toutes  ces 
noires  vapeurs  dont  on  voit  aujourd’hui 
fi  communément  toutes  les  femmes 
affeétces!  Nous  fommes  affez  inconfé- 
quens  pour  ne  pas  prévoir  que  des  filles 
ainfi  martyrifées  pendant  quinze  ou 
vingt  ans , lorfqu’elles  fe  trouveront 
fous -le  joug  de  l’hymèn , les  dépôts 
que  la  nature  leur  confiera , ne  pou-*- 
vant  s’établir  dans  leurs  flancs  qu’eu 
faifant  de  continuels  efforts  pour  éten- 
dre l’efpace  trop  refferré,  trop  étranglé 
de  leur  fiége  , il  en  réfultera  un  fatal 
cpuifement  qui,  s’il  ne  conduit  pa$ 
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ces  précieux  fruits  à leur  deftruétion 
avant  qu’ils  ayent  vu  le  jour , les  ren- 
dra , pour  toute  la  durée  de  leur  exis- 
tence, foibles  ou  niai  conformés  ! Nous 
fournies  , enfin,  afifez  dénaturés  pour 
ne  pas  réfléchir  que  de  telles  femmes, 
exténuées  par  des  fouffrances  qui  auront 
commencé  dès  les  premiers  inftans  de 
leur  vie,  ne  pourront,  à chaque  grof- 
fefle  , que  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ! 

Nous  avons  grand  , foin  de  dire 
pour  nous  excufer , que  fans  ces  per- 
nicieufes  précautions,  les  reins  de  nos 
enfans  ne  pourroient  fe  foutenir,  leurs 
membres  prendraient  des  fituations  dif- 
formes, leur  taijle  sepaiflîroit  de  trop 
bonne  heure.  Eh  ! confidérons  toutes  ces 
Américaines , toutes  les  femmes  de  ces 
peuples  que  nous  appelions  fauvagés  ? 
Dans  leurs  contrées  , l’art  ne  s’ingère 
pas  d’aider  la  nature  & de  perfec- 
tionner fes  ouvrages , & on  n’y  voit 
cependant  que  des  créatures  bien  con- 
formées, robuftes  & vigoureufes  : 011 
n’y  rencontre  point , comme  parmi 
nous , des  multitudes  de  corps  contre- 
fait^  Confidérons  encore  tous  les  mo- 
dèles qui  nous  reftent  de  cette  heureufe 
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& belle  antiquité  où  nos  fantaifî'es 
étoienc  inconnues  : nous  n’y  découvri- 
rons point  les  moindres  traces  des  idées 
que  nous  nous  fommes  formées  de  la 
beauté  du  corps  & des  proportions  de 
fes  différentes  parties. 

Ne  remettons  point  fur  les  femmes 
feules  nos  goûts  dépravés  , nos  caprices 
dénaturas.  Elles  ne  font , dans  l’éduca- 
tion pbyfique  de  nos  enfans,  que  les 
miniftres  de  notre  tyrannie  ; elles  ne 
font  que  fûivre  les  loix  que  nôtre  vo-  • 
lonté  leur  a impofées.  L’ignorance  dans 
laquelle  nous  les  tenons  aflervies , les  a 
jbfcfu’ici  rendues  incapables  de  s’éclai- 
rer fur  leurs  abus-,  êc  de  raifonner  fur 
leurs  triftes  effets  ;d’éntreprendre  de  ré- 
clamer leurs  droits , pour  réparer  les 
injures , pour  redrefTer  les  torts  que 
nous  faifons  , 6c  à la  nature , & à 
l’humanité. 

Il  eft  inutile  de  nous  arrêter  plus 
long  te  ms  fur  des  traits  aufïi  marqués 
de  l’efprit  de  deftruftion  qui  anime  nos 
aétions  les  plus  effentielles.Voyons  main- 
tenant comment , du  moins , nous  dé- 
dommageons nos  filles  de  tous  les  maux 
qu’accumule  fur  elles  leur  premiere*édü!- 
jcation  corporelle. 
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Si-tôt  qu’elles  ont  atteint  l’âge  où 
il  faut  leur  donner  une  éducation  plus 
étendue  , nous  prenons  le  parti , ou  de 
les  mettre  dans  des  couvents  -,  ou  de 
le?  lajifer  fous  les  aîles  de  leurs  meres. 

Si  nous  les  .kç  et  ton  s dans  des  cou- 
vents , c’eft  fouvent , afin  de  ne  les  point 
avoir  continuellement  à nos  côtés  pour 
témoins  de  nos  indécens  amufemens, 
de  nos  propos  licencieux,  ou  pour  ne. 
leur  pas  decéler  de  trop  bonne  heure 
l’impuiflance  dans  laquelle  nous  fouîmes 
de  leur  donner  de  bons  exemples, 
de  folides  inltruétions  : mais  quelle 
éducation  recevront  - elles  dans  ces 
pieufes  retraites  ? Elles  y feront  for- 
mées à la  vertu } elles  y recevront  les 
meilleures  leçons  fur  le  refpeâ:  & Ta-  * 
mour  qu’elles  doivent  avoir  pour  la  Re- 
ligion fainte  dans  laquelle  elles  ont  Ig 
bonheur  d’être  nées  : mais  par  quels 
exercices  du  corps  les  y faura-t-on  ren- 
dre fortes,  robuftes  & courageufes  ? par 
quels  exercices  de  l’efprit  leur  donnera- 
t on  les  connoillances  qui  doivent  orner 
pu  éclairer  l’ame , développer  leur  in- 
telligence , fixer  leurs  talens , établir 
leurs  qualités  perlonnelles  ? Des  Reli- 
gieufes  qui  ont  renoncé  au  monde , qui 
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en  ignorent  les  ufages,  & conféquem- 
ment  les  devoirs,  peuvent-elles  donner, 
à une  jeunelTe  deftinée  à vivre  dans  le 
monde,  l’éducation  qui  lui  convient  ? 
Pourront-elles  lui  enfeigner  quelle  fera 
la  fainteté  de  fes  devoirs  dans  l’état  du 
mariage  & dans  la  fociété  commune? 
Pourront  elles  lui  infpirer , dans  toute 
fon  énergie  , l’amour  facré  de  la  Pa- 
trie ? Pourront-elles  enfin  lui  apprendre 
l’art  précieux  d’élever  & de  former  des 
hommes  ? Il  ne  faut  pas  s’attendre  à 
un  pareil  prodige. 

Si  nos  femmes  daignent  s’alTujettir 
allez  pour  fe  charger  de  l’éducation 
de  leurs  filles , examinons  encore  fi , 
elles-mêmes  , elles  font  capables  d’y 
T réulfir.  Elevées  dans  les  principes  que 
notre  impérieux  caprice  a confacrés , 
la  timidité  chez  e'ies  eft  poufiee  jufqu  a 
l’excès.  Les  plus  légers  objets  fuffifenc 
pour  les  jetter  dans  les  plus  grandes 
frayeurs.  La  forme  de  leurs  chaulïii- 
res,  le  large  contour  de  ces  vaftes  pa- 
niers qui  gênent  le  mouvement  naturel 
des  genouils , la  fituation  forcée  des 
bras  que  les  loix  du  beau  maintien 
veulent  être  méthodiquement  colés  fur 
les  anfes  de  ces  paniers  j tout  prouve  f 
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de  concert  , qu’elles  ont  été  condam- 
nées à une  ina&ion  prefque  abfolue. 
Comment , avec  de  pareilles  difpofi- 
tions  , de  telles  meres  pourront-elles 
rendre  leurs  filles  ' hardies  &:  couraseu- 
fes  ? Comment  pourront-elles  les  ac- 
coutumer à marcher , à loutenir  l’exer- 
cice d’une  courfe,  la  fatigue  de  petits 
voyages  proportionnés  à leurs  forces  , 
. les  efforts  de  tous  ces  jeux  imaginés 
pour  détendre  les  reflorts  du  corps*,  8c 
les  entretenir  dans  une  falutaire  fou- 
pleflTc  ? Il  eft  inutile  d’y  penfer.  Audi 
voit-on  ces  meres,  ingénieufes  à donner 
<^e  bonne  heure  à leurs  jeunes  éleyes  des 
entraves  qui  leur  ôtent  jufqua  la  puil- 
fance  de  fe  livrer  à leur  vivacité  , & de 
prendre  d’elles-mêmes  aucun  eflor.  Pour 
adurer  leur  engourdi flement  8c  fixer 
leur  immobilité,  on  charge  leurs  têtes 
ide  boucles  , de  pompons  & de  fleurs  , 
dont,  fous  les  peines  les  plus  féveres, 
le  galant  édifice  ne  doit  pas  être  dé- 
rangé. Hélas!  fitôt  que  ces  frêles  pou- 

Î>ées  commencent  à être  fenfibles , quel- 
es  attentions  n’apportent-elles  pas  , d’el- 
les-mêmes , à compafler  leurs  pas  & leurs 
geftes  fur  l’équilibre  de  tous  ces  frivoles 
©rnemens  ? Infortunées  créatures  ! Pês 
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ces  premiers  inftans , votre  fort  eft  dé- 
cidé! Tant  que  vous  vivrez  , vous  fe- 
rez des  êtres  foibles  ! Les  principes  de 
la  force  & de  la  fauté  ont  été  trop  et 
fentieUement  altérés  dans  votre  éduca- 
tion phyfique  ; il  ne  vous  refte  plus  qu’à 
fouffrir , & lorfque  la  nature  vous  ap- 
pellera à la  réproduction  de  fes  ouvra- 
ges , vous  ne  pourrez  donner  la  vie 
qu’à  d’autres  êtres  voués  comme  vous  . 
à la-  douleur. 

Dirons-nous  encore  que  ce  font  les 
femmes  feules  qui,  dan$  la-vue  de  plai- 
re , ont  imaginé  &c  confacré  les  prin- 
cipes de  tous  ces  cruels  ufages  ? Dans 
la  vue  de  plaire  ! .&r  à qui  ? N’eft-A 
pas  à nous  feuls  ? Si  leur  imagination 
n’avoit  pas  malheureufement  faifi  nos 
goûts  dépravés , eft-il  poffible  de  penfer 
qu’elles  fe  feroient  ainfi  inhumaine- 
ment facrifiées  ? Si  nous  les  avions  de- 
firées  fortes , robuftes  &c  courageufes  j 
pour  le  devenir,  auroient- elles  choifi 
des  moyens  fi  deftruéteurs? 

Etoit-ce  ainfi  que'jLycurgue  avoit-en- 
feigné  aux  Spartiates  à élever  leurs  fil- 
les ? Rome  ! fi  vos  aulteres  Cenfeurs 
avoient  rencontré  dans  vos  citoyennes 
des  meres  allez  infenfées  pour  éleyer 

ainfi 
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üinfi  leurs  enfans , avec  quelle  fainte 
fureur  ne  les  euffent-iis  pas  bien-toc 
dénoncées , comme  ennemies  de  la  Pa- 
trie , deftruétrices  de  la  gloire  du  nom 
Romain?  Etoit-ce  par  des  filles  élevées 
comme  les  nôtres , que  vous  faifiez  ô 
Athènes  ! porter  en  pompe , depuis  le 
lever  de  l’aurore'  jufqu’au  coucher  du 
fioleil;  ces  lourdes  corbeilles  facrées  où 
étoienc  renfermées  les  ftatues , les  va- 
fes , les  inftrumens  qui  dévoient , dans 
vos  célébrés  Panathénées  , fervir  à vos 
cérémonies  religieufes  ? 

Perfonne  n’ignore  combien  de  traits 
l’on  pourroit  encore  ajouter  à la  légère 
efquifie  que  nous  venons  de  faire  de 
l’éducation  phyfique  des  filles  de  notre 
Bécle  j ne  la  chargeons  pas  davantage. 
Pafions  à l’édncation  de  l’efprit.  Com- 
ment fe  comporte-t-on  pour  l’orner  de 
connoiflances  utiles  ôc  folides  ? pour 
verfer  dans  lame  de  ces  jeunes  éleves 
les  femences  de  toutes  les  vertus? 

On  a vu , dans  l’éducation  commune 
du  premier  âge , pour  les  deux  fexes  , 
quelles  ont  été  les  premières  leçons 
que  les  enfans-  y ont  reçues.  Lorfqu’il 
eft  queftion  de  les  féparer  pour  donner 
à chacun  les  différentes  inftruélions 
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que  , dans  nos  aveugles  préjugés  , nous 
croyons  leur  convenir  ; c’eft  fans  douce 
au  moment  de  cette  féparation,  que  les 
meres  commencent  à veiller , elles- 
mêmes  , de  plus  près , fur  leurs  filles , 

Sc  à les  tenir  plus  affiduement  fous  | 
leurs  yeux.  La  leélure  , l’écriture , l’exer- 
cice de  la  mémoire  fur  les  élémens  de 
la  religion,  fixent  leurs  premiers  foins, 

& , pour  ne  point  laifler  de  vuides  dans 
les  journées  , elles  entremêlent  ces  pre- 
mières occupations  de  petits  ouvrages 
qui  ne  demandent  que  le  mouvement 
r*des  doigts.  Continuellement  affifes  ; I 
continuellement  obfervées  dans  leurs  fi- 
tuations  & leur  maintien  ; févérement  | 
reprifes  & corrigées,  lorfqu’elles  s’écar- 
tent des  loix  diétées  pour  la  pofition  1 
de  la  tête  , du  corps , des  bras  , des 
pieds  , pour  la  compofition  de  leurs  re- 
gards & de  leurs  geftes  ; étourdies  fans 
celfe  par  beaucoup  de  propos , plus  ou 
moins  fenfés  , fur  le  mérite  attaché  à 
la  propreté  des  vêtemens , à une  .coef- 
fure  bien  confervée  : tels  font  les  triftes 
commencemens  de  l’éducation  privée 
des  filles,  & qui  palTe , dans  le  monde , 
pour  la  plus  honnête , la  plus  raifonna- 
ble.  Si  les  meres  confentent  à adoucir 
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ce  dur  èfdavage  par  quelques  momens 
de  récréation,  c’eft  à condition  qu’elle 
fera  prife  fous  leurs  yeux,  fans  bruit, 
& prçfque  fans  mouvement. 

Dès  que  ces  préludes  paroiflent  avoir 
fuffifamment  réuflî,  on  fe  hâte  deren-, 
dre  l’éducation  plus  complette  \ on  af- 
femble  des  maîtres  (i),  pour  enfeigner 
l’hiûoire  & la  géographie",  le  dellin , la 
danfe , la  mufique  vocale  & inftrumen- 
tale  , & on  a grand  foin  d’aiguilloner  l’a- 
mour propre  des  jeunes  éleves , en  ré- 
pétant fans  cefle  que  la  gêne  dans  la- 
quelle on  les  tient , les  études  alfidues 
que  l’on  exige  d’elles  ,%’ont  d’autre  but 
que  de  les  rendre  aimables  , d’attirer 
des  regards  & des  éloges  fur  elles,  de 
ies  mettre  en  état  de  paroître  avec  dif- 
tin&ion  dans  le  monde , & d’y  trouver 


O)  Combien  de  réflexions  à faire  fur  cctre  indécente 
& pcrnicieufe  manie,  de  donner  des  maîtres  à des 
filles  î II  vaut  mieux  en  laiffer  deviner  les  dangers , 
que  de  s’expofer  à allarmer  la  pudeur  par  les  détail*, 
dans  Icfquels  il  faudroit  entrer  pour  les  rendre  feufi- 
bles.  Où  trouver , dira-t-on  , des  maîtreffès  qui  ex- 
cellent, comme  les  hommes,  i enfeigner  ? L’obje&ion 
eft  fans  doute,  peut  le  moment,  fans  réplique;  mai* 
que  l’on  inftruife  les  femmes,  que  l’on  encourage  fie 
anime  leurs  talens  , elles  fautonr  bientôt  affranchir  leur 
fexe  de  la  néceifité  de  recourir  â des  hommes  pour  au- 
cune partie  de  fon  éducation. 

Ci; 
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des  établiflemens  avantageux.  L'es  dis- 
ciples, de  leur  côté,  ne  manquent  pas 
de  réfléchir  fur  tous  ces  propos  , & , 
dans  leur  morne  intérieur,  d’en  defirer 
lç  plus  prompt  dénouement,  pour  for- 
tir  au  plus  vite  de  leur  douloureufe 
fituation , de  leurs  pénibles  écoles. 

Quand  tous  ces  foins  ont  enfin  ac- 
quis une  certaine  apparence  de  perfec- 
tion , les  meres  fe  montrent  bien-tôt 
jaloufes  d’en  eflayer  peu  à peu  les  ef- 
fets , en  introduifant  leurs  filles  dans 
les  cercles,  dans  les  fédérés  , où  l’hon-r 
( neteté  , la  politefle  & la  flatterie  ne 
manquent  jamais^lefe  réunir  pour  com- 
bler les  débutantes  des  plus  grands  élo- 
ges. Ces  premiers  pas  enhardiflent  em 
fuite  à rendre  des  vifites  plus  générales, 
à leur  faire  fréquenter  les  promenades  , 
les  fpeétacles  & les  concerts  , fous  le 
fpécieux  prétexte  de  les  former  à fe 
préfenter  avec  grâce,  d’aflurer  leur  voix, 
de  leur  donner  le  meilleur  goût  du  chant 
& de  la  touche  des  inftrumens , de  per- 
feétionuer  leurs  pas  de  danfe  fur  les 
plus  excellens  modèles.  On  finit  enfin 
par  faire  fuccéder  toutes  ces  occupa- 
tions, & elles  ne  font  interrompues 


Digitized  by  G 


& morale  des  Femmes . yj 

que  par  la  fatigue  à laquelle  des  corps 
aufli  foibles  ôc  délicats  ne  peuvent  long- 
tems  réfifter. 

Si  l’on  vouloir  étendre- plus  loin  ces 
dernieres  époques , tous  les  travers  in- 
termédiaires dont  elles  font  fufeepti- 
b-Ies,  ne  ferviroient  qu’à  étendre  ce 
difeours  aû-delà  des  bornes  que  nous 
nous  fommes  pjjopofé  de  lui  donner-. 
L’éducation  elïenrielle  des  jeunes  filles 
palTe  pour  finie,  dès  que  l’on  a réufli 
à leur  donner  de  futiles^  talens.  Pour 
fe  difpenfer  d’y  faire  entrer  l’étude  des 
fciences  , on  a grand  foin  de  jette r des 
ridicules  fur  les  femmes  qui  ofent  s’y 
adonner  ; & afin  d’y  parvenir  plus  sû- 
rement , on  ne  manque  pas  d’avoir  re- 
cours à toutes  les  plaifanteries  dont  le 
plus  célébré  de  nos  Comiques  s’eit  fer- 
vi  pour  fronder  les  faulïes  favantes  , 
pour  dégoûter  les  femmes  de  fon  iiecle 
du  langage  précieux,  & des  minauderies 
affeétées  qu’elles  ’avoient  la  maladrefle 
de  fubftituer  à la  modeftie  de  la  vraie 
fcience,  à la  {implicite  des  grâces  natu- 
relles à leur  fexe.  On  ne  s’occupe  plus, 
enfin  , que  de  l’établifiement  de  ces  éle- 
vés, que  l’on  regarde  comme  formées, 
& qui  a lieu,  ou  plus  tôt , ou  plus  tard  , 
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fuivant  ce  qu’en  décident  le  hafard,  la 
fortune  ou  le  crédit  des  parens,  le  mérite 
& les  qualités  réelles  ou  fuppofées  des 
jeunes  perfonnes. 

Après  avoir  fait  voir  les  défauts  de 
l’éducation  la  plus  ordinaire  des  filles , 
jettons  maintenant  un  léger  coup  d’œil 
fur  celle  des  garçons  , 8c  pa*rcourons-en 
rapidement  les  écueils^c  les  vices  ; nous 
verrons  qu’ils  n’ont  d’autre  fource  que 
l’excedive  délicatefie  dés  meres,  leur  lâ- 
che timidité  ,.1’engourdifTement  de  leur 
intelligence  8c  de  leurs  forces,  la  hon- 
teufe  ignorance  dans  laquelle  elles  ont 
été  élevées  , la  frivole  coquetterie  dont 
l’étude  8c  le  laborieux  manège  ne  leur 
laiftent  aucun  tems  à donner  à leurs  en- 
fans.  Nous  verrons  enfin  que  fi  tant 
d’hommes  font  efféminés  8c  ignorans  , 
c’eft  dans  le  commerce  de  femmes 
élevées  dans  le  goût  de  notre  fiecle  , 
qu’ils  puifent  ces  vices  ; c’eft  parce 
qu’ils  doivent  le  jour’  à des-  meres  qui 
n’ont  pu  leur  donner , dans  l’enfance  , 
que  les  germes  funeftes  des  défauts  les  , 
plus  groiîiers.  ' I 

L’on  a vu  quelle  a été  l’induftrie  des 
mercenaires  fur  lefquelles  on  eft  dans 
l’ufage  de  fe  repofer  des  foins  que  de- 
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mande  le  premier  âge  de  nos  enfans  ; 
l’on  a vu  avec  quelle  barbare  induftrie 
elles  font  parvenues  à engourdir  leurs 
membres  > leurs  mufcles , leurs  organes  j 
comment  elles  leur  ont  cnervé  le  corps , 
en  les’ privant  des  exercices  qui , feuls , 
en  peuvent  détendre  les  reftorts  , déve- 
lopper les  forces , accroître  dans  un  heu- 
reux concert  toutes  les  parties.  Aufii-tôt  ’ 
que  le  moment  eft  venu  de  faire  quitter 
aux  garçons  la  robe  de  l’enfance  , quelle 
eft  communément  notre  conduite  ? Des 
Sages  ont  eu  le  courage  de  s’occuper  à 
nous -démontrer  combien  des  corps  en- 
durcis par  l’aflemblage  de  plufieurs  ba- 
leines piquées  & repiquées  les  unes  fur 
les  autres , étoient  contraires  à la  fanté  - 
des  enfans.  Nous  cédons  à leurs  avis , 

& nous  affranchiftons  enfin  nos  garçons 
de  cette  meurtrière  enveloppe  j nous 
commandons  pour  eux  des  habillemens 
• de  la  même  forme  des  nôtres  ; mais 
•nous  avons  grand  foin  de  preferirç  à 
l’Ouvrier , que  la  taille  y foit  marquée 
dans  tous  les  différens  contours  du  corps , 
avec  une  précifion  qui  ne  lai  fie  apper- 
cevoir  aucun  vuide  , aucun  pli , ce  qui 
les  rend  fi  juftes  , qu’au  déshabiller  ils 
ne  peuvent  être  tirés  qu’avec  les  plus 

C iv 
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grands  efforts.  Que  nous  fommes  incon- 
féquens  ! nous  ne  pouvons  nous  faüver 
d’un  écueil , que  pour  nous  précipiter  fur 
un  autre.  Demandons  à tous  les  Colo.r 
nels  de  nos  troupes , qui  font  capables 
de  gémir  fur  la  frivolité  de  notre  iîecle, 
combien  , depuis  l’ufage  de  cette  façon 
des  habillemens»,  ducolier  de  des  guêtres 
qui  étranglent  les  membres , le  col  5e  les 
jarrets  de  leurs  Soldats,  combien  depuis 
l’ufage  de  la  fatale  planche  qui  leur  dé- 
place tous  les  reflbrts  du  corps , il  en  périr 
dans  les  hôpitaux,  attaqués  tous  de  maux 
incurables  de  poitrine.  Leurs  aveux  réu.- 
nis  , nous  mettront  en  état  de  juger  des 
ru  ne  (tes  effets  de  nos  nouveauxgoûts. 

AP  rès  avoir  alfujetti  nos  enfans  gar- 
çons à ces  nouvelles  entraves  , pref- 
qu’aufli  meurtrières  que  les  premières  , 
nous  penfons  à les  faire  inftruire  : juf- 
ques-là  on  ne  s’eft  encore  occupé  qu’à 
leur  apprendre  à connoître  les  carac-  . 
teres  de  Talphabeth  , & à les  a,ffembler 
pour  en  former  des  mots  j à bégayer  de 
mémoire  quelques  prières.  Incapables 
fouvent  de  les  enfeigner  nous-mêmes  , 
ou  livrés  à des  occupations  qui  nous  en 
ôrent  le  loifir,  nos  femmes , trop  délij- 
çates trop,  indolentes , de  trop  peuiuG- 
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traites  pour  nous  fuppléer,  quelle  eft 
notre  rdlource  ? Nous  attachons  à prix  _ 
d’argent,  auprès  de  ces  enfans , des 
Maîtres  quelquefois  éclairés,  mais  très- 
fouvent  ignorans , ou  chez  qui  tout  le 
talent  fe  trouve  concentré  dans  une  mi- 
férable  routine  dont  leur  génie  borné  ne 
leur  permet  pas  de  s’écarter,  même  lors- 
que les  circonftances  le  demandent.  L’af- 
périté  du  ton  de  ces  perfonnages , la 
gravité  de  leur  maintien  , les  rouets', 
les  férules , les  pénitences  dont  ils  ont  * 
grand  foin  d’annoncer  qu’ils  feront  pro- 
digues tout  en  eux  ne  peut  pas  man- 
quer d’infpirer  cette  bafie  terreur  qui 
doit  conduire  à-  la  plus  aveugle  obéif- 
fànce,  à la  plus  abjeéte  humiliation. 

Nos  enfans  paient  ainfi  , brufque- 
ment , des  colifichets  dont  on  a amufié 
leur  première  enfance , &:  des  contés 
imbéciles  dont  on  s’eft  fervi  pour  en- 
chaîner leur  vivacité  , à l’étude  d’un 
Rudiment  fouvent  hériffé  d’autant  de 
fautes  & d’erreurs  que.de  difficultés  , 
qu’il  leur  faut  démêler  , apprendre  , & 
graver  dans  leur  mémoire , fous  peine 
de  fevoir  continuellement  en  proie  aux 
chagrins  & à la  douleur.  Affis  pendant 
crois  grandes  heures  le  matin  jommt 
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l’après  dîner,  & dans  une  fituarion  gê- 
nante qu’il  leur  ell  interdit  de  changer 
ou  d’adoucir , les  yeux  collés  fur  des 
livres , la  mémoire  continuellement  ten- 
due & occupée  à fe  remplir  de  chofes 
qui  ne  préfentent  à l’efprit  rien  de  ré- 
créatif: tel  ell  le  nouveau  genre  de  vie 
auquel  font  condamnés  ces  êtres  mal- 
heureux. Les*  heures  des  repas , quelques 
vilîtes  chez  des  femmes  pour  en  rece- 
voir de  froides  cajoleries , quelques  pro- 
• menades  à pas  lents  dans  des  lieux  où 
l’on  a grand  foin  de  leur  remontrer  qu’il 
feroit  indécent  de  courir  & de  folâtrer  , 
occupent  le  relie  de  leurs  trilles  jour- 
nées. Fiers  Spartiates  ! favans  Athéniens  î 
intrépides  Romains  ! éroit-ce  ainli  que 
l’on  fe  comportoit  dans  vos  écoles  pour 
y enfeigner  à la  jeunefle  les  Lettres  , 
les  Sciences  , les  Beaux  Arcs  ? Si  vous 
n’aviez  pas  fu  allier  aux  exercices  des 
études,  celui  dii  mouvement  qui  endur- 
cit le  corps,  nourrit  & entretient  la  foir- 
plelïè  des  néi/s  8c  des  “mufcles  , vos 
Guerriers  , vos  Magiflrars , vos  Ora- 
teurs , vos  Artilles , auroient-ils  pu  par- 
venir à cette  célébrité  qu’ils  ont  fi  julle- 
ment  méritée  , les  uns  par  leur  force 
prodiÿeufe,  les  autres  par  tous  ces  ef- 
■ - • ■ ' . 
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forts  furprenans  qui  les  ont  rendus  li 
fupérieurs  à nous  dans  l’exercice  de 
leurs  talens  ? 

Suivons  l’humiliant  expofé  de  la  pre< 
miere  inftru&ion  de  ces  enfans,  lï  dif- 
férente dans  fa  marche  de  celle  des  an- 
ciens peuples. 

Nous  nous  ennuyons  de  la  lenteur 
des  progrès  de  nos  jeunes  gens  ; .nous 
commençons  à nous  allarmer  plus  fé- 
rieufement  de  leur  pâleur , de  leur  dé- 
licatefle  , de  leur  excefllve  timidité  , & 
nos  triftes  réflexions  nous  conduifent  à 
changer  de  plan.  Beaucoup  d’Ecrivains 
éclairés  ont  dit  que  l’éducation  publique 
étoit  infiniment  préférable  à l’éducation 
privée  : nous  nous  livrons  à leur-s  con* 
feils  , 8c  nous  met  cons  nos  enfans  dans 
un  College  dont  la  réputation  eft  connue. 
Paflons  fous  filencè  l’infeéHon  inévita- 
ble qui  doit  régner  dans  un  efpace  ordi- 
nairement trop  reflerré  pour  pouvoir 
contenir  cinq  à fix  cens  peflfonnes  fans 
celle  prelfées  les  unes  contre  les  autres  j 
ne  parlons  pas  des  vices  qui  peuvent 
s’être  glifles  chez  quelques  indfWus  du 
troupeau  , & dont  il  eft  à craindre  que 
la  communication  ne  s’étende  fur-tout 
aux  nouveaux  venus.  On  doit  convenir 
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que  tous  ces  défauts  fe  trouvent  con> 
penfés  par  l’émulation  & le  bon  ordre 
qui  régnent  dans  ces  maifons , par  l’at> 
tention  que  l’on  a d’y  ralfembler  les  plus 
habiles  Maîtres , par  l’attrait  des  liaifons 
que  les  enfans  font  à portée  d’y  contrac- 
ter , de  leur  propre  choix,  avec  des  fu- 
jets  de  même  âge,  de  mêmes  goûts,  de 
mêmes  inclinations  qu’eux  ; par  la  dir- 
verfîré  & la  multiplicité  des  divertifle- 
mens  auxquels  il  leur  eft  permis  de 
fe  livrer  en  toute  liberté  aux  heures 
des  récréations  ,&  dont  le  fpeétacle  feul 
fuffiroit  pour  égayer  les  feus  & donner 
de  l’action  aux  plusftupides.  Nos  eilfans 
font  donc  dans  ces  lieux  comme  dans 
un  élément  nouveau  \ ils  s’y  trouvent  un 
peu  plus  à leur  aifej  leur  ame  com- 
mence à prendre  une  énergie  qui  les 
met  plus  en  état  que  par  le  pafle  de  rah- 
fonner  d’Cux- mêmes  fur  tous  les  objets 
de  leurs  deftinations  & de  leurs  devoirs, 
de  choifir , élans  les  exemples  qui  les  eiv 
vi  ronnent,  ceux  qu’il  leur  convient  d’imh- 
ter.  En  les  fuppofant  du  plus  heureux 
naturel  •appliqués  à leurs  études,  exac- 
tement fournis  à toutes,  les  loix  du  deC- 
potifme  magiflral,  ils  parcourent  tran- 
quillement & fans  amertume tous  Les; 
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degrés  par  lefquels  il  leur  faut  paffer 
pour  parvenir  aux  derniers  termes  de  la. 
carrière  des  clafles.  Dans  tout  cet  inter- 
valle de  tems  , l’attention  des  Maîtres 
à récompenfer  la  docilité  & l’application 
de  leurs  Eleves  par  des  carelfes,  par 
des  diftinétions  qui  répandent  dans  leur 
fang  un  baume  falutaire , élevent  lame 
& font  éclore  le  talent.  Les  exercices 
des  récréations  qui , par  dégrés  , ont  fait 
fortir  leurs  mufcles  & leurs  membres 
de  l’engourdilTement  qui  avoit  été  la 
fuite  de  leur  première  éducation  phy- 
fique  j tout  a concouru  à diminuer , du 
plus  au  moins , les  malheureufes  affec- 
tions qui , dans  les  premières  années 
d’une  enfance  mal  dirigée , avoient  al- 
téré les  principes  les  plus  eflentiels  de 
la  vie. 

C’eft  dans  ces  morne  ns  flateurs  que 
notre  tendreflè  enfin  rafiurée , rappelle 
nos.  enfans  auprès  de  nous  , pour  finir 
leur  éducation  par  d’autres  études  8c  par 
tous  les  exercices  gymnaftiques  dans 
lefquels  ils  doivent  être  formés  pour 
paroître  avec  diftinétion  dans  ce  qu’on 
appelle  le  grand  monde  , où  notre  fri- 
volité brûle  de  les  introduire.  Nous  par- 
tageons alors  leur  tems  entre  l'étude  des 
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hautes  fciences  pour  les  uns , 1 équita- 
tion , les  armes , la  danfe  & la  mufique 
pour  les  autres } mais  fous  le  prétexte 
de  leur  lailTer  une  honnête  liberté-,  8c 
d’eflayer  quelle  fera  leur  conduite , on  a 
la  foibleffe  deferepofer  fur  eux  de  l’em- 
ploi de  ce  tems  fi  critique.  Hélas  ! nous 
nous  mettons  précifément  dans  le  cas 
de  cet  indifcret  oifèau  qui  , ennuyé  de 
garder  fes  petits , les  excite  trop  tôt 
à eflayer  leurs  forces  à travers  les  airs. 
Abandonnés  à èux-mêmes  , fans  guide 
8c  fans  défenfe  , chaque  effort  de  leurs 
ailes  les  conduit  à des  dangers , & ils 
finiffent  par  fe  laifler  prendre  à dès  piè- 
ges tendus  pour  leur  deftruétion.  Le  fort 
de  nos  jeunes  imprudens  peut-il  man- 
quer d’être  exaétement  femblable  ? Les 
connoilfances  qu’ils  font , les  liaifons 
qu’ils  forment , notre  précipitation  à les 
préfenter  chez  des  femmes,  fous  le  pré- 
texte de  les  mettre  à l’école  de  la  poli- 
tefie  & du  bon  goût  f les  conduifent  à 
des  filets  tendus  avec  l’art  le  plus  féduc- 
teur,  & où  ils  manquent  bien  rarement 
de  fe  laifTer  furprendre.  .Les  loix  facrées 
de  la  pudeur  empêchent  d’approfondir 
ici  tous  les  détails  dont  on  pourroit  char- 
ger cette  fatale  époque.  On  ne  fait  que 
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trop , par  des  exemples  fans  nombre  , 
tous  les  maux  qui  découlent  de  cette 
dangereufe  fource.  Combien  d’hommes 
dans  le  monde  en  ont  été  les  triftes  vic- 
times ! combien  n’en  eft- il  pas  qui  ne 
fe  font  jettés  qu’après  une  longue  fuite 
d’égaremens  dans  les  bras  de  l’Hymen  , 
où  leurs  forces  épuifées  .n’ont  pu  que 
défigurer  la  Nature  dans  fa  reproduc-  . 
tion  ! S’il  en  eft  quelqu’un  qui  ait  le 
bonheur  d’être  fans  reproche  à cet 
égard,  qu’il  regarde  autour  de  lui,  & il 
verra  une  multitude  de  coupables  dont 
les  corps  énervés , dont  les  remettons  dé- 
biles & languiftàns,  attellent  les  dangers 
certains  de  l’écueil  fur  lequel  nous  don-  • 
nons  avec  fi  peu  de  précautions. 

Beau  Sexe  ! ne  vous  offenfez  point 
du  rang  que  Vous  tenez  ici  dans  les 
fources  empoifonnées  des  égaremens  & 
de  la  deftruélion  de  la  jeuneft'e.  Non- 
feulement -il  s’en»  faut  beaucoup  que 
toutes  les  femmes  foient  comprifes 
dans  le  tableau  qui. vient  d’être  pré- 
senté y mais  il  eft  certain  que  celles 
qui  peuvent  avoir  le  malheur  de  s’y 
reconnoître  , doivent  au  moins  trou- 
ver des  excufes  dans  les  penchans  pref- 
que  forcés  que  leur  a donné  la  mau- 
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vaife  & pernicieufe  éducation'  qu’elles 
ont  reçue. 

Bornons  ici  l’expofition  des  travers 
qui  régnent  dans  1 éducation  la  plus  ufi- 
tée  des  jeunes  gens , & qui  les  condui- 
sent à cet  état  de  foiblefle  & d’anéan- 
tilfement  qui  devance  la  caducité  de 
Page.  Iteft  de  la  plus  grande  évidence 
qu’il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  -, 
que  dans  la-  mauvaife.  éducation  des 
femmes , la  fource  des  défordres  qui 
dégradent  &.  aviliffènt  aujourd’hui  l’ef- 
pece  humaine.  Ne  nous  occupons  plus 
qu’à  découvrir  les  moyens  de  la  faire 
rentrer  dans  tous  les  avantages  de  fa 
fublime  origine.-  ■ 

L’on  a dû  reconnoître  l’éducation 
des  enfans  des  deux  fexes  à tous  les 
traits  dont  je  viens  de  me  feryir  pour 
en  mettre  fous  les  yeux  les  vices  , 
les  fatales  conféquences.  L’on  ne  peut 
me  taxer  de  les  avoir  exagérés.  On  ne 
manquera  pas  , fans  doute  de  m’ops- 
pofer,  que  je  n’ai  pris  mes  exemples 
que  dans  la  clalfe  des  gens  riches  r & 
je  Je  reconnois  volontiers;  Mais  eft-il 
befoin  de  dire  que  je  me  fuis  attaché 
par  préférence  à cette  claffe  , «parce 
qpe  c’elt  elle  qui  donne  l’impulfion 
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à toutes  celles  qui  lui  font  inférieures-} 
qui  leur  communique  le  goût  & la  pra<- 
tique'de^vertus,  comme  des  vices.  Pec- 
fonne  ne  fait  rien  que  par  imitation 
& c’eft  toujours  au-deflus  de  foi  que  l’on 
cherche  fes  originaux.  Un  Ancien  a dit 
que  c’étoit  l’exemple  des  Rois  qui  ré- 
gion la  multitude  : mais,  .comment  la 
regle-t-iL?  c’eft  en -defeendant , par  dé- 
grés  , des  Rois  aux  grands  , des  grands 
aux  riches , & de  ceux-ci  à tous  les 
ordres  inférieurs.  Que  l’on  ne  dife  don® 
pas  que  mes  réflexions  ne  tombent  uni- 
quement que  fur  les  gens-  riches.  Tout 
l’univers  fe  trouve  aujourd'hui  infecté 
êc  dégradé  par-  la  contagion  de  leurs 
fune.ftes  exemples.  Le  goût  de  la  mol- 
lette & de  l’oifiveEc,  la-  foif  des  plai- 
fîrs , régnent  dans  tous  les  états , dans 
toutes  les  conditions.  Tous  les  indivi- 
dus de  l’efpece  humaine  ne  foupirent 
plus  qu’après  ces  fources  empoifonnées > 
où  ils  ne  peuvent  fe  défaltérer  qu’aux 
dépens  de  leur  tempérament  , qu’esi 
détruifant  leurs  forces.  S’il  refte  à quel- 
ques-uns les  avantages  d’un  heureux 
génie , d’un  efprit  cultivé  & éclairé  Y 
la  débilité  de  leur  conftitution  , la  fai- 
blette  de  leurs  organes  s’oppofent  à leurs 
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travaux,  éteignent  leurs  lumières,  ou 
les  rendent  languiffantes.  Les  femmes  , 
encore  plus  inhumainemei#  traitées 
que  les  hommes  dans  leur  éducation 
phyfique  & morale , ne  fe  diftinguent 
plus  que  par  les  differens  dégrés  de  dé- 
licateire  & de  foibleffe  : lés  maladies 
8c  les  langueurs  tiennent  chez  elles  la  . 
place  de  la  fanté  & de  la  force.  Leur 
génie.&  leur  efpric,  condamnés  à refier 
incultes , ne  leur  fervent  plus  qu’à 
•fouiller  dans  tontes  les  reffources  hon- 
teufes  qu’offre  la  volupté , pour  y trou- 
ver les  moyens  de  tirer  leurs  fens,  8c 
ceux  de  leurs  froids  adorateurs , de  l’i- 
naCtion  dans  laquelle  la  molleffe  & 
l’oifiveté  les  tiennent  abforbés. 

O Providence  ineffable  ! quelle  fera 
donc  la  reproduction  que  vous  avez  droit 
d’attendre  déformais  des  deux  fexes  fur 
lefquels  vous  aviez  pris  plaifir  à a,ccu- 
muler  tant  de  fublimes  perfections  ? 
Hélas  ! des  êtres  encore  plus  foibles  , 
encore  plus  vicieux  que  ceux  qui  cou- 
vrent actuellement  la  furfacé  de  la  ter- 
re , fe  fuccéderont  d’âge  eu  âge  , & 
quelle  que  foit  l’étendue  de  votre  com- 
plaifance  , il  eft  tems  de  le  dire , ex- 
cédée des  outrages  des  hommes  , vous 


G 


Digitized  by  Google 


& morale  des  Femmes.  67 

ne  pourrez  peut-être  plus  vous  empê- 
cher de  vous  repentir  de  celui  de  vos 
ouvrages  que  vous  aviez  le  plus  chéri. 
Les  dangers  que  j’ai.expofés  s’ac- 
croiflent  tous  les  jours.  Si  nous  fommes 
encore  capables  de  nous  effrayer  du  ter- 
rible avenir  qui  menace  la  poftérité  > 
foyons  prompts  à couper  le  mal  dans 
fa  racine.  Armons-nous  généreufement 
contre  les  illufîons  du  rêve  qui-,  juf- 
qu’ici,  a flatté  notre  orgueillenfe  pré- 
fomption.  Reconnoiflons  les  femmes 
pour  des  êtres  femblables  à nous  , 5c 
auxquels  nous  ne  fommes  fupérieurs 
que  par  de  vains  titres  appuyés  fur 
des  loix  tyranniques  , qui  n’ont  parte 
qu’à  la  faveur  de  la  foiblefle&  de  l’igno-, 
France.  Appliquons  - nous  à les  rendre 
fortes  , robuftes  , courageufes  , inftrui- 
tes  ÿ 5c  même  favantes  -,  autant  qiul 
fera  polTible  , & l’on  verra,  dès  les 
premieses  générations  qui  nous  fuccé- 
'-deront , l’humanité  entière  rentrer  dans 
toute  fa  vigueur , dans  toute  fa  fplen- 
deur.  De  telles  femmes  feront  incapa- 
bles de  chercher  à détruire  là  force  y 
le  courage  & le  bon  tempérament  dans 
les  créatures  qui  feront  les  fruits 
■précieux  de  l’hymen.  Devenues  nécef-- 
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fairemenr  vettueufes,  parce  qu’elles  fe- 
ront inftruites,  elles  éléveront  leurs  ei>- 
fans  dans  l’étude  & la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  j elles  feront  en  état  de 
les-fuivre  elles-mêmes,  pas  à pas  3 dans 
toutes  le^différentes  époques  de  la  jeu- 
nefle , & cette  douce  & délicieufe  oc- 
cupation remplacera  chez  elles  les  fri- 
voles amufemens , les  détails  honteux 
de  coquetterie  qui  les  aviliffent  tant  , 
èc  les  rendent  .fi  méprifables  aux  yeux 
du  Sage.  Quelle  fera  la  fatisfaétion  des 
hommes  qui  nous  fuccéderont , Jorf- 
que  dans  les  emplois  qui’  demandent 
de  la  force  & du  courage  , ils  auront 
des  femmes  en  état  de  les  féconder 
dans  leurs  travaux , de  partager  avec 
eux  fans  effroi  les  plus  grands  périls  ! 
'.Quel  plaifir  n’éprouveront  - ils  pas  , 
Ibrfque  dans  la  carrière  de  leurs  études 
ils  trouveront  dans  leurs  compagnes 
des  femmes  familiarifées  avec  Platon  , 
Plutarque,  Tacite,  Newton,  Buffon  , 
BofTuet,  Maiïillon  , Montefquieu , ca- 
pables de  les  fuivre  dans  leurs  occupa- 
tions-, de  raifonner  yde  philofopher  avec 
eux  , de  les  éclairer  peut-être , ou  tout 
au.  moins  de  les  animer  dans  leurs 
pénibles,  recherches?  De  quel  feu  facté 
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«ces  hommes  heureux  ne  fe  fentiront-ils 
pas  embrafés,  loifqu’ils  verront  leurs 
époufes  chéries  , d’une  main  prefïer 
contre  leur  fein  les  gages  de.  leur  mu- 
tuelle tendre/Te , & de  l’autre  chercher 
avec  intelligence  dans  les  écrits  des  plus 
grands  Philofophes,  des  plus  profonds , 
des  plus  fideles  Hiftoriens  de  l’antiquité , 
les  plus  fublimes  exemples  des  vertus, 
pour  les  imprimer  dans  l’ame  de  lçurs 
précieux  rejettons,  & les  rendre  dignes 
de  la  noblefle  de  leur  .origine  ? 

llluftre  Dacier  ! & vous,  favante  Le- 
fèvre! qui  pourrait  décrire  tous  les  char- 
mes de  l’heureufe  union  dans  laquelle 
vous  avez  paffé  fous  les  loix  de  l’hymen 
quarante  années  de  votre  vie  à nous 
enrichir  , avec  une  égale  ardeur  , des 
plus  prpeieux  tréfors  de  la  Grece  & de 
Rome?  O vous,  tendre  Anacréon,  qui 
avez  été  fi  fouvent  leur  confident!- pour- 
quoi faut-il  que  le  filence  foit  le  par- 
tage des  morts,  &c  que  vous  ne  puif- 
fiez  pas  nous  rendre  les  doux  tranlports 
dont  ces  fortunés  époux  étoient  agités , 
lorfque  quittant  Homere  & Platon  , 
Ariftophanes  & Horace ,’  ils  palloient 
avec  .vous  les  momens  qu’ils  vous  avoiçnt 
confacrés?  Qui  pourroit , mieux  quç 
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vous , nous  exprimer  la  douce  ivrefïè 
dont  leurs  cœurs  étoienc  faifîs , lorfque 
dans  leurs  délaflemens  ils  s’occupoient 
à inftruire  eux  - mêmes  & à former 
leurs  dignes  enfans  qui  difparurent, 
hélas!  trop  tôt  pour  la  gloire  des  Let- 
tres & les  délices  du  monde  favant  dont 
ils  enflent  été  rornement  ? 

Fidele  & généreux  Saint  Aunez  ! mar- 
tyr de  votre  fidélité,  vous  expirâtes  fous 
les  coups  atroces  des  perfides  ennemis 
de  votre  Prince  î mais  avant  de 
fermer  les  yeux  à la  lumière,  que  votre 
ame  goûta  une  fatisfaétion  bien  déli- 
cieufe , lorfque  vous  apprîtes  que  votre 
femme,  répondant  à vos  inftances,  s’é- 
toit  ieitée  dans  Leucates,  pour  y être 
un  fécond  vous-même  , & conferver  , 
avec  le  courage  & l’intrépidité  que  vous 
lui  connoilfiez,  cette  place  à votre  Roi.. 
O Henri!  le  plus  grand,  le  meilleur  mo- 
dèle des  bons  Princes  ! de  quelle  admi- 
“ ration  votre  grand  cœur  futfaifi,  quand 
vous  apprîtes  ce  double  trait  du  plus  rare 
héroïfme  ! avec  quels  tranfports  vous 
‘ faisîtes  les  premiers  momens  où  vous 
fûtes  le  maître  de  le  récompenfer  ! 

Si  ces  grands  exemples  font  rares  , 
les  hommes  feuls  en  font  la  caufe.  T ant 
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qu’ils  n’admettront  pas  les  femmes  à 
partager  avec  eux  les  exercices  du  corps  \ 
tant  qu’ils  les  rendront  incapables  de 
fe  livrer  avec  amour  à l’étude  des  feien- 
ces  & des  beaux  arts , il  ne  pourra  naître 
d’elles  que  des  enfans  foibles , délicats 
& vicieux.  Appliquons-nous  donc  à cor- 
riger , par  îes  fecours  d’une  bonne  édu- 
cation phyfique,  ces  malheureux  prin- 
cipes qui  altèrent  aujourd’hui  leur  vi- 
gueur & leur  fanté.  Que  les  -meres 
alaitent.  elles-mêmes  leurs  enfans.  Il 
n’y  en  a guères  à qui  la  nature  en  ait 
refufé  le  pouvoir , vu  fur- tout  les  fe- 
cours & les  reflources  que  leur  offrent 
les  animaux.  Montagne  nous  allure  que 
de  fon  rems»  les  femmes  des  environs 
de  chez  lui , qui  ne  pouvoient  alaiter 
leurs  enfans , les  faifoient  nourrir  avec 
."le  plus  grand  fuccès  par  des  chevres» 
AffranchifTons  déformais  nos  enfans , 
fans  diftinâion  de  féxe , de  toutes  ces 
ligatures , de  toutes  ces  douloureufes 
entraves , dont  jufqu’ici  nous  nous  fom- 
mes  fervis  pour  les  défigurer  & les^ner- 
ver.  Livrons-les  de  bonne  heure  à tous 
les  exercices  qui  peuvent  détendre  les  k 
refïorts  du  corps,  & leur  donner  la  fou- 
pleffe  qui  convient.  Eloignons  d’eux  ces 
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foins  meurtriers  qui  leur  rendent  Le 
froid  6c  le  chaud  également  fenfibles  &c 
mortels , le  choix  des  alimens  fi  diffi- 
cile , 6c  qui  contrarient  chez  eux  l’ap- 

• petit  , cette  clef  de  la  fanté . 6c  du 
bon  tempérament.  Mettons  plus  d’amé- 
nité, de  difcernènient  & de  choix  dans 
la  culture  de  leur  efprit  & la  recherche 
de  leurs  talens,  6c  regardons  comme  le 
le  plus  grand  obftacle  à une  heureufe 
éducation,  cette  févérité  outrée  6c  fou- 
vent  déplacée  , dont  nous  ufons  pour 
aiïèrvir  leiîr  efprit,  enchaîner  leur  viva- 
cité , forcer  leurs  penchans  6c  leurs 
goûts,  vaincre  leur  incapacité , leur  inap- 
titude. Mais  fi  nous  voulons  réuflir  dans 
cette  réforme  (on  ne  peut  trop  le  répé- 
ter ) , rendons  les  femmes  inftruites  6c 

* • meme  favantes,  autant  que  leur  état, 

leur  condition , 6c  la  mefure  de  leur  in- 
relligence  le  permettront.  Nous  l’avons 
déjà  dit.,  d’après  le  divin  Platon,  çe  font 
le.s  meres  qui  peuvent , les  premières  , 
fe  faire  entendre  de  leurs  enfans.  Si  elles 

♦ ^ font  inftruites , elles  fauront  choifir  elles- 

mêmes  les  meilleures  des  méthodes  qui 
réullilïbient  fi  bien  aux  anciens  dans 
L’éducation  de  la  jeunefie  ; elles  appren- 
dront chez  les  Spartiates  .à  rendre  leurs 

enfans 
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enfans  forts  , robuftes  , courageux  9 
adroits  ,fobres,tempérans,&  vertueux; 
chez  les  Athéniens  x à les  rendre  fages, 
ftudieux,  éclairés,  & favans,  à les  faire 
exceller  dans  tous  les  exercices  gymnaf- 
tiques  ; chez  les  Romains,  à les  former 
aux  plus  héroïques  vertus , à chérir,  ref- 
peéter  8c  honorer  leur  Patrie  ; chez  les 
Germains , elles  puiferont  les  grands 
modèles  d’humanité  8c  de  bienfaifance, 
de  grandeur  d’ame  8c  de  courage  ; elles 
apprendront  enfin  , dans  toutes  ces  fé- 
condes écoles,  à chérir  8c  refpeéter  leurs 
parens  8c  leurs  maris , à fe  complaire 
dans  leurs  enfans,  & à ne  point  avoir 
de  plus  intérelTantes,  de  plus  délicieufes 
occupations , que  celles  de  leur  infpirer 
l’amour  du  beau,  de  l’honnête;  d’éclai- 
rer leur  intelligence  , d’orner  leur  e£- 
prit , 4e  chercher  à découvrir  leurs  ta* 
lens , 8c  de  les  cultiver  lorfqu’ils  fe- 
ront connus. 

Que  l’on ^ne  foit  pas  cependant  allez 
injufte,  pour  me  prêtei^dans  ces  ré- 
flexions le  projet  infenlc  d’érendre  fur 
toutes  les  femmes  en  général,  la  nou- 
velle éducation  que  je  propofe  ; je  fais 
combien  il  ferait  nuinble,  8c  même 
abfurde,  de  prétendre  Iduftraire  à leurs 
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deftinations  toutes  les  différentes  clafles 
, des  femmes  ouvrières.  Le  feul  bien  qui , 
pour  celles-ci,  réfultera  de  l’exécution 
de  mes  idées , fera  fans  doute  celui  de 
l’imitation  pelles  s’emprefferonr,  d’après 
la  même  impulfion  qui  les  régit  aujour*- 
' d’hui , de  copier  les  heureux  modèles 
qu’elles  auront  par- tout  devant  les  yeux, 
f éc  n’y  trouvant  plus  que  des  principes 
de  religion  , de  vertu  , de  force  & de 
courage  , il  eft  aifé  de  penfer  (i  elles 
feront  promptes  à fe  détacher  de  cette 
jpfpece  de  luxe , de  cette  molleffe  ; de 
. cette  coquetterie , de  cet  efprit  d’irré* 
ligion , de  ce  dégoût  de  leur  état , qu’elles 
ont  malheureufemçnt  puifé  dans  nos 
* mœurs  aéfcuelles , dans  nos  goûts  dépra-»- 
vés.  Si  quelques-unes  , à la  faveur  des 
difpoûtions  dont  la  nature  les  auroit  fai» 
vorifées  , cherchent  à fortir  de  leur 
condition , en  s’adonnant  à l’étude  des 
fciences , ces  phénomènes  ne  s’apper- 
cevront  jamais  que  dans  la  même  pro- 
portion qu’on^ps  voit  paroître  parmi  les 
hommes  deftinés  par  leur  naiffauce  à 
remplir  les  derniers  rangs  de  la  fociété. 

Que  l’on  ne  craigne  pas  non  plus 
qu’il  puiffe  naître  de  cette  falutaire  ré-* 
volucion  , aucun  bouleverfemenc  dans 
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Tordre  e (Ternie!  & général  de  la  fociétc 
politique.  Des  femmes  folïdement  inf- 
truites,  feront  incapables  de  vouloir  s’ar- 
roger ail. une  domination  deftrudtive  de 
la  fa ge(Te  des  loir  reçues.  Attachées  pat 
principes  à leurs  devoirs  & aux  loix  de 
la  fociécé , elles  les  chériront  & s’étu- 
dieront , en  les  rem-pliflant , à mériter 
de  plus  en  plus  la  confiance , le  refpeét 
& l’amour  des  hommes. 

Enfin , que  Ton  appréhende  encore 
moins  de  voir  renaître  tous  ces  ridicules, 
que  Moliere  s’étùdioit  à corriger  chez 
les  femmes  de  fon  fiecle  ; ils  ne  fe  ren- 
contreront jamais  dans  celles  qui  au- 
ront reçu  ledficarion  que  je  propofe  de 
donner  à leur  fexe  : les  faux  dehors  de 
■ la  fcience  deviendront  trop  aifés  à re- 
connoître,  pourqu.'aucune  femme puiflè 
ofer  entreprendre  de  s’en  parer,  & en- 
core moins  réufiir  à en  impofer  à la  mul- 
titude de  Critiques  éclairés  qui  fe  trou- 
veront alors  indiftinéjbement  répandus 
■dans  les  deux  féxes. 

L’édu  ation  publique  & la  nourriture 
des  enfans  occupoienr,  chez  pluficurs 
Peuples  renommés  de  la  belle  Antiquité, 
la  principale  attention  de  leur  Gou- 
vernement ; ils  avoient , fur  ces  deux 
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objets,  des  loix  communes  qu’il  n’éroit 
permis  à perfonne  de  tranfgrelTer.  11  fq- 
roit  à fouhaiter  que  l’on  put  les  imiter; 
mais  combien  de  préjugés  n’y  auroit-il 
pas  à combattre  & à détruire  , avant  de 
pouvoir  perfuader  aux  hommes  de  notre 
fiecle,que  leurs  enfans  font  encore  plus 
à l’Etat  dont  ils  naiflent  Sujets  , qu’à 
eux-mèmes  ? Il  n’eft  plus  poffible  d’at>- 
tendre  de  tout  un  Peuple,  qu’il  fe  fou- 
mettra  à des  loix  qui  rendroient  uni- 
forme l’éducation  de  fes  enfans , qui 
bteroient  aux  peres  & aux  meres  la  li- 
berté de  la  régler,  de  la  diriger,  chacun 
fuivant  fes  goûts  &c  fes  caprices  parti- 
culiers. Tout  ce  qu’un  Etat  peut  faire 
aujourd’hui  en  faveur  de  i’intéreffante 
réforme  de  l’éducation  des  femmes , 
c’eft  de  commencer  par  mettre  lui- 
même  fes  Peuples  fur  la  yole  , en  for- 
mant à fes  frais  les  premiers  ctablilTe- 
mens  de  cet  impoftant  objet,  & en  y 
fondant  un*  nombre  de  places  pour  des 
filles  de  pauvres  Gentilshommes  , ou  de 
pauvres  Officiers,  qui  y feraient  reçues 
gratuitement  dès  l’âge  de  trois  ans  au 
plus,  en  obfervant  de  donner  la  préfé- 
rence à celles  qui  auroient  été  alaitées 
par  leurs  propres  meres , & , jufqu’i 


'&  morale  des  Femmes i \ <ff 
l’inftant  de  leur  réception  , élevées  fans 
ligatures  ni  corps  baleinés.  Ces  places  .» 

remplies , toutes  les  filles  de  l’âge  de 
trois  ans , que  leurs  peres  & meres  vou-  - 

droient  confier  à ces  mêmes  établifle-  - 
mens,  y feroient  reçues  à des  prix  con- 
venus, en  proportion  de  ce  que  les  lieux 
en  pourroient  contenir,  & fans  aucune 
diftin&ion  d’écats  ou  de  conditions. 

Ce  projet  n’eft  point  d’une  exécution 
impollible.  Les  femmes  capables  d’y  être 
employées,  font  fans  doute  actuellement  . ' 
en  petit  nombre  j mais  il  en  eft  cepen- 
dant fuffifamment  qui  fe  font  élevée» 
au-deftus  des  préjugés  & de  l’efclavage 
de  leur  fexe  , qui  ont  ofé  s’adonner  aux 
beaux  Arts  & aux  Sciences,  & y excel- 
ler. Employons  les  grands  moyens  qut 
favent  attirer  les  tal ens;  prodiguons  l’or, 
pour  raflembler , quand  il  fera  nécef- 
faire , toutes  ces  femmes  habiles  & fa- 
vantes.  De  quelques  nations  qu’elles 
paillent  être  , elles  ne  tarderont  pas  à 
fe  naturalifer  dans  celles  qui  fauront  fe 
les  attacher  ; elles  s’emprefleront  de 
remplir  les  vœux  du  fage  Gouvernement 
qui  aura  fu  les  attirer. 

Il  eft  très-inutile  de*  s’occuper  ici  à- 
tracer  des  plans  de  tout  ce  qu’il  con- 
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viendra  faire  pour  commencer  à élever 
les  filles  dans  les  vues  que  je  propofe. 
Les  divers  établiffemens  publics  formés 
pour  l edu  arion  des  hommes  , offriront 
des  modèles  : il  ne  s’agira  que  d’y  re- 
trancher , ou  ajouter  , pour  atteindre 
autant  qu’il  fe  pourra  à une  plus  grande 
perfection. 

Dans  ja  dépravation  aCtuelle  des 
mœurs , il  fera  prudent,  fur  tout  en 
commençant,  de  s’attacher  à deux  cho- 
fes  effenrielles-  La  première,  à réunir 
dans  une  même  encçinte,  toutes  les 
claifes  & toutes  les  maîtreffes  des  dif- 
férens  genres  d’études  & d’exercices , 
afin  d’éviter  l’inconvénient  qu’il  y au- 
roit  de  faire  paffer  les  jeunes  élc-ves  de 
Collèges  en  Colleges,  pour  prendre  dgns 
l’un,  les  leçons  qu’elles Vauroient  pu 
recevoir  dans  l’autre.  La  fécondé , à fe 
faire  une  loi  invariable  de  ne  recevoir 
les  fujets  qui  fe  préfenteroient,que  dans 
un  âge  où  il  n’y  eût  pas  à craindre  qu’ils 
euffent  encore  pu  contracter  le  moindre 
germe,  la  moindre  imprelfion  décidée 
des  vices,  8c  d’apporter  les  plus  gran- 
des précautions  pour  empêcher  qu’aucun 
commerce  dç  l’excérieur  puiffe  altérer  les 
fruits  des  leçons  quelles  recevront,  faire 
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' naître  parmi  elles  le  dégoût  de  leur  état 
& de  leurs  occupations.  En  renfermant 
aijifi  ces  filles  dans  un  meme  lieu  pour 
y -recevoir  toute  leur  éducation  , & rej> 
danr  ce  lieu  aufli  facré,  aufli  inaccef- 
fible  que  le  font  nos  cloîtres  les  plus 
aufteres  , elles  ne  connoîrront , pour 
ainfl  dire,  les  hommes  que  dans  les 
cir-onftances  de  rivalité  & d’émulation 
qui  animeront-  leurs  travaux,  c’efi:  à- 
dire  lorfqu’ellcs  feront  choifies  pour 
difputer  les  prix  ^jui  ‘feront  décernés 
aux  fujets  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe 
c|ui  les  auront  mérités  par  la  fupério- 
rite  de  leurs  talens.  En  deftinant  ces 
filles,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  à cette 
nouvelle  forme  d’éducation , l’on  fenç 
avec  quelle  facilité  les  maîtrefles  par- 
viendront à les  plier  à tout  ce  qu’elles 
.devront  en  exiger,  d’après  l’examen, 
mûrement  réfléchi , qu’elles  auront  fait 
des  vraies  difpofitions  de  chacune  en 
particulier. 

Tous  les  détails  de  cette  intéreflànte 
entreprife  dépendront , pour  la  plûpart , 
du  génie  & de  l’habileté  des  maîtrefles 
auxquelles  elle  fera  confiée,  des  mé- 
thodes qu’elles  fauront  elles-mêmes  fe 
former,  du  zele  & de  l’application  avec 
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lefquels  elles  chercheront  routes , Je 
concert,  à fe  diftinguer  days  l’emploi 
Je  leurs  talens  , & à mériter  les  fu£- 
frages  de  la  Nation  à laquelle  elles  fe 
feront  attachées  \ enfin,  dans  l’infpeâion 
fuivie  que  le  Gouvernement  faura  exer-  ' i 
cer  fur  leur  conduite  , pour  les  empêcher 
Je  s’écarter  du  but  de  leur  inftitution  j 
& de  troubler  l’harmonie  de  la  corres- 
pondance continuelle  qui  devra  régper 
entr’elles  dans  toute^Ja  chaîne  de  l’exé- 
cution. 

Pour  fuffire  à la  diverfité  des  ta- 
lens , il  faudra  des  maîtrelTes  affrétées 
pour  chacun  de  ceux  que  l’on  jugera 
convenable  de  faire  entrer  dans  l’édu- 
cation des  jeunes  filles.  11  eft  jufte  que 
l’étude  de  la  Religion  y tienne  le  pre- 
mier rang;  mais  il  y auroit  de  la  fin- 
gulantc'a  s’occuper  ici  de  nouvelles  idées'  • 
fur  ce  précieux  objet  ; celles  qui  font- 
généralement  reçues  pour  l’éducation 
aétuelle  de  la  jeunelîe , fuffiront  fans 
doute,  & s’il  convenoit  d’y  ajouter , ou 
changer , ce  feroit  aux  feuls  Dépofitai- 
res  de  la  Foi  à le  décider.  Les  belles- 
lettres  & les  hautes  fciences  tiendront  le 
fécond  rang,  & demanderont  les  mêmes 
degrés  de  clafies  cjui  font  en  ufagé  dans- 
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tous  les  Collèges  6c  toutes  les  Faculté» 
des  Univerfités.  Après  ces  précieux  ob-  * 
jets,  viendront  l’équitation,  les  armes, 
fa'danfe,  la  mufique,  la  peinture  , la 
gravure,  la  fculpture,  & généralement 
roussies  beaux-arts  qui  tiennent  des 
rangs  diltingués  dans  tous  les  goûts 
utiles  6c  agréables  de  la  fociété , 6c  font 
Fobjet  de  fes  travaux  les  plus  rech'er- 
chési 

Au  moyen  d’une  diftribution  aufli 
variée*,  il  ne  (era  pas  poflible  qu’aucun, 
fujet  forte  de  ces  établifiemens  fans  des 
talens  perfectionnés,  depuis  les  hautes 
fciences , jufqu’à  ceux  de  l’aiguille  6c 
du  fufeau,  dernieres  relTources  pour,  les 
fujets  ingrats  6c  incapables  d’être  dref- 
fés  pour  des  objets  plus  relevés.  Mais , 
outre  l’acquifition  aflurée  des  talens  , 
tous  y acquerront  encore  le  dévelop- 
pement de  leurs  forces , & la  plus  grande 
vigueur  de  tempérament,  fi  l’on  a foin 
de  les  livrer  aux  exercices  du  corps' 
dont  ces  avantages  dépendent , tels  que 
la  courfe  , les  longues  marche^  , l'a  - 

{►aulrne  , le  mail,  la  lutte,  & même 
^habitude  de  porter  des  fardeaux  a 
bras , ou  à force  de  reins. 

Pour  tendre  à la  plus  grande  perfec- 
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tioh  poflible,.  il  s’agira,  lorfque  le* 
éleves  de  cette  première  pépinière  com- 
menceront à fe  former  , de  mettre  l’é- 
mulation en  jeu  , & à cet  effet  d’éta- 
blir des  prix  en  faveur  de  celui  des 
deux  fexes  qui  remplira  le  mieux  les 
fujets  qui  leur  feront  propofes.  Pour  les 
Humanités  & la  rhétorique  ils  com- 
poféront  dans  la  même  forme  qui-s’ob- 
ferve  aujourd’hui  pour  les  prix  de  l’U- 
niverfîté  de  Paris.  Pour  la  logique,  la 
métaphyfique , la  phyfiqqe,  les  mathé- 
matiques, la  géographie , les  deux  fexes 
fou'tiendront  alternativement  des  thèfes 
publiques , & argumenteront  l’un  contre 
l’autre.  La  rivalité  qui  animera  ces  uti- 
les combats,  remplacera  peut-être  celle 
qui  manque  actuellement  à nos  Univer-- 
fnés  & à nos  Académies , par  l’extinc- 
tion de  cet  Ordre  célébré  dont  les  tra- 
vaux & les  fuccès  littéraires  donnoient 
à ces  Corps  la  noble  jaloufie  qui  con- 
duit les  talens  à la  plus  grande  perfec- 
tion. L’équitation,  les  armes,  la  pein- 
ture , & généralement  tous  les  beaux- 
arts  , pourroient  être  également  expofés 
aux  mêmes  épreuve?.  Des  juges  choifis 
pour  tous  ces  différens  genres , décide- 
roienc  à qui  les  prix  & les  palmes  fe- 
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roient  dûs.  Pourquoi  n’érendroit - on 
pas  encore  cette  émulation  jufqu’aux 
exercices  du  corps  ? Les  célébrés  jeux 
olympiques  de  la  Grèce , ofFriroient  pour 
tous  ces  objets  les  plus  excellens  mo- 
dèles , préfenteroient  dans  nos  colifées 
des  fpeétacles  bien  plus  intérettans  que 
ceux  qui  les  occupent  aujourd’hui.  En- 
fin , loifque  les  talens  fe  trouveraient 
également  diftribués  & cultivés  dans 
les  deux  fexes , ne  feroit-il  pas  naturel 
d’admettre  les  femmes  qui  s’en  trouve-, 
roient  dignes,  dans  toutes  ces  Acadé- 
mies qui  ratfemblent  les  fujers  les  plus 
diftingués , pour  chaque  genre  des  hautes 
fciences  & des  beaux-arts  ? 

' 11  ne  convient  point  d’étendre  plus 
loin  l’expofirion  du  projet  que  mes  ré- 
flexions m’ont  fait  naître.  11  eft  égale- 
ment inutile  de  parler  des  prodigieux  ef- 
fets de  l’imitation  qui  fe  répandront  par- 
tout, dès  que  le  premier  établilfement 
que  je  viens  de  propofer  aura  pu  for- 
mer attez  de  fujets  pour  multiplier  le 
nombre  des  mairrefles , & en  fournir 
à toutes  les  grandes  villes  qui  en  de- 
manderont pour  élever  leur  jeunette. 
Tranfportons-nous  en  idée  dans  les 
fiécles  à venir , & envifageons  la  foule 
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des  avantages  qui  y réfuiteront  pour  , 
les  Nations  qui  auront  apporté  le  plus 
d’attention  & de  foins  pour  accréditée 
chez  elles  la  force  & le  courage , 1© 
goût  de  la  vertu  & l’amour  de  l’étu- 
de , parmi  les  femmes. 

- ' Hommes!  fi  nos  cœurs  font  encore 
allez  fenfibles  pour  s’intérelTer  au  bon- 
heur général  de  l’humanité  , entrons 
avec  une  généreufe  confiance,  avec  une 
volonté  conftamment  foutenue,  dans  la 
voie  qui  nous  eft  ouverte , & fpyons  allu- 
rés que  nous  y trouverons  les  plus  folides 
moyens  de  renouveller  la  face  de  l’Uni- 
vers à la  plus  grande  gloire  de  foa 
Auteur. 

) • . i 
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Ij  ’ Ou  Y RA  G E que  nous  préfentons  ne 
contient  pas  à beaucoup  près  les  noms 
de  toutes  les  Femmes  de  l3  Univers  qui  fe 
font  rendues  illujlres  par  leurs  vertus  ' 
leur  fcience  3 leurs  talens  3 leur  force.  & 
leur  courage.  Nous  n avons  pu  y placer 
que  celles  dont  les  Hifioires  générales  & 
les  grands  Dictionnaires  ont  parlé  ; mais 
v combien  n’y  en  a-t-il  pas  eu  d’ oubliées  ? 
Peut-être  nous- mêmes  , combien  n’en 
omettrons-nous  pas  aujji  3 ne  connoiffant 
pas  toutes  les  fources  où  nous  aurions 
pu  puifer ? Ce  premier  ejfor  de  notre  \ele3 
ne  doit  donc- être  regardé  que  comme  un 
fimple  effai  qui  invite  tous  ceux  qui  s’in- 
tércjjent  à la  gloire  du  beau  fexe  &.  au 
bonheur  de  l’humanité  y à fe  réunir  pour 
le  grojfir  de  la  collection  des  noms  de 
toutes  les  Femmes  qui  ont  mérité  d’être 
placées  dans  les  fajtes  publics  & dont 
les  vertus  3 les  talens  ou  les  belles  ac- 
tions j ont  échappé  aux  Hifloriens - Les 
Femmes  fav antes  3 & celles  fur-tout  qui 
font  Aggrégées  aux  Académies  actuelle- 
ment établies  che £ prefque  toutes  les  Na- 
tions policées , peuvent  rendre  aifément 
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Ce  feçvice  à leur  fexe  f & en  lui  multi- 
pliant ainfi  d'heureux  modèles  s V animer 
de  plus  en  plus  à fecouer  les  honteux  pré- 
jugés qui  tendent  à V éloigner  de  V étude, 
des  féiences  à V écarter  de  l’exercice  de 
tous  les  talens  > de  toutes  les  vertus  qui 
conduijent  à la  célébrité.  Si  l’on  veut  nous 
confier  le  point  de  réunion  de  ce  travail  y 
nous  ferons  en  peu  de  tems  en  état  d’en- 
richir le  Public  de  l’Ouvrage  le  plus  com- 
plet en  ce  genre  qu’il  fioit  pojjiblç  de  for- 
mer y 6*  qui  intéreffera  également  fàns 
difiinclion  particulière  de  Nation  j toutes 
les  différentes  parties  du  monde  habité . 

Nous  avons  longtems  héfité  fi  nous 
comprendrions  dans  cette  Notice  les 
Femmes  fav antes  ou  illufires  3 actuelle- 
ment vivantes  j il  nous  paroffoitfage  y 
avant  d’y  configner  leurs  noms  d’atten- 
dre qu  elles  euffent  porté  leurs  talens 
aux  d fférens  dégrés  de  perfection  fur  lef- 
quels  leur  célébrité  devra  être  appréciée  ; 
mais  des  per fonnes  éclairées  nous  ayant • 
obfervé  que  ce  nouveau  travail  rendroic 
cette  Notice  encore  plus  int  ère  (Jante  j nous 
avons  fuivi  leurs  confeils.  En  confié- 
quence  ^ & aidés  des  fecours  que  Made - 
moifelle  C.  D.  L.  C connue  par  les 
grâces  de  fon  génie  j & d’heureux  f accès 
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dans  Vart  des  vers  3 a bien  voulu  nous 
accorder y nous  avons  rajj'emblé  3 autant 
quil  nous  a été  pojjible  3 les  noms  de 
toutes  les  Femmes  actuellement  vivantes > 
connues  dans  la  carnere  des  Lettres  & 
des  Beaux-Arts  3 ou  par  des  talens  & des 
actions  difiinguées.  Si  nous  avons  eu.  le 
malheur  d’en  omettre  3 '■ou  fi  les  articles 
qui  les  concernent  ne  font  point  trouvés 
aujji  étendus  qu’ils  devraient  l’être  3 nous 
nous  recommandons  aux  Perfonnes  qui 
voudront  bien  s’intérejfer  au  fuccès  de 
cet  Ouvrage  ; nous  les  prions  de  nous 
mettre  en  état  de  réparer  3 par  un  Sup- 
plément t ces  défauts  & ces  omijjïons. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  3 à l’exem- 
ple du  Lexicographe  qui  à paru  après 
M.  l’Abbé  Lavocat  3 refufer  place  dans 
cette  légère  Notice  3 aux  Femmes  qui 
n’ont  exercé  leur  génie  & leurs  talens  que 
dans  des  Ouvrages  de  fiction.  Nous  avons 
. également  penfé  qu’il  était  aujji  injufie 
qu’indécent  d’avilir  leurs  productions  par 
des  déc  fions  caufiiques  3 ou  des  plaïfan- 
teries  injurieufes.  A-t-on  jamais  repro- 
ché à Homere  3 à Virgile  3 au  Tajfe  3 & 
à tant  (T autres  hommes  célébrés'  qui  ont  . 
fuivi  leurs  traces  3 les  fictions  fur  lef- 
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quelles  leurs  plumes  fe  font  exercées  y & 

' qui  ont  immortalifé  leurs  Ouvrages  & 
leurs  noms  ? Si  beaucoup  de  Femmes  fe 
font  jufqu’ici  bornées  à ce  genre  de  com- 
poftion  j l’éducation  qu’elles  reçoivent 
n’en  ejl-elle  pas  la  feule  caufe  ? Admet - 
tons-les  j comme  on  le  jaifoit  à Athènes  j 
dans  les  écoles  de  Rhétorique  y de  Poli - 
tique  j de  Philofophie  y de  Mathéma- 
tiques y & l’on  verra  parmi  elles  des 
Femmes  éloquentes  3 d habiles  Politi- 
ques , des  Philofophes  éclairées  y de  pro- 
fondes Mathématiciennes.  Remontons  juf 
qu’au  premier  âge wle  la  Littérature  F r an- 
coif  e • que  de  puérilités  ! que  d’inepties 
y ont  coulé  fous  les  plumes  de  nos  pre- 
miers S av ans!  Cependant. en  a-t-on  moins 
eonjîgné  leurs  noms  dans  les  fafes  des 
Perfonnages  illufres  de  la  Nation  ? C’ejl 
préçifément  par  ces  glorieufes  diflinc- 
lions  y que  l’on  a fu  d’âge  en  âge  allu- 
mer dans  les  cœurs  le  feu  facré  de  P ému-  • 
lation.  Pourquoi  donc  refuferions-nous  au- 
jourd’hui la  même  attention  aux  Femmes 
qui  y malgré  des  préjugés  trop  aveugle- 
ment reçus  y ont  eu  le  courage  de  confa- 
crer  leurs  plus  beaux  jours  à l’étude  des 
Belles-Lettres  y & d'enfoumettre  les  effets 
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tu  jugement  du  Publie  ? Le  plus  léger 
effort  de  leur  part  3 doit  fuffire  pour  leur 
mér  iter  des  encouragemens  qui , en  fatif 
faifant  leur  amour-propre  3 les  excitent 
à tâcher  3 dans  les  carrières  qu  elles  choi- 
Jiffent  j de  furpajjer  ceux  qui  les  y ont 
devancés.  Il  nef  pas  de  plus  puiffant 
moyen  de  perfectionner  le  goût  3 de  faire 
éclore  les  talens. 

Que  Von  ne  s'attende  pas  à rencon- 
trer dans  ces  Notices  les  noms  de  ces 
Femmes  abominables  que  leurs  crimes  3 
ou  leurs  débordemens  3 ont  rendu  fa - 
meufes.  Ces  noms  ne  devroient  jamais 
paroître  dans  des  fafles  publics  3 que  fous 
des  traits  capables  d’infpirer  la  plus 
grande  horreur  ; & ce  nejl  point  ici  le  ' 
lieu  de  venger  la  Nature 3 que  ces  Femmes 
ont  outragée. 

Les  Femmes  qui  ne  fe  font  rendues  re- 
commandables que  par  leur  piété  & leurs 
aujléritésj  ne  trouveront  pas  non  plus 
ici  leur  place  : le  foin  de  les  faife  con- 
naître 3 ne  regarde  que  ceux  qui  fe  trouvent 
dignes  de  tranfmettre  à la  pojlérité  la  vie 
& les  actions  des  Saints. 

On  trouvera  A dans  VEffai  que  nous, 
pré f entons  3plufeurs  articles  de  Femmes 
favantes  & auteurs  3 dans  lefquels  nous 
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n avons  pu  indiquer  leurs  Ouvrages  ni 
donner  aucune  connoijjance  de  leurs  fur* 
noms , des  tems  & des  lieux  où  elles  vi~ 
voient  ; nous  avons  e' te  forcés  à ces  négli- 
gence* j par  celles  qui  régnent  dans 
les  fources  où  il  nous  a été  permis  de 
puifer.  La  nouvelle  Hijloire  Littéraire  des 
Femmes  Françoifes  ejl  une  de  celles  que 
nous  avons  été  le  plus  cl  portée  de  con- 
fulter  & il  ne  nous  a pas  été pojfible  d’y 
trouver  de  quoi  nous  rendre  plus  exad.s 
dans  plufeurs  de  nos  Précis  hifioriques. 
Nous  ne  citerons  ici  qu  un  feul  des  exem- 
ples trop  multipliés  de  ce , défaut . Made - 
moifelle  Catelani  3 de  Touloufe  3 ejl  fim- 
plement  annoncée  comme  une  fille  qui 
s* ejl  rendue  célébré  par  fon  efprit  & fies 
talens  littéraires  ; & c’efi  tout  ce  que 
VHifiorien  a jugé  à propos  d’en  dire  : 
elle  ejl  cependant  la  première  perfonne 
de  fon  fexe  qui  3 dit-on  3 ait  été  reçue  à 
V Académie  des  Jeux  floraux  & proba- 
blement elle  n a mérité  cet  honneur  3 que 
par  des  connoijfances  difiinguéef  qui  la 
rendraient  extrêmement  inçérejjante  dans 
le  nombre  des  modèles  que  nous  cherchons 
a préfenter  à fon  fexe.  Ll  en  ejl  de  meme 
des  Femmes  qui  fe  font  illufirées  par  des 
pelions  de  force  & de  courage.  Nos  Hif- 
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torlens  rftf/zs  leurs  récits  des  fieges  mé- 
morables de  MarJ'eille  & de  Sienne  3 fous 
Charles-Quint  j nous  difent  bien  que  les 
femmes  de  tous  états  & de  toutes  condi- 
tions j en  partagèrent  les  périls  & les 
travaux  j mais  ont-ils  pris  la  peine  de 
nommer  (elles  qui  s’y  font  le  plus  diflin- 
guées  ? Combien  de  célébrés  Voyageu- 
fes  j d’indujlricufes  Commerçantes?  com- 
bien d’habiles  Cultivatrices  3 d’ Artifes 
excellentes  dont  les  noms  font  refés 
dané  l’oubli  3 parce  que  l’on  n’a  pas  dai- 
gné regarder  leur  force  3 leur  courage  3 
leur  indu  frie  leurs  talens  3 comme  inté- . 
rejfans  à préfenter  pour  modèles  à leur 

négli- 
gences ne  pouvoient  & ne  peuvent  s’éviter 
que  par  des  recherches  fufccptibles  de 
beaucoup  de  difficultés  3 & c’ejl  pour  les 
lever  3 que  nous  réclamons  le  fecours  de 
toutes^  les  P erjonne s en  état  de  nous  éclai- 
rer yfle  nous  aider  à rendre  ce  travail  aujji 
exact  y aujji  parfait  qu’il  veut  l’être. 
Comme  nous  pourrions  aujji  3 dans  les 
articles  de  nos  Notices  avoir  commis 
quelques  erreurs  de  noms  de  faits , ou  de 
dates  3 nous  recevrons  avec  reconnoijfance 
tous  les  avis  que  l’çn  voudra  bien  nous 
en  donner. 


fexe?  Nous  J entons  bien  que  ces 
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Si  nos  vues  font  remplies  3 quelle 
fera  la  fatisf action  du  beau  Sexe  3 lorf- 
quil  verra  les  traits  multipliés  de  fa 
capacité  & de  fon  mérite  poffibles  3 raf- 
femblés  dans  un  même  tableau  3 & dans 
bien  des  genres  y difputer  aux  hommes 
la  gloire  qui  ejl  attachée  à la  fupénorité 
des  talens  àt  des  vertus  ! 


Les  Freres  Es  tienne.  Libraires  à Çaris, 
j-ue  Saint  Jacques  , recevront  tous  les  nou- 
veaux articles  & les  corrections  que  Ton 
prendra  la  peine  de  nous  adrefler  ; mais  à la 
condition  que  le  port  en  fera  affranchi.  Nous 
aurons  l'attention  de  faire  connoître,fi  elles 
Je  défirent , les  Perfonnes  qui  auront  bien 
voulu  contribuer  à la  perfection  de  cet 
Ouvrage. 


Digitized 


NOTICE  ABRÉGÉE 

DES 

FEMMES  ILLUSTRES. 


A. 


tBAN.  En  6$ 4 , Thomas  , gendre  dè  l'Em- 
pereur Héradius  , & Gouverneur  de  Damas , 
iaifant  la  guerre  aux  Arabes,  en  rencontra  un 
grand  nombre  que  • commandoit  Sefgiabil , cé- 
lébré Capitaine  de  cette  Nation.  La  première 
fléché  qui  fut  tirée  du  côté  de  Thomas  attei- 
gnit Aban,  qui  combattoit  auprès  du  Général. 
Aban  tomba  & expira  fur  le  champ.  La  qou- 
vel!e  en  fut  aufli-tôt  portée  à fa  jeune  Epoufe,, 
qui  n’étoit  unie  à lui  que  depuis  quelques  jours. 
Au  lieu  de  s’abandonner  aux  larmes  & à une 
fl  -rile  douleur  , cette  généreufe  femme  Vole  \ 
l’inftant  fur  le  champ  de  bataille , le  carquois 
fur  l’épaule  , & deux  fléchés  dans  les  ma  ns  : 
rie  la  première  de  ces  fléchés  elle  atteint  & 
cenverle  le  Porte-étendart  des  Chrétiens  ; de  U 
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fécondé  , elle  perce  un  œil  de  Thomas  qui , 
couvert  de  fon  fang  St  fuivi  de  fa  troupe  épou- 
vantée , court en  fuyant , fe  renfermer  au  plug 
vîte  dans  les  murs  de  Damas. 

ABASSA  , fœur  de  Harun  Rafchjfl  , cinquième 
Calife  de  la  race  des  Abaffides , vers  la  fin  du 
huitième  fiecle , fut  une  femme  d’un  grand 
génie,  & célébré  dans  fa  Nation  par  fon  talent 
pour  la  Poéfie.  • - . 

Aboulaina  , fille  d’un  célébré  Doéleur 
Arabe,  vivoit  au  commencement  du  huitième 
fiecle.  Sa  grande  beauté , fon  efprit , & fa  pro- 
fonde érudition , lui  méritèrent  les  plus  grands 
éloges  de  fes  Contemporains. 

ABROTA  , femme  de  Nifus,  le  dernier  des 
quatre  fils  d’Egée.  Ses'  talens  St  les  excellentes 
qualités  de  fon  cœur  &.  de  fon  efprit , la  firent 
tellement  regretter  de  fon  mari  , lorfqu’eUe 
mourut,  qu’il  ordonna  aux-  femmes  de  Mégare 
d’obferver  toujours  dans  leur  habillement  la 
même  forme  St  la  même  couleur  de  celui 
qu’elle  avoit  coutume  de’  porter  quand  elle 
vivoit  ; ce  qui  fut  très-long-tems  religieufement 
obfervé. 

ABROTELIF. , fille  d’Abrotele  de  Tarente, 
attachée  à la  feéle  de  Pythagore  , excelloit  dans 
l^Philofophie,  St  eft  citée  par  Jamblique  pour 
avoir  été  une  des  plus  favantes  femmes  de  fon 
tems. 

Abusaid  , (la  femme  de  ) douée  des  plus 
grands  . talens  St  de  la  plus  haute  fagelTe  , eut 
très  grande  part  à l’adminiftration  du  Royaume 
de  Perfe  , & s’en  acquitta  avec  tant  d’habileté 
& de  fi  heureux  fuccès  , qu’elle  devint  l’idole 
de  Tes  Sujets  St  l’admiration  de  tout  l’Orient. 
Les  Hiftoriens  fe  réuniffent  pour  dire  que  ja- 
mais t 
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mais  , depuis  le  Grand  Cyrus  , la  Perfe  n’avoit 
été  fi  fagement  gouvernée. 

AcARNÂNJENNES.  ( les  femmes). Dans  le 
cours  d’une  longue  guerre  entre  les  Etoliens 
& les  Acarnaniens , des  traîtres  livrèrent  la 
ville  de  ces  derniers  à leurs  ennemis.  Les  habi- 
tans  furpris  fe  battirent  en  défefpérés  , & leurs 
femmes  les  animant  par  leur  courageux  exem- 
ple , tuerent  un  grand  nombre  d’Ltoliens  en 
lançant  fur  eux  des  pierres.  Après  avoir  ainft 
rélilté  long-tems  , les  hommes  épuifes  de  fa- 
tigue & couverts  de  blelfiires , furent  enfin  for- 
cés de  fe  retirer.  Alors  leurs  femmes  fe  raflem- 
blant  aulfi-tôt  auprès  d’eux , les  couvrirent  de 
leurs  corps , les  tenant  fi  étroitement  embraffés , 
que  leurs  féroces  vainqueurs  ne  purent  alfouvir 
fur  eux  leur  fureur  qu’en  commençant  par  maf- 
facrer  ces  braves  & tendres  femmes. 

ACCIAIVOLI , (Madeleine  Salvietti)  née  à 
Florence  , furpalfa  en  beauté  toutes  les  plus 
belles  femmes  de  fon  fiecle,  & s’occupa  toute 
fa  vie  de  l’étude  des  Sciences  & des  Belles- 
Lettres.  Douée  d’un  talent  fingulier  pour  la 
Poélie , elle  compofa  beaucoup  d’Ouvrages  en 
vers , qui  furent  imprimés  à Florence  en  1590, 
en  deux  volumes  in- 4°.  Cette  Savante  avoit 
entrepris  un  Poème  épique  intitulé  David  per- 
fécuté-,  mais  fa  mort  arrivée  en  1610,  la  fur- 
prit  avant  qu’elle  eût  pu  l’achever. 

ACCURSIA  , fille  d’Accurfe  , favant  Gloffa- 
teur  du  Droit  Rontain  , née  à Bologne , où  fon 

Î>ere  profefloit  le  Droit,  s’adonna  à l’étude  de 
a Jurifprudence  , & s’y  rendit  fi  habile , quelle 
fuppléoit  fon  pere,  lorfqu’il  ne  pouvoit  donner 
fes  leçons  publiques. 

AcekàUNIA.  Cette  fille  étoit  au  fervice 
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d’Agrippine  , lorfque  Néron , voulant  fe  défaire 
de  cette  Princeflë , imagina  de  la  faire  embar- 
quer fur  une  galere  qui  devoit , à la  volonté 
des  miniftres  de  fa  cruauté,  s’ouvrir  en  pleine 
mer.  Ce  noir  projet  manqua  , parce  que  la  ga- 
lère ne  s’ouvrit  point  -,  mais  , dans  l’ébranle- 
ment qu’elle  founi  it  , Agrippine  tomba  dans  la 
mer.  Auffi-tôt  Aceraunia  , lé  doutant  qu’on  en 
vouloit  aux  jours  de  la  maîtrelfe  , fe  précipite 
elle-même  dans  les  flots,  & pour  donner  le 
changea  l’équipage,  crie,  en  contrefaifant  la 
voix  d’Agrippine,  « Sauvez  votre  Impératrice  », 
A cette  voix  les  Satellites  de  Néron  aflbmment 
à l’envi , à coups  de  rames  , la  fidelle  Acerau- 
nia. Cette  généreufe  rufe  fauva , pour  cette  fois , 
la  vie  à la  trop  malheureufe  Agrippine  qui , 
§yant  eu  le  bonheur  d’être  Ijpcourue  , ne  fut 
reconnue  que  fur  le  rivage. 

Ada,  Reine  de  Carie,  régna  onze  ans  fur 
les  Cariens  , & les  gouverna  avec  autant  d’ha- 
bileté & de  courage  que  de  fagelfe  ; mais  ayant 
été  détrônée  par  Pexadore  fon  frere , & Oron- 
dacbate  fon  allié , Ada  eut  recours  à Alexandre 
qui , dans  le  cours  de  fes  conquêtes , paflbit 
bien  près  de  la  Carie.  Ce  jeune  Héros , touché 
des  perfécutions  que  cette  Princefle  fouffroit , 
s’arrêta  pour  la  venger  & la  mettre  en  polfef- 
fion  de  lès  Etats.  L’expédition  finie,  il  lui  lailîa 
■%.  fes  ordres  deux  cens  hommes  de  fa  Cavalerie 
& cinq  cens  Fantalfins  pour  achever  de  con- 
tenir les  Partifans  de  Pexadore. 

Adeleide  , ou  Alix  , fille  de  Raoul , Roi 
de  Bourgogne , née  en  93 1 , fut  mariée  à l’âge 
de  feize  ans  à Lothaire , dit  le  Jeune,  Roi 
d’Italie.  Trois  ans  après , ce  Prince  ayant  été 
tmpoifonné , Adéleide  relia  veuve , n’ayant  en- 
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core  que  dix-neuf  ans.  Berenger , profitant  de 
h drconflance  , fe  fit  couronnée  Roi  d’Italie,* 
& à la  tête  d’une  armée  nombreufe  , fe  mit  en 
devoir  d’envahir  tous  les  Etats  de  Lot.haire , 
offrant  pour  tout  dédommagement  à Adéleïde 
la  main  de  fon  fils.  La  Princeffe  refufa  cette 
alliance  & fe  renferma  dans  Pavie.  Berenger 
l’y  fuivit  bien-tôt , affiégea  la  ville  & s’en  em- 
para. Après  avoir  accablé  l’infortunée  Adeleïde 
des  plus  cruels  outrages,  il  la  fit  enfermer  dans 
le  château  de  Garde , ne  lui  laiffant  qu’une  feule 
femme  pour  la  fervir,  & un  Prêtre  pour  lui  di're 
la  meffe.  Le  Ciel  fut  touché  de  tant  de  cruautés  : 
Adéleïde  trouva  le  moyen  de  s’évader  de  fa 
prifon.  Après  avoir  erré  pendant  plufieurs  jours, 
ne  marchant  que  de  nuit , de  peur  de  retomber 
dans  les  mains  de  fon  perfécuteur , elle  fut  enfin 
rencontrée  par  un  détachement  de  l’armée 
d’Ôthon  , Roi  d’Allemagne , & conduite  à Ca- 
nofe , où  il  étoit  alors.  Elle  fut  préfentée  à ce 
Prince , & dès  qu’il  la  vit , épris  de  fes  char- 
mes*, il  n’eut  plus  de  repos  qu’il  ne  l’eût  épou- 
fée.  Sa  paflion  , quoique  fi  fubite,  l’avoit  heureu- 
fement  fervi.  11  trouva  dans  cette  époufe  des 
talens  fupérieurs , une  fageffe  & une  prudence 
qui  lui  acquirent  en  peu  de  tems  la  confiance 
&.  l’admiration  de  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à démêler  avec  lui.  Ofhon  étant 
mort  , Adéleïde  gouverna  feule  l’Allemagne 
pendant  la  minorité  de  fon  fils  Othon  II  ; mais 
dès  qu’il  fut  marié , fa  femme , d’un  caraélere 
hautain  , & avide  de  gouverner  fon  mari , força 
fa  belle-mere  de  quitter  l’Allemagne  & de  fe 
retirer  en  Bourgogne.  Cette  nouvelle  perfécu- 
tion  ne  fit  que  changer  le  théâtre  où  cette  Prin- 
cefTe  devoit  faite  brillAfcfes  vertus.  Les  Bour- 
# Ei; 


I oo  AG 

guignons  en  repentirent  les  effets.  Othon  &, 
Théophanie  fa  femme  étant  morts,  Adéleidefut 
aufli-tôt  rappellée  en  Allemagne  par  Othon  111 , 
fon  petit-fils  , qui  voulut  apprendre  d’elle  feuîe 
l’art  de  régner.  Elle  fe  rendit  à fes  defirs , &. 
n’oublia  rien  pour  former  ce  jeune  Prince  , &. 
lui  faire  mériter  l’effime  & la  confiance  de 
fes  Peuples.  Elle  finit  fes  jours  dans  ce  glo- 
rieux exercice  le  \6  Décembre  999  , âgée  d en- 
viron foixante-neuf  ans , & fes  grandes  vertus 
l’ont  placée  au  nombre  des  faintes  femmes. 

•AGALIS  , ou  ANAGALIS  , femme  de  l’iile  de 
Corfou.  D’anciens  auteurs  parlent  avec  grands 
éloges  de  fon  favoir,  Elle  pofledoit  fupérieure- 
mentla  Rhétorique, & donnoit  publiquement  des 
leçons  de  Grammaire.  On  aflure  même  qu’elle 
avoit,compoféplufieurs  Traités  fur  cette  fcience. 

Aggrippine  a femme  de  Germanicus , & 
fille  de  M.  Vipianus  Agrippa  , & de  Julie 
petite  fille  d’Augufte,  fut  célébré  par  un  ccu- 
rage  que  rien  ne  pouvoit  rebuter  , & eut  la 
première  vertu  de  fon  fexe , celle  de  ne  m*an~ 
quer  jamais  à la  fidélité  quelle  devoit  à fon. 
njarf.  L’ayant  accompagné  en  Allemagne  &. 
en  Syrie  , on  l’y  vit  louvent  aider  Germanicus 
d,ans  le  commandement  de  l’armée.  11  lui  arriva 
plus  d’une  fois  d’accoucher  au  milieu  des  camps. 
Germanicus  étant  mort  en  Syrie,  & Pifonfoupr 
çonné  de  l’avoir  empoifonné  , Aggrippine  le 
pourfuivit  avec  tant  de  force  & de  confiance  , 
qu’elle  le  réduifità  fe  donner  lui-même  la  mort. 
Tibère  ? ami  de  Pifon , &.  jaloux  d’ailleurs  des 
grandes  qualités  & du  crédit  de  cette  illuftre 
femme  , la  perfécuta  fi  cruellement  que  , s’a- 
bandonnant à fon  chagrin  , elle  fe  laifla  mourir 
de  faim , l’an  5 f de  l’ersjChrétienne, 
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AGGRIPPiNEjfille  de  la  précédente, &. femme  . 
d’une  ambition  démefurée  , fe  rendit  célébré 
par  fa  beauté , fon  efprit , & l’étendue  de  fes 
cottnoiffances.  Pendant  la  minorité  de  Néron  , 
fon  fils  , elle  gouverna  l’Empire  Romain  aveô 
des  talens  extraordinaires  , traitant  elle-même 
avec  les  Etrangers  , ou  leurs  AmbafTadeurs  t 
les  affaires  les*  plus  compliquées  & les  plus 
difficiles.  Toutes  fes  dépêches  , ou  pour  l’inté- 
rieur de  l'Empire  , ou  pour  les  dehors  , étoient 
écrites  de  fa  main  , ou  fous  fa  diélée.  On  l’à 
accufée  d’avoir  fouillé  de  fi  grandes  qualités  par 
de  grands  crimes  ; mais  il  femble  permis  de 
• douter  qu’elle  ait  été  réellement  coupable  de 
tous  ceux  qu’on  lui  impute.  On  ne  peut  voir 
fans  indignation  , au  rang  de  fes  âccufkteurs  , 
Séneqtie  & Burrhus  , qu’elle  avoit  elle-même 
éhoifis  & attachés  auprès  de  fon  fils  potir  ré- 
pandre fur  fa  jeurteffe  les  femences  des  plus 
hautes  vertus,  Ce  même  fils , ce  monflre  de 
cruauté  , pouffa  l’atrocité  jufqu’à  la  faire  publi- 
quement affaffiner  l’an  fç  de  J.  C.  Lorfque 
cette  infortunée  Princeffe  vit  arriver  fes  affaf- 
fins  , elle  s’adreffia  au  Centurion  qui  les  com- 
mandoit , & fe  découvrant  la  poitrine  , lui  dit 
avec  la  plus  grande  intrépidité  : « Frappes  d’a- 
» bord  ce  malheureux  lein  , puifque  c’efl:  lui 
» qui  a porté  le  premier  le  monftre  que  tu  fers  ». 
Cette  Princeffe  avoit  écrit  les  Mémoires  de  fa 
vie  , où  Tacite  convient  qu’il  a puifé  plufieurs 
traits  intéreffans  de  fes  Annales. 

Aglaonice,  OH  Aganice  , fille  de  Hé- 
getor  , Seigneur  Theffalien , étoit  très-favante 
dans  la  connoiffance  du  mouvement  des  aftres. 
On  dit  qu’elle  prenoit  plaifir  à faire  accroire 
aux  femmes  de  fon  pays , en  leur  annonçant 
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d’avance  les  éclipfes  du  Soleil , on  de  la  Lune  , 
qu’elle  faifoit , à fa  volonté , difparoître  & repa- 
roître  ces  aftres. 

Ageasie  , Dame  Gauloife,  connue  par  les 
éloges  que  Saint  Jérôme  en  a faits.  11  la  met- 
toit  au  nombre  des  plus  favantes  femmes  de 
fon  tems. 

AGNÈS,  fille  de  l’Empereur  Albert  I,  & 
femme  d’André , Roi  de  Hongrie  , fe  diftingua 
dans  le  treizième  fiecle  , par  fon  efprit  & les 
heureuxJuccès  de  fon  habile  politique.  Elle  fut , 
à travers  les  circonftances  & les  événemens  les 
plus  difficiles , ménager  auprès  des  Suiffes  les 
intérêts  de  fon  pere  & de  fon  frere. 

AGNODICE  , jeune  fille  d’Athènes  , née  avec 
un  goût  décidé  pour  apprendre  la  Médecine  , 
ne  put  le  fatisfaire  qu’en  déguifant  fon  fexe 
fous  un  habit  d’homme  qui  lui  donnoitune  libre 
entrée  dans  les  écoles.  Ainli  trayeftie  , elle  fuivit 
les  leçons  d’Hiérophile  , favant  Médecin,  & fe 
fit  bientôt  une  grande  réputation  par  fa  fcience , 
fur-tout  dans  la  partie  des  accouchemens.  Les 
Médecins  qui , jufques-là  , l’avoient  feuls  exer- 
cée , jaloux  du  talent  fupérieur  qui  les  éclip- 
foit , accufefent  Agnodice , devant  l’Aréopage , 
d’abufer  de  fon  art  pour  corrompre  les  femmes 
qui  l’appelloient.  Agnodice  , pour  toute  ré- 
ponfe  , déclara  fon  fexe.  Les  Juges  , inflruits 
de  fa  célébrité , & follicités  d’ailleurs  par  une 
foule  de  femmes  qui  toutes  atteftoient  les  heu- 
reux fecours  qu’elles  en  avoient  reçus , déci- 
dèrent unanimement  qu’il  feroit  permis  aux 
femmes  de  s’appliquer  à l’étude  de  cette  pro- 
fe/fion  & de  l’exercer. 

Agonna,  Royaume  fitué  fur  la  côte  occi-' 
dentale  de  l’Afrique.  Bofman  , célébré  Vcya- 
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geur  , rapporte  que  fur  la  fin  du  fiecle  dernier, 
ce  Royaume  étoit  gouverné  par  une  femme  , 
& que  cette  Princeffe  avoit  l'ame  noble  & 
grande  , beaucoup  de  courage  & de  conduite. 

Agreda,  (Marie  Coronel , dite  d’ ) Fon- 
datrice de  l’Inftitut  de  l’immaculée  Conception, 
fut  beaucoup  célébrée  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  pour  Ion  efprit , fon  érudition  & 'a  fé- 
condité de  fon  imagination  ; mais  , mal  dirigée 
fans  doute  , elle  employa  fes  talens  à fe  rendre 
ridicule  , par  des  virions , des  fables  , & des  rê- 
veries qu’elle  s’avifa  d’écrire,  & qui  malheureu- 
fement  furent  publiées  par  un  Pere  Crozet, 
Récollet. 

Agria.  (Les  Femmes  d’)  En  ijfi , la 
ville  d’Agria  fut  affiégée  par  une  armée  de 
6ooco  Turcs.  La  garnifon  & les  habitans  réu- 
nis leur  oppoferent  la  plus  vigoureufe  réfif- 
tance.  Les  femmes , fur-tout , firent  éclater  leur 
courage  dans  ce  fiege  meurtrier.  Une  d’elles 
voyant  tomber  fon  mari  mourant  de  fes  blef- 
fures  , court  ramaffer  fon  épée  & fon  bouclier, 
fe  précipite  avec  la  fureur  du  défefpoir  dans  la 
mêlée  , & de  fa  main  tue  fucceffivement  troi* 
Turcs. 

AisCHAH,  filled’Abubecre , la  troifiemedes 
femmes  que  Mahomet  époufa  , furvécut  long- 
tems  à ce  célébré  Enthoufiafle  , & conferva 
après  fa  mort  beaucoup  d’autorité  fur  les  Mu- 
fuknans,  qui  la  regardoient  comme  une  grande 
Prophétefie.  Des  difputesde  religion  entre  elle  , 
Ofman  & Ali , la  conduifirent  à une  guerre  ou- 
' ” verte  avec  le  dernier.  A la  tête  de  30000 

- hommes  qu’elle  commandoit  en  perfonne  , elle 
lui  livra  une  bataille  ; mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  au  courage  qu’on  l’y  vit  déployer; 
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ALBE  Royale.  (Les  Femmes  d’)  E« 
l T43  , cette  ville  ayant  été  afliégée  par  les 
Turcs , les  femmes  de  toute  condition  s’unirent» 
à la  gamifon  pour  repoufl'er  les  ennemis  , & 
firent  pendant  tout  ce  fiege  paroître  le  plus 
grand  courage  , difputant  fouvent  aux  hommes 
les  actions  les  plus  périlleufes.  Une  d’entre 
elles  , montée  fur  une  breche  qu’elle  aidoit  à 
défendre,  abattit,"  avec  une  faulx  dont  elle 
étoit  armée  , les  tètes  de  plufieurs  Turcs. 

AlberiNI  , ( Rodiana  d’Egli  ) née  à Parme 
vers  le  commencement  du  feiziemefiecle,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fes  Poélies  en  langue 
Italien;' e , & joignoit  à fes  talens  littéraires 
une  conduite  & des  mœurs  irréprochables. 

Albine,  Dame  Romaine  du  quatrième fie- 
cîe.  Saint  Jérôme  l’a  beaucoup  exaltée  pour 
fa  grande  érudition  , & il  la  confultoit  fur  fes 
propres  ouvrages  avant  de  les  rendre  publics. 

Albret  , ( Charlotte  d’ ) Ducheiie  de  Va- 
lentinois  , orna  le  quinzième  fiecle  par  fa  beauté , 
fon  efprit  & fes  vertus  ",  mariée  à Céfar  Rorgia , 
elle  n’eut  jamais  aucune  part  à la  conduite  &. 
aux  défordres  de  fon  mari  ; mais  fenfihlemc-nt 
touchée  de  fes  malheurs  , elle  en  marqua  fes 
regrets  tant  quelle  vécut. 

Alcestes  , fille  de  Pelias  & femme  d.’Ad- 
metes  , Roi  de  Thdfalie.  Admetes  fe  trouvant 
attaqué  d’une  maladie  dangereufe,  Alcefles  allar- 
mée  , confulta  l’Oracle  pour  favoir  quel  en.  fe- 
rait l’événement  ■,  il  répondit  qu’Admetes  mour- 
rait , à moins  que  quelqu’un  de  fes  amis  ne 
voulut  fe  facrifier  pour  lui.  Alcefles  attendit 
envain  qu’il  fe  préfentât  quelque  ferviteur  aiTez 
généreux  pour  faire  le  facrifice  de  fa  vie  ; mais 
'Voyant  que  la  maladie  empirait  toujours  & que 
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perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  remplir  l’Ora- 
cle , elle  fe  dévoua  elle-même , & le  donna  la 
mort  pour  fauver  les  jours  de  fon  époux.  Les 
Poètes , dans  tous  les  tcms  , fe  font  attachés  à " 
célébrer  ce  rare  exemple  de  la  force  de  l’amour 
conjugal. 

Aldovrandi  , (Lavinie)  d’une  illuflre 
famille  de  Bologne  , fe  rendit  célébré  dans  le 
feizieme  ljecle  , par  fon  talent  pour  la  Poéfie 
en  langilfe  Italienne. 

ALDRUDE  , ComtelTe  de  Bertinoro,  dans  la 
Rcmagne.  La  ville  d’Ancone,  alfiégée  par  l’Em- 
pereur Frédéric  I.  & les  Vénitiens  , &.  réduite 
aux  dernieres  extrémités  , implora  le  fecours 
d’Aldrude,  qui  fe  mit  *aufli-tôt  à la  tête  de  fe  s 
troupes  , & , autant  par  la  prudence  &.  la  fa- 
geflé  de  fes  difpofitions  , que  par  fa  propre  va- 
leur , fit  lever  le  fiege  apres  avoir  en  differentes 
occalions  battu  les  troupes  qui  le  formoient. 

ALESSANDRr,  ( Marie  Buonaccorfi  ) née  i 
Florence , & de  l’Académie  des  Arcades  de 
Rome , où  elle  étoit  furnoramée  Leucrede  Io- 
nidt  a a été  un  des  ornemens  du  dix-huitieme 
liecle , par  fa  grande  érudition  &.  l’elégance  de 
fes  Poélies  en  langue  Italienne. 

Alexandra.  11  y a eu  chez  les  Juifs  cinq 
Reines  de  ce  nom  , qui  toutes  fe  font  illtiflrées 
par  leurs  aélions  & de  grands  talens  pour  le 
Gouvernement. 

Alfaro.  ( Les  Femmes d’)  En  1379,  la 
garnifon  d’Alfaro  , ville  d’Efpagne , ayant  quitté 
les  murs  de  cette  ville  au  moment  où  les  A11- 
glois , qui  l’affiégeoient  , alloient  y livrer  un 
aflaut  y les  femmes  s’armèrent,. coururent  rem- 
placer les  hommes  , foutinrent  l’afTa-ut  avec  in- 
trépidité , repoufTerent  les  afTaillans  , & par  une 
• . Ev 
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fuite  d’aélions  héroïques  , firent  lever  le  fiege.. 

Algasie  & HediBIE  , Dames  Gauloifes 
des  environs  de  Cahors  , très-ftudieufes  & très- 
favantes  , étoient  en  relation  avec  Saint  Jérôme  ; 
elles  lui  envoyèrent  un  Exprès  jufqu’à  Bé- 
thléem  , où  elles  le  favoient  alors  , pour  avoir 
fon  avis  fur  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture 
fainte , qu’elles  étudioient.  • - 

Alissant  de  la  Tour  : ( } 

deux  Epîtres  adreffées  par  cette  Dame , l’une 
au  fieur  Jélyotte  , l’autre  à la  Demoifelle  Du- 
mefnil  , ont  rendu  public  fon  heureux  talent 
dans  l’art  des  vers.  , 

Alix  de  Champagne  , Reine  de  France , * 

troilieine  femme  de  Louis  le  Jeune  , aux  avan- 
tages d’un  efprit  vif,  brillant  & foigneufement 
cultivé  , réunifloit  ceux  d’une  beauté  parfaite 
& d’une  vertu  folide.  Son  goût  pour  la  Poéfie 
l’avoit  rendue  l’objet  de  l’admiratiôn  & des 
éloges  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle. 
Louis  Vil.  ayant  perdu  en  1160  Confiance  de 
Caflille  , fa  fécondé  femme*  fut  bientôt  frappé 
de  tout  ce  que  la  renommée  publioit  des  belles 
qualités  d’Alix  : il  la  demanda  en  mariage  & 
l’obtint.  De  cette  union  naquit  Philippes , qui 
mérita  depuis  à tant  de  titres  le  furnom  d’Au- 
gufte.  Alix  entreprit  elle-même  l’éducation  de 
ce  fils  , & c’efl  à fes  feuls  talens  que  la  France 
eft  redevable  d’un  des  plus  grands  Monarques  . 
qui  l’aient  gouvernée.  Louis  étant  mort  le  18 
Septembre  1180,  Alix  fut  déclarée  Régente 
julqu  à la  majorité  de  Philippes  , & foutint  le 
fardeau  du  Gouvernement  à la  fatisfaélion  de 
tous  fes  Peuples.  Philippes  entreprit  en  1190 
le. voyage  de  la  Terre-Sainte  ; il  n’héfita  pas  de 
charger  fa  mere  de  la  Régence  du  Royaume  , 
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& lui  confia  même  encore  la  tutelle  & l’édu- 
cation de  fon  fils.  Alix  mit  le  comble  à fa  gloire 
dans  ce  nouvel  exercice  de  fes  talens  fupérieurs , 
& Rome  même,  avec  qui  elle  eut  de  vives  que- 
relles à foutenir , fut  forcée  de  rendre  hom- 
mage à la  courageufe  fermeté  avec  laquelle  cette 
habile  Régente  foutint  les  droits  de  la  Couronne 
de  fon  fils.  Au  retour  de  Philippes,  Alix  déga- 
gée des  foins  de  l’adminiftration  publique , ne 
s’occupa  plus  que  de  fon  goût  pour  les  Lettres , 
& mourut  en  1 100 , emportant  au  tombeau  les 
regrets  de  tous  les  François. 

ALMUCS  , (Domna)  Dame  Provençale, 
l’un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems  , le  dif- 
tingua  fur-tout  par  fon  talent  pour  la  Poéfie  : 
elle  étoit  amie  d’ifée  de  Capion  , qui  couroit 
avec  fuccès  la  même  carrière. 

Aloara  , PrincefTe  de  Capoue  , après  la 
mort  de  Pandulf  fon  époux,  gouverna  cette 
Principauté  avec  de  rares  talens  & beaucoup 
de  fagelfe  , & dans  plulieurs  occafions  fit  voir 
qu’elleétoit  également fpirituelle  & courageufe. 

AlphaisÙli,  (Maria)  née  à Séville  , paf- 
foit  dans  fon  tems,  en  Efpagne  , pour  la  Sapho 
de  la  Poéfie  Ara^e,  & on  trouve  en  manufcrits 
dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial , d’excellens 
ouvrages  de  la  compofîtion.  Plufieurs  femmes 
Efpagnoles  , fes  contemporaines , & fur-tout 
dans  la  Province  d’Andaloulie  , cultivoient  les 
Mules  avec  fuccès- 

ALTOUVITIS  , (Màrfeille)  originaire  de 
Florence  & née  à Màrfeille  dont  elle  joignoit 
le  nom  à celui  de  fa  famille  , parcè  qu’elle  avoit 
4té  tenue  fur  les  fonts  de  Baptême  au  nom  de 
cette  ville  , fe  diftingua  dans  le  feizieme  fieele 
par  fon  favoir,  & mérita  d’être  placée  parmi 
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Jes  Femmes  Illuflres  de  la  France.  Elle  monrtrf 
à Marfeille  en  1 606  •,  Pierre  de  Saint-Romuald 
compofa  fon  épitaphe. 

Amage  , Reine  des  Sarmates  , voyant  Mé- 
dofac  fon  mari  plongé  dans  la  débauche  & in- 
capable de  vaquer  à l’adminiftration  de  fes  Etats  , 
prit  elle-même  en  mains  les  rênes  du  Gouver- 
nement , & les  mania  avec  la  plus  heureufe 
dextérité.  Aucune  affaire  ne  fe  traitoit  que  fous 
fes  yeux  , & lorfqu’il  s’agiffoit  de  foutenir  une 
guerre,  ou  de  fecourir  fes  Alliés  , 011  la  voyoit 
toujours  à la  tête  de  fes  armées..  Ses  belles  ac- 
tions lui  firent  une  grande  réputation  chez  tous' 
fes  voifins.  Les  Peuples  de  la  Cherfonèze  Tau- 
rique , cruellement  perfécutés  & opprimés  par 
un  Prince  voifin , fe  mirent  fous' la  prote&io» 
d'Amage  , & implorèrent  fon  fecows.  Amage, 
après  avoir  vainement  follicité  ce  Prince  de 
ceffer  fes  injuftes  violences , donne  fes  ordres 
pour  fe  faire  fuivre  par  un  corps  de  troupes , 
choilit  t xo  hommes  feulement  des  plus  coura- 
geux , & à leur  tête  fait  une  marche  forcée  pour 
aller  furprendre  le  tyran.  Sa  grande  diligence 
lui  réuffit  : elle  arrive  dans  la  ville  capitale  de 
fon  ennemi  , pénétré  dans  l’intérieur  de  fora 
palais  , après  en  avoir  fait  palfer  la  garde  au  fil> 
île  l’épée  , & fait  de  fuite  égorgqr  le  Prince  &. 
tous  les  Courtifans  qui  l’environnoient.  Au  bruit 
de  ce  1 te  fanglante  exécution  ,.le  Peuple  croyant 
qu’elle  n’étoit  que  le  prélude  d’une  invafion. 
générale  , s’empreffe  de  venir,  fe  foumettre  à- 
Amage  ; mais  cette  généreufe  héroïne , contente 
du  fuceès  de  fa  vengeance  contre  leur  Roi,  qui 
étoit  feul  coupable  , abandonna  le  pays  au^. 
Peupl  es  qui  l’avoient  appellée,  pour  les  dédomr- 
mager  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert x &,  leur 
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împofa  cependant  la  condition  de  reconnoître 
pour  leur  Roi  le  fils  de  celui  qu’elle  venoit  d’ex- 
terminer ; elle  recommanda  en  même  teins  à ce 
jeune  Prince  de  gouverner  fes  fujets  avec  jus- 
tice , de  refpecter  fes  voifins , &.  de  ne  jamais 
perdre  le  fouvenir  du  fort  que  fon  pere  venoit 
de  fubir , &.  des  forfaits  qui  le  lui  avoient  mérité. 

Amalasonte  , fille  de  Théodoric,  Roi  des 
Goths.  Les  Hifforiens  la  repréfement  comme 
une  PrincefTe  de  beaucoup  d’efprit,  & qui  fa- 
voit  à fond  les  langues  Grecque  & Latine. 
Athalaric  fon  fils  , ayant  fuccédé  encore  enfant 
au  célébré  Théodoric  fon  grand-pere  * Amaia- 
fonte  , pendant  la  minorité  de  ce  jeune  Prince, 
tint  en  qualité  de  Régente  les  rênes  de  l’Em- 
pire & le  gouverna  en  grand  Roi.  Capable  des 
affaires  les  plus  difficiles  , auffi  digne  d’amour 
que  de  refpeéf,  tous  fes  Peuples  , pendant  fa 
Régence  , crurent  voir  revivre  en  elle  le  Grand 
Théodoric.  Les  embarras  du  Gouvernement  ne  ' 
l’empêcherent  cependant  pas  de  prendre  elle- 
même  un  foin  particulier  de  l’éducation  de  fon 
fils.  On  lui  entendit  fouvent  répéter  que  « ce 
» qui  diftinguoit  les  Nations  policées  des  Bar- 
» bares  , c’étoit  l’eftime  de^Lettres  & de  ceux 
» qui  les  cultivent  & les  enfeignent  ».  Cette 
illuftre  PrincefTe  ayant  perdu  fon  fils  , périt 
d’une  mort  tragique  en  5^4,  par  l’atroce  per-  * 
fidie  de  Théodat  , qu’elle  av<OT  élevé  fur  le 
trône. 

Amalfi,  ( Dona  Confiance  d’Avalos  , Du- 
cheffe  d’)  illuftre  par  fa  naiffance , fut  célébrée 
par  les  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Douée 
d’un  génie  fupérieur  , les  fciences  n’eurent  pour 
elle  rien  d’abffrait  & de  difficile , & elle  les  pé- 
nétra toutes  avec  la  plus  grande  facilité.  La 
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Poéfie  lyrique  , en  langue  Italienne , faifoit  fon 
amufement  le  plus  ordinaire,  & elle  compofa 
dans  ce  genre  avec  tant  de  fuccès  , qu’on  l’a 
placée  au  rang  des  meilleurs  Poètes  de  l’Italie. 
Cette  Dame  florilloit  à Naples  vers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle. 

AMASTRIS  , niece  du  dernier  Darius,  com- 
manda feule  dans  Héraclée  & toute  la  Province 
qui  en  dépendoit , &.  mérita  l'admiration  de  fon 
fiecle  par  fon  efprit , fa  grande  habileté , & les 
talens  fupérieurs  avec  lefquels  elle  gouverna  fes 
Peuples. 

Amàzonnes.  Tout  ce  que  l’on  a dit  de  ces 
femmes  au/Iî.fmgulieres  que  guerrières  , elt  fi 
incertain , qu’il  faut  fans  doute  fe  borner  à croire 
que  , fous  ce  nom , les  Hiftoriens  ont  voulu 
parler  des  femmes  de  la  Scythie , qui  étoient 
très-belliqueufes  , & fe  font  long-tems  diftin- 
guées  dans  les  combats  par  leur  force  & leur 
bravoure.  N’avons-nous  pas  encore  des  exem- 
ples aulfi  avérés  que  multipliés  de  Peuples  chez, 
qui  les  femmes  ne  le  cedent  en  rien  pour  la 
force  &.  la  vaillance  ? Chez  certains  Tartares 
Orientaux  , appellés  Solons  , les  femmes  mon- 
tent à cheval  , tirent  de  l’arc  auffi  adroite- 
ment que  les  homrrtes , & accompagnent  leurs 
maris  à la  pourfuite  des  bêtes  îauvages.Ces 
chafTes  durent  trois  mois  , pendant  lefquels  ces 
femmes  vivent^Jans  les  forêts  pu  fur  les  mon- 
tagnes , expofées  aux  froids  les  plus  rigoureux , 
& fouvent  en  danger  d'être  dévorées  par  les 
bêtes  féroces.  Rien  n’eft  capable  de  décourager 
ces  femmes  intrépides  , ni  les  glaces  , ni  les 
débordemens  des  rivières , ni  toutes  les  peines- 
& les  fatigues  d’une  vie  errante  & miférable.. 
Chez  d’autres  Tartares  > appellés  Usbecks  ,,  les. 
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femmes  partagent  avec  les  hommes  le  courage 
&.  les  exercices  militaires.  Elles  vont  a la  guerre 
avec  leurs  maris , & n’en:  redoutent  ni  les  dan- 
gers ni  les  travaux.  Elles  font  cependant  com- 
munément très -bienfaites  , & ne  manquent 
d’aucun  des  agrémens  qui  font  de  l’appanage  de 
leur  fexe.  On  en  voit  même  qui  pafferoient  pour 
des  beautés  parfaites  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Chez  les  Iroquois , Peuples  du  Canada , 
les  femmes  prélident  concurremment  avec  les 
hommes  aux  Confeils  nationaux , vont  à la 
guerre  , & Je  difputent  en  fait  de  courage  aux 
plus  intrépides  guerriers.  La  fage  politique  de 
ces  peuples  , accorde  des  titres  d’honneur  & 
même  des  privilèges  à celles  qui  fe  font  dilua- 
guées  par  de  belles  allions  , & celles  font  en  ü 
grande  confidération  , qu  elles  ont  le  droit  de 
délivrer  quand  il  leur  plaît  un  criminel  pu  un 
prifonnieuCes  braves  femmes  ne  négligent  ce- 
pendant aucune  des  occupations  du  ménage 
domeftique.  Quand  leurs  maris  s’abfentent  pour 
aller  faire  leurs  chalTes  , elles  cultivent  leurs 
champs  , & firfüfent  feules  à tous  les  détails  de 
l’agriculture.  Cette  vie  dure  fait  qu’elles  accou- 
chent fans  douleur.  Dès  le  troifieme  jour  de 
leurs  couches  , elles  portent  elles-mêmes  leurs, 
enfans  à la  riviere  pour  les  laver.  Un  Million- 
naire qui  a long-tems  vécu  chez  ces  P euples  , 
affaire  y en  avoir  vu  une  accoucher  au  bord 
d’un  ruiffeau , s’y  baigner, y plonger  fon  enfant , 
& s’en  retourner  chez  elle,  portant  le  nouveau 
né  fur  un  bras  , & de  l’autre  un  feau  d’eau.  Au 
rapport  de  célébrés  Voyageurs , dans  le  Royau- 
me d’Agouna  , fitué  en  Guinée  fur  laCôte-d  Ur , 
k Couronne  ne  peut  être  portée  que  par  une 
fenme.  Ces  Souveraines  commandent  elles- 
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memes  leurs  armées,  nomment  feules  à fou# 
les  emplois  militaires  & civiles,  & jouiffent  en 
un  mot  de  tous  les  droits  de  l’autorité  la  plus 
rlefpotique.  Un  tel  ufage  ne  peut  venir  fans 
doute  que  de  la  bonne  opinion  que  les  femmes 
ont  toujours  donnée  de  leurs  talens  pour  le 
Gouvernement. 

Ambra  , ( Elifabeth  Girolami  ) née  à Flo- 
rence vers  le  commencement  de  ce  fiecle,  a ex- 
cellé dans  la  Poélie  Italienne.  La  beauté  & la 
correélion  de  fes  ouvrages,  lui  méritèrent  1rs 
fiiffrages  de  l’Académie  des  Arcades  de  Rome  , 
qui  fe  l’aggrégea  & la  furnomma  ldalba  Cori - 
netca.. 

AME  LOT.  (Madame  la  Préfidente)  M.  de 
Vertron , qui  étoit  contemporain  de  cette  Dame  y 
a fait  l’éloge  de  fon  profond  favoir , & dit  que 
perfonne  n’étoit  plus  capable  qu’elle  de  juger 
des  ouvrages  d’efprit. 

AMESSIS  , foeur  d’Amenophis  I y après  la 
mort  de  fon  frere  , gouverna  feule  toute  l’E- 
gypte pendant  vingt-un  ans  , avec  une  fageflë 
& une  capacité  qui  lui  méritèrent  les  plus 
grands  éloges  , & la  rendirent  l'ornement  de 
fon  fiecle. 

Ammannati  , ( Laure  Battifferi  ) fille  d’un 
célébré  Sculpteur  du  même  nom  , née  à Flo- 
rence en  1 f i 3 > confacra  toute  fa  vie  à l’étude 
de  la  Philofophie  & des  Belles-Lettres , &. 
s'adonna  fur-tout  à la  Poéfie  Italienne  avec  tant 
de  fuccès  , qu’Annibal  Caro  & Bernard  Taffo 
n’héfitent  pas  de  la  placer  au  rang  des  plus 
grands  Poètes  de  l’Italie.  L’Académie  des  In- 
tronati  de  Sienne  fe  fit  honneur  de  fe  l’aggré- 
ger.  Le  fameux  Peintre  Allemand  Ans-Daken  x 
pa fiant  par  Florence  , voulut  abfoluraent  tirejf 
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le  portrait  de  cette  illuftre  femme  , pour  le 
porter  à Cologne,  fa  Patrie  , & y faire  corr- 
noître  , difoit-il , le  plus  bel  ornement  de  toute 
l’Italie.  Cette  Savante  termina  fa  carrière  en 
1 J89  , & emporta  dans  le  tombeau  les  plus  vifs 
regrets  de  route  la  Cour  de  Tofca'ne  , dont  elle 
avoit,  par  la  beauté  de  fon  génie, fait  les  délices. 

AmoRETTI  , ( la  Signora  Maria  Pellegrina  ) 
née  à Onegiia  , fur  le  Lac-Majeur.  Le  z j Juin 
I 777  , l’Univerfité  de  Pavie  conféra  à cette  De- 
xnoifelle  le  Bonnet  de  Doèteur  en  Droit  Civil 
& C anon  : la  cérémonie  fe  fit , à la  réquifition 
de  la  Cour  de  Tofcane  , dans  l’Eglife  del  Giefu , 
&.  aux  frais  de  l’Univerfité.  La  Signora  Amo- 
retti  foutint  fa  Thefe  avec  un  éclat  furpre- 
nant  & Peloquence  la  plus  noble  : elle  fut  en  fuite 
décorée  publiquement  d’une  becca  (devife), 
fur  laquelle  éfoit  écrit  en  caraéteres  brodés  en  or, 
-Acadtmia  Ticinenjls  dut  lubens  mérita  , objuris 
fcientiam.  Le  Cardinal  Durini,  le  Comte  Fir- 
mian , le  Confulteur  Picci , quantité  d’autres  Per- 
fonnes  de  diftinétion,  & en  général  une  foule 
prodigieufe  d’Etrangers , aflifterent  à ce  fpcélacle 
inférefTant.  La  Thefe  étoit  dédiée  à l’Archidu- 
chetTe  Gouvernante  , oui  ne  manqua  pas  de  faire 
briller  dans  cette  occation  fa  généreufe  bienfai- 
fance  , par  le  préfent  dont  elle  fit  gratifier  la 
Récipiendaire.  Cet  événement  étoit  de  nature  à 
faire  prendre  un  efTor  général  aux  Mufes  ; auifi 
Modene  , Milan,  Pavie,  & plnfieurs  autres 
villes  d’Italie,  ont-elles  éjé  .inondées  d’un  dé- 
luge de  vers  en  l’honneur  de  l’illuflre  favante 
Amoretti. 

Amphilie  , fille  d’Ariflon  & femme  du  fils 
de  Jarublique , proleffa  la  Fhilofophie  Flatoni- 
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tienne.  Porphire  fait  l’éloge  de  la  fcîence  de 
cette  femme. 

Anacoana  , Reine  de  Magana  , dans  l’Ifle 
Efpagnole  , femme  d’un  génie  bèaucoup  au- 
deflus  de  fon  fexe  & de  fa  nation  , vivoit  dans 
le  feizieme  fiecle.  Cette  Princefle  avoit  conçu 
de  l’afl’eétion  pour  les  Efpagnols  , & contribué 
beaucoup  à leur  établifl'ement  dans  fon  pays  , 
par  fon  autorité  , fes  forces  & les  confeils  ; mais 
elle  devint  bientôt  la  viétime  de  leur  infatiable 
cupidité.  Les  Efpagnols  , après  l’avoir  furprife 
par  une  lâche  trahifon  , firent  main  baffe  fur  fes 
ïùjets,  & maflacrerent  tout  te  qui  ne  put  leur 
échapper  par  la  fuite.  Ayant  raffemblé  dans  une 
maifon  tous  les  Nobles  qu’ils  purent  faifir,  ils 
les  firent  périr  dans  les  flammes  , & pour  finir 
une  fi  abominable  tragédie , ils  fufpendirent  l’in- 
fortunée Anacoana  à un  gibet , où  elle  expira  , 
après  avoir  fubi  toutes  les  horreurs  de  ce  cruel 
traitement  avec  la  fermeté  la  plus  héroïque. 

AnchitÉE  , femme  de  Cléombrote , Roi  de 
Sparte , s’illuftra  par  la  jufte  févérité  qu’elle 
exerça  contre  Paufanias  fon  fils , qui , par  une 
infâme  trahifon , avoit  voulu  livrer  sparte  à 
Xerxès.  Les  Ephores  l’ayant  condamné  à la 
mort , il  courut  fe  réfuter  dans  le  temple  de 
Minerve , qui  étoit  un  azyle  inviolable  ; mais 
Anchitée  en  fit  elle-même  murer  toutes  le* 
portes  , & réduifit  ainfi  fon  indigne  fils  à j 
mourir  de  faim. 

Andrée  Milantia  , femme  du  favant  Ca- 
nonifte  Jean  André , eft  connue  pour  une  femme 
favante , par  les  éloges  qu’en  a faits  fon  mari 
en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  , où  il 
avoue  que  c’eft  d’elle  qu’il  a appris  beaucoup 
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de  chofes  fur  les  différentes  matières  qu’il  a 
traitées. 

ANDRÉINI,  (lfabeller)  native  de  Padoue, 
étoit  d’une  grande  beauté  , excellente  Aélrice , 
chantoit  bien,  & jouoit  fupérieurement  déplu- 
fieurs  inftrumens.  A tant  d’heureufes  qualités  , 
elle  joignoit  un  talent  fingulier  pour  la  Poélie  , 
qui  la  fft  aggréger  à l’Académie  des  Intenti  de 
Padoue  , fous  le  nom  d’Aélefa.  L’on  a de  cette 
illuftre  femme  , des  Lettres , des  Sonnets , des  ' 
Madrigaux  y & une  Paftorale  intitulée  Myrtile. 
Elle  mourut  à Lyon  en  1 604,  âgée  de  quarante- 
deux  ans.  Son  mari  célébra  fa  vertu  &.  fes  ta- 
lens , dans  une  épitaphe  qu’il  fit  graver  fur  fa 
tombe. 

Androchie  &Acis,  filles  d’Antipènes  , 
de  Thèbes , fe  dévouèrent  volontairement  à la 
mort  pour  le  falut  de  leur  Patrie.  Dans  une 
guerre  des  Thébains  contre  les  Orchomeniens , 
l’Oracle  confulté  fur  le  fuccès  , répondit  que 
la  viéloire  feroit  pour  la  ville  dont  le  plus  noble 
Citoyen  voudroit  fe  facrifier  pour  fa  Patrie. 
C’étoit  précifément  fur  Antipènes  que  cet  Ora- 
cle tomboit , pour  Thèbes  ; mais  n’ayant  pas  eu 
le  courage  de  s’y  fouinettre , fes  filles  eurent 
celui  de  fe  facrifier  à fa  place. 

Angélique  Arnaud  , Abbeffe  de  Port 
Royal  des  Champs  , a palfé  pour  un  prodige  de 
vertu , d’efprit  & d’érudition.  A dix-fept  ans 
elle  entreprit  de  mettre  la  réforme  dans  fon 
Abbaye , & y réuflit.  Elle  finit  fa  carrière  en 
1661  , univerfellement  regrettée.  Cinq  de  fes 
fœurs  , toutes  filles  d’un  grand  mérite,  étoient 
Religieufes  dans  la  même  Abbaye. 

Angelucie  & fa  Sœur  , Religieufes  de 
l’Abbaye  de  Fontevrault , furent  connues  dans, 
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le  douzième  fiecle  par-leur  érudition.  II  ne  relie 
de  leurs  ouvrages  que  la  Vie  de  l’aînée , écrite 
par  la  cadette. 

Anguisciola,  (Sophonisbe  , Lucie,  &. 
Europe)  natives  de  Crémone  , tontes  trois 
éleves  de  Jules  Campo , & célébrés  par  leurs 
taleris  pour  la  Peinture.  Sophonisbe  , fur-tout , 
cxcelloit  pour  le  portrait.  Philippes  II  , Roi 
d’Efpagne  , l’attira  à fa  Cour , & pour  l’y  fixer  , 
lui  donna  un  rang  parmi  les  Dames  du  Palais 
de  la  Reine  fon  époufe. 

Anicia  , (Proba  Falconia)  femme  d’Ani- 
cius  Probus  , Préfet  du  Prétoir  , & Conful  Ro- 
main en  371  de  J.  C,  étoit  , au  rapport  de 
Saint  Jérôme,  une  des  plus  fpirituelles  & des 
plus  Pavantes  femmes  de  fon  tems.  De  divers 
fragmens  des  vers  de  Virgile  , elle  avoit  com- 
pofé  une  Vie  entière  de  J.  C.  Elle  eut  trois  fils , 
qui  tous  trois  furent  Confuls. 

Anne  , Reine  d’Angleterre , fille  de  Jacques 
II  ; quoique  née  de  peré  & inere  Catholiques  , 
fut  élevée  dans  la  Religion  Protcllante.  Les  An-' 
glois  l’appellerent  au  Trône  après’ la  mort  de 
Guillaume , & elle  s’en  montra  digne  par  les 
talens  fupérieurs  avec  lefquels  elle  en  foutint 
la  gloire.  Anne  fe  difiingua  fur-tout  par  une 
bonté  de  caraélere  qui  lui  mérita  l’amour  & la 
vénération  de  tous  fes  fujets.  La  mort  l’enleva 
en  1714,  quoiqu’elle  ne  fût  encore  âgée  que 
de  quarante-neuf  ans. 

Anne  CommÈNE  , fuie  d’Alexis-,  illuflre 
par  fon  efprit  & fon  profond  favoir  , écrivit 
l’hiftoire  du  régné  de  fon  pere  , où  l’on  trouve 
toutes  les  richefies  de  la  langue  Grecque  réu-  ♦ 
nies  à une  compofition  également  correéle  & 
*ifée. 
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Anne  de  Bretagnp,  femme  en  premières 
noces  de  Charles  VII,  & en  fécondés  de  Louis 
XJI , fut  célébrée  pour  fa  piété , fa  fageffe,  fa 
grandeur  d’ame  , fon  efprit  & fa  beauté.  Pen- 
dant les  longues  abfences  de  Charles  Vil,  elle 
gouverna  le  Royaume  avec  les  plus  grands  ap- 
plaudifTemens , & fut  par  les  habiles  reffources 
de  fon  génie , l’empêcher  de  fe  refl'entir  des  fâ- 
cheufes  fuites  qu’eurent  les  entreprifes  de  ce 
Prince.  Elle  finit  fes  jours  au  château  de  Blois 
en  1514,  urtiverfelleraent  regrettée.  Louis  XII. 
aimoit  peu  à doflner,  dans  la  crainte  de  fouler 
fon  Peuple.  Anne  facrifioit  jufqu’à  fes  pierreries 
& fes  bijoux,  pour  récoinpenfer  la  valeur,  le 
mérite  Ôc  la  fcience.  Son  exemple  avoit  rendu 
la  fagelfe  & la  modeftie  , des  vertus  néceffaires 
pour  paroître  à fa  Cour. 

Anne  de  Chypre  , DuchelTe  de  Savoie, 
étoit  une  des  plus  belles  femmes  de  fon  fiecle  ; 
mais  fon  efprit , fon  favoir  & fes  grands  talens 
pour,  le  Gouvernement  , la  rendoient  encore 
plus  célébré  que  fa  beauté.  Louis  , fon  mari , 
avoit  une  fi  bonne  opinion  de  fon  jugement  8c 
de  fa  prudence  , que  jamais  il  n’entreprenoit  &, 
nordonnoit  rien  qu’il  ne  l’eût  confultée. 

Anne  DE  Ferrare  , Ducheflè  de  Guife  & 
de  Nemours , fille  d’Hercule  II , Duc  de  Fer- 
rare,  8c  de  Renée  de  France,  fille  cadette  de 
Louis  XII,  fe  fit  admirer  dans  fon  fiecle  par  fa 
beauté , fon  efprit , 8c  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances.  Lorfque  le  Duc  de  Guife , fon  mari , eut 
été  aflàfliné  par  Poltrot,  elle  fe  livra  aux  lénti- 
mens  de  fa  vengeance,  qui  l’engagèrent  dans  les 
intrigues  de  la  Ligue  , à laquelle  elle'  eut  une 
très-grande  part. 

<AN? ?E  de  France  , Dame  de  Beaujeu,  fille 
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de  Louis  XI.  & de  Charlotte  de  Savoie  , l’une 
des  plus  fpirituelles  & des  plus  courageufes 
femmes  de  fon  iiecle.  Louis  Xi  , qui  connoiffoit 
fes  grandes  qualités  , l’inflitua  par  fon  tefta- 
ment,  Régente  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  VIII.  Cette  préférence  ayant 
foulevé  les  Grands  , donna  lieu  à une  guerre 
civile  , dans  laquelle  Anne  ,•  à la  tête  d’une  ar- 
mée , remporta  une  victoire  complette  fur  les 
mécontens.  Elle  gouverna  depuis  , jufqu’à  la 
majorité  de  fon  frere , avec  la  fa^effe  la  plus  rare 
& l’habileté  la.  plus  confommee.  Elle  mourut 
en  i f 22  , âgée  de  foixante  ans. 

Anne  de  Lorraine  , Dame  d’Honneur 
de  la  Reine  de  Portugal,  aétuelleinent  Douai- 
rière , poffédoit  toutes  les  langues  favantes  , ex- 
celloit  dans  prefque  toutes  les  fciences , & joi- 
gnoit  à ces  précieux  avantages  le  goût  le  plus 
éclairé  pour  tous  les  beaux  arts.  Elle  peignoit 
fur-tout  dans  une  perfeétion  qui  auroit  fait  la 
fortune  d’un  Artifte  & rendu  Ion  nom  à jamais 
célébré.  Cette  illuftre  femme  mourut  à Lisbonne 
le. . . . âgée  de..  . . 

ANNE  DE  Rohan,  jouit  dans  ledix-feptieme 
fiecle  d’une  très-grande  célébrité  pour  fon  et- 
prit  8c  fon  érudition  : elle  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  Mademoifelle  Schurmann,  M.  Ri- 
vet, & plufieurs  des  plus  favans  hommes  de 
fon  tems. 

ANNE  IWANOWNA  , Impératrice  de  toutes 
les  Ruffies  , fut  appelléé  au  Trône  en  1730, 
après  la  mort  de  Pierre  Alexiowitz  II , fon  ne- 
veu. Elle  gouverna  feule  fes  vaftes  Etats  avec 
une  fagede  8c  une  habileté  qui  lui  méritèrent 
de  la  part  de  fes  Peuples  les  plus  juftes  éloges. 
Une  mort  prématurée  l’enleva  le  28  Oétobre 
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1740,  âgée  de  quarante-fept  ans  , regrettée  de 
toute  la  Ruflie. 

Anne  Marie  Martinozzi  , Princeffe  de 
Conti  ,niece  du  Cardinal  de  Mazarin  , joignit  aux 
rares  avantages  d’un  efprit  cultivé , l’éclat  des 
plus  folides  vertus.  Devenue  veuve  à vingt- 
neuf  ans , elle  confacra  à l’étude  des  fciences  le 
refte  de  fes  jours.  Cette  Princeffe  mourut  à 
Paris  le  4 Février  167 2 , âgée  de  trente-cinq  ans. 

Anne  Maurice  d’Autriche  , Reine  de 
France , femme  de  Louis  XIII , gouverna  le 
Royaume  pendant  la  minorité  de  fon  fils  Louis 
XlV,  & fut  triompher  par  fon  efprit , fes  talens , 
& l’élévation  de  fon  ame , des  violens  orages 
qu’éleverent  contre  l’autorité  royale  plufieurs 
Parlemens , & la  jaloufe  ambition  des  Princes 
& des  Grands  du  Royaume.  Plus  d’une  fois , 
dans  cette  épineufe  carrière  , on  la  vit  réduite  à 
redrefTer  elle-même  , par  les  feules  reffources 
de  fon  courage  , les  bévues  multipliées  du  Car- 
dinal Mazarin  , en  qui  elle  avoit  mis  fa  plus 

frande  confiance.  C’eft  à elle  que  la  Cour  de 
rance  doit  le  goût  & la  politeffe , qui  commen- 
cèrent j avec  le  régné  de  Louis  XIV,  à la  diftin- 
guer  de  toutes  les  autres,  La  France  perdit  cette 
célébré  Princeffe  en  1666  , âgée  de  foixante- 
quatre  ans. 

Antigua  , ( Marie  délia)  Religieufe  Efpa- 
gnole  , vivoit  au  commencement  du  dix-feptie- 
me  fiecle.  Quoiqu’elle  n’eût  jamais  étudié  les 
Belles-Lettres , elle  avoit  naturellement  le  talent 
de  la  compofition , & écrivoit  avec  une  facilité 
merveilleufe.  L’on  a de  cette  favante  Reclufe 
un  grand  nombre  d’ouvrages  fur  différens  fujets. 

ANTON1A  , fille  de  Marc  Antoine  & d’Oc- 
tavie , & femme  de  Drufus  frere  de  Tibere , 
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fut  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus* 
& fe  diilingua  par  la  folidité  de  fon  jugement 
& l’éclat  de  fes  belles  connoiflances.  Quoique 
fort  jeune , lorfqu’elle  perdit  fon  mari , on  ne 

Çut  jamais  la  déterminer  à de  fécondés  noces, 
’ibere  & Caligula  la  confultoient  dans  les  plus 
importantes  aliaires-de  l’Empire  ; mais  ce  der- 
nier s’étant  livré  à tous  les  défordres  qui  ont 
rendu  fon  nom  exécrable , conçut  une  haine  fi 
vive  contre  cette  vertueufe  femme  , & la  traita 
avec  tant  de  cruauté , qu’excédée  de  fes  persé- 
cutions , elle  mourut  de  déplaifirl’an  38  de  J.  C. 

AntoNINE  , femme,  de  Bélifaire,  célébré 
Capitaine,  & ami  favori  de  l’Empereur  Jufli- 
nien  , fut  par  fon  efprit  & des  talens  fupérieurs , 
s^élever  à la  plus  haute  faveur  auprès  de  l’Im- 
pératrice Théodora,  & contribua*  autant  par 
fes  confeils  que  par  la  foupleffe  de  fon  génie , 
à la. fortune  de  fon  mari. 

AntreMONT,  (Madame  la  Marquife  d’ ) 
aéluellement  en  fécondés  noces  Madame  Bour- 
die  , efl  auteur  de  nombre  de  pièces  fugitives  de 
Poéiies , pleines  d’efprit  & de  grâces.  En  fe 
remariant , elle  a fait  fes  adieux  aux  Mufes  :-il 
ferait  affligeant  pour  les  amateurs  de  jolis  vers  , 
qu’elle  tînt  fa  parole. 

Anyte  , née  à.Epidaure , dans  la  1 20  Olym- 
piade , avoit  un  talent  fupérieur  pour  la  Poéfie , 
ainfi  que  l’on  peut  en  .juger  par  les  fragmens 
qui  nous  font  reftés  de  fes  ouvrages.  Elle  paffe 
pour  avoir  fait  defc  Poèmes  philofophiques  qui 
font  perdus.  On  dit.auffl  que  .c’étoit  elle  qui 
mettoit  en  vers  les  Oracles  que  rendoient  les 
Prêtres  du  temple  d’Efculape. 

Apollonias  , ou  Apollonis  , femme 
d’Attale , premier  Roi  de  Pergame,  Née  à Cy- 
v . ûque , 
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■Sque , de  parens  obfcurs , fa  grande  beauté , les 
excellentes  qualités  de  fcn  cœur,  fa  prudence, 
fcn  favoir , la  finguliere  pénétration , la  tirèrent 
de  l'humiliant  état  de  concubine  pour  la  placer 
fur  le  Trône.  Apollonias,  dans  cette  élévation  , 
mérita  de  plus  en  plus  la  confiance  d’Attale  : 
il  ne  faifoit  rien  qu’il  ne  l’eût  confultée.  Deve- 
nue mere  de  quatre  fils  , elle  s’appliqua  elle- 
même  à leur  éducation  , & les  éleva  dans  une 
union  fi  parfaite.,  que  quand  Eymenes  l’ainé 
fut  monté  fur  le  Trône , apres  la  mort  d’Attale , 
fes  trois  cadets  en  furent  les  plus  fermes  ap- 
puis , par  le  zele  avec  lequel  ils  s’appliquoient 
à féconder  leur  frere  dans  tous  les  détails  de 
fcn  adminiflration.  Cette  digne  Princefie  ayant 
déliré  revoir  Cyfique , fa  patrie  , deux  de  fes 
üls  s’emprelTerent  de  l’y  accompagner , & don- 
nèrent à cette  ville  un  ipeclaele  qui  ravit  tout 
fe  peuple  d’admiration.  Onies  voyoit  tous  les. 
deux  conduire  leur  mere  par  la  main  dans  tous 
les  temples  & fes  lieux  publics  qu’elle  vouloit 
viliter  » bel  exemple  , mais  bien  rare  aujour- 
d'hui , de  la  piété  filiale  ! 

AQUlLÉE,  (le§  Femmes  d’)  ville  d’Italie. 
L’Empereur  Maximin  , irrité  contre  le  peu- 
ple Romain,  marchoit  à la  tête  d’une  année 
nombreufe  pour  aller  fe  venger , &■  du  Sénat , 
&.  de  Rome.  La  ville  d’Aquilée  fe  trouvant  fur 
fcn  paflage , il  voulut  l’occuper  ; mais  elle  lui 
ferma  fes  portes , & Maximin  fe  vit  forcé 
d’en  former  le  fiege.  Les  femmes  fe  fignalerent 
dans  la  défenfe  par  lés  plus  grandes  actions  de 
courage.  Lorfque  l’on  vint  à manquer  de  cordes 
pour  les  arbalêtres  & les  machines  , elles  em- 
ployèrent elles-mêmes  leurs  cheveux  pour  y; 
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fuppléer.  Fn  mémoire  de  cette  aétion  , le  Sénat 
Romain  fit  bâtir  un  temple  qui  fut  confacré 
fous  le  nom  de  Vénus  la  Chauve  , & y fit  pla- 
cer une  llatue  de  cette  Déeffe  dont  la  tête  étoit 

fans  cheveux.  , 

Aragon  , (Tullie)  née  à Naples , s y rendit 
célébré  par  fon  efprit , fcn  érudition  , &.  fes 
poéfies.  Elle  (lorifloit  vers  le  milieu  du  i'eizieme 
fiecle  , & plufieurs  Savans  fes  contemporains 
J’ont  placée  au  rang  des  Femmes  iilufires  de 
l’Italie.  , , 

ARCHAMBAULT,  ( J me  a 

Laval , dans  le  Bas-Maine , a donné  au  Public 
én  1750  , une  Diïlértation  autfi  bien  penfee  que 
bien  écrite  , fur  cette  queftion  : « Lequel  de 
» l’homme  eu  de  la  femme  eft  le  plus  capable 

v de  confiance  ».  ■'  ... 

, ARCHIDAMIE.  Lacédémone  ayantéte  ino- 
pinément inveflie  & affiégée  par  Cléonyme  , 
fécondé  de  toutes  les  forces  de  Pyrrhus,  les 
Lacédémoniens  penferént  que  pour  débarrafler 
la  ville  de  toutes  les  bouches  inutiles,  il falloit 
commencer  par  envoyer  toutes  les  femmes-  &. 
les  enfans  en  Crete.  Archidamie  , mfiruite  de 
cette  réfelution  , prit  une  épée,  & l’agitant  en 
main  , d’une  contenance  afiurée  fe  preienta  au 
Sénat.  Là  portant  la  parole  au  nom  de  toutes 
fes  Concitoyennes  , elle  demanda  avec  une  no- 
ble fierté  aux  hommes  qui  compofoient  1 allem- 
blée  , fur  quel  fondement  fis  pouvoient  croire 
leurs  femmes  afTez  lâches  pour  aimer  ou  fouf- 
frir  la  vie  , fi  l’événement  qui  les  effrayoit  etoit 
capable  d’entraîner  la  mine  de  Sparte.  Cette- 
généreufe  hardiéfle  fit  changer  au  Sénat  fa  pr^- 
Jûere  refolutioo  : il  ne  s’occupa  plus  qu  a deU- 
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'bïrtr  fur  tous  les  travaux  qui  étoient  nécef- 
faires  pour  la  plus  vigoureufe  détente.  Sitôt 
xjue  l’on  en  fut  convenu  , les  femmes  St  les 
filles  fe  préfcnterent  toutes  en  foule  pour  les 
partager.  Après  avoir  exhorté  ceux  qui  dévoient 
combattre  a fe  repofer  pendant  la  nuit , elles 
mefurerent  la  longueur  que  devoit  avoir  une 
tranchée  qui  avoit  été  ordonnée  , & s’en  difi- 
•tribuerept  la  troifieme  partie  qu’elles  eurent 
achevée  avant  que  le  jour  parût;  elle  avoit  ce- 
pendant neuf  pieds  de  large,  fix  de  profondeur, 
&.  neuf  cens  de  longueur.  Dès  la  pointe  du 
jour  , les  ennemis  commençant  à s’ébranler 
pour  s’approcher  de  la  ville  , elles  préfenterent 
elles-mêmes  les  armes  à tous  les  jeunes  gens , 
&.  quittant  la  tranchée  qu’elles  avoient  laite , 
les  exhortèrent  à la  bien  garder , leur  repré-, 
fentant , avec  les  expreffions  les  plus  touchau-  r 
tes  , quel  plaifir  ce  teroit  pour  eux  de  vaincre 
aux  yeux  de  leurs  Concitoyens  , ou  de  quelle 
gloire  ils  mourroient  couverts  , s’ils  îomboient 
entre  le^  bras  de  leurs  raeres,  de  leurs  femmes  , 
de  leurs  fœurs  , après  s’être  facrifiés  pour  la 
gloire  de  Sparte.  Jufqu’à  ce  que  le  fiege  fût 
levé  , ces  braves  femmes  n’abandonnerent  pas 
un  feul  inftant  leurs  combattans  : elles  fe  tin- 
rent toujours  près  d’eux,  attentives  à leur  four- 
nir de  nouvelles  armes  , à donner  à boire  & à 
manger  à ceux  qui  en  avoient  befoin  , & à re- 
tirer les  blefles  pour  leur  donner  les  plus 
prompts  fecours.  Acrotaîes  , amant  de  Chély- 
donis , fe  fit  remarquer  par  des  prodiges  ae^ 
valeur.  A fon  retour  dans  la  ville  , toutes  les 
femmes  s’écrioient  : «QueChélydonis  eft  donc 
y heureufe  de  pofièder  le  cœur  d’un  tel  homme  ! » 
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ARCTIILÉONIDE  , femme  Lacédémonien^ 
apprenant  que  fon  fils  avoit  été  tué  dans  un 
,c  Jrtfbat , demanda  avec  vivacité  fi  , du  moins  , 
jl  étoit  mort  en  brave  homme.  Des  étrangers 
qui  avoient  été  témoins  de  l’àclion , crurent. 
Jaire  l’éloge  de  la  valeur  du  jeune  homme  , en 
répondant  qu’ils  ne  croyoiênt  pas  qu’il  pût  y 
avoir  à Lacédémone  un  Citoyen  plus  vaillant 
que  l’étoit  fon  fils  ; mais  cette  femme  leur  ré- 
pliqua fur  le  champ  avec  chaleur,  « Vous  vous 
» trempez  ; je  fais  que  mon  fils  avoit  du  cou- 
» rage  ; mais , grâces  aux  Dieux  , il  refte  à ma 
» patrie  des  Citoyens  capables  encore  de  le  fur- 
» paffer  ».  ' ~ . 

ARCON  VU.LE  , ( Madame  d’ ) eft  Auteur  de 
pluiieurs  ouvrages  de  fiétion  , écrits  avec  au- 
tant de  délicateffe  que  de  pureté  , & pleins  de 
fentimens  ; elle  a aùfji  traduit  en  François  quel- 
ques Romans  Anglcis. 

Arete  , ( Les  deux)  l’une  femme  , l’autre 
fille  d’Ariftipe  de  Cyrêne.  Ce  célébré  Philofo- 
phe  les  avoit  inftruites  avec  tant  de  fpccès  , 
que  la  mere  fut  en  état  d’enfeigner  elle-même 
fon  fils,  & la  fille  préfidoit  fouvent  fou?  les 
yeux  de  fon  pere  , aux  fublimes  conférences 
qu’il  avoit  établies  à Cyrêne  , & où  fe  rendoit 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  favant  dans  les 
deux  fexes,  Après  la  mort  d’Ariftipe , fon  illuftre 
fille  fut  unanimement  élue  pour  relier  à la  tète 
de  l’Ecole.  Tous  fes  Contemporains  l’ont  citée 
comme  un  prodige  de  beauté , de  vertus , d’ef- 
prit  & de  fcience. 

Argentaria-Polla  , femme  de  Lucain  , 
corri^eoit  les  vers  de  fon  mari  : elle  époufa  e« 
fccoudes  noçe$  le  Poète  Stace.  ...  . . . 
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' r ArGIF.  , fille  du  Philcfoplie  Théodore  , Dis- 
ciple de  Socrate.  Saint  Clément  d'Alexandrie  & 
Saint  Jérôme  difcnt  qu’inlfruite  par  fon  pere, 
elle  brilla  par  la  profondeur  de  ia  fcience , & 
qu’elle  avoit  trois  tœurs  qui  avoicnt  autant  pro- 
fité qu’elle  des  leçons  de  Diodore  fur  la  Philo- 
fophie. 

•'  Argiennf.s.  ( Les  Femmes)  Cléomènes  * 
Roi  de  Lacédémone , apres  avoir , dans  une 
fanglante  bataille  , défait  les  Argiens  , voulut , à 
la  faveur  de  fa  viéloire  , furprendreArgos  ; mais 
les  femmes  Argiennes  , ayant  à leur  tète  Télé- 
iilla  l’une  d’entr’elles,  prirent  les  armes,  mon- 
tèrent fur  les  murailles,  & le  défendirent  avec 
tant  d’intrépidité  & de  conduite , que  Cleo- 
mènes  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  beaucoup 
de  perte.  Quelques  années  après , Demaratas  , 
autre  Roi  de  Lacédémone  , étant  entré  par  fur- 

{irife  dans  Argos , les  femmes  fe  raffemblerent, 
e chargèrent  avec  furie  , & le  chafî’erent  de  la 
Ville  après  lui  avoir  tué  une  partie  de  fes  Sol- 
dats. Ln  mémoire  de  ces  deux  événemens  , on 
inflituà  dans  Argos  une  fête  qui  fe  célébrait 
tous  les  ans  , & à laquelle  les  femmes  affif- 
toient  vêtues  en  hommes,  & les  hommes  en 
femmes  • fans  doute  pour  montrer  que  la  diffé- 
rence des  habillemens  ne  décidoit  pas  de  la 
force  & de  la  valeur. 

Arignotf.,  de  Samos  , & fille  de  Fytha- 
gore , femme  favante  , citée  avec  éloges  par 
Saint^Clément  d’Alexandrie.  On  fait  qu’elle 
compofa  une  hifloire  de  Denis  le  Tyran  , & 
qu’elle  écrivit  fur  les  myfieres  de  Cérès. 

ARlOSTA-LlPPA  , i/fue  d une  noble  famille 
4e  Ferrare,  & une  des  plus  belles  femmes  de 
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fon  tems  , mais  plus  célébré  encore  par  iont 
efprit  , fes  connoilî'ances  & fes  grandes  quali- 
tés; après  avoir  été  maître ffe  d’Orbizzon , Mar- 
guis  d’Eil  & de  Ferrare , devint  fa  femme  , &. 
de  ce  mariage  eut  onze  enfans.  Son  époux  étaut 
jnort,.elie  s’occupa  à élever  & inflruire  elle- 
même  cette  nombreufe  famille  , & réuffit  par 
lès  foins  à rendre  tous  ces  enfaBS  vraiment  di- 
gnes de  leur  illuflrè  origine-  Pendant  leur  mi- 
norité elle  gouverna  fes  Etats  avec  une  fupé— 
riorité  de  ^énie  & de  talens  qui  lui  mérita  l’ad- 
miration ue  tous  fes  Contemporains  , l’amour 
&■  la  vénération  de -fes  fujets.  Elle  mourut  fur 
la  fin  du  feizieme  liecle. 

Aai  star  ETE  , excella  dans  l’art  de  la  Pein- 
ture , qu’elle  avoît  appris  de  Néarque  fon  pere  , 
célébré  Peintre  de  Sicyone. 

Armançai  , ( Madame  la  Marquife  d’)  füle- 
de  M.  Sabathier , Gentilhomme  Provençal , fut 
avantageufement  connue  fur  la  lin  du  dix-frp- 
tieme  iiecle  , par  fon  efprit  & fon  talent  peur, 
la  poéfiè.  M.  de  Vertron  en  a fait  l’éloge. 

ÂRNAUDE  de  Hoc.VS  , fille  Chyprictt  * 
d’une  grande  beauté.  Apre  s la  prife  de  IS’iccfie  v 
en  1570,  les  Turcs,  choifirent  les  plus  belles 
filles  dé  cette  ville,  &.  les  deilinerent  pour  le 
Sérail  du  Grand-Seigneur  ; Arnaude  fe  trouva 
du  nombre , & cette  généreufe  fille  préférant  * 
fans  héfiter  , la  mort  à l’infâme  condition  qu’c» 
lui  dellinoit , faifit  le  premier  moment  où  l'équi- 
page du  vailfeau  qui  la  tranfportoit  à'  Conflan- 
tinople  s’étoit  livré  au  fcmmcil , mit  le  feu  aux 
poudres  y & fit  fauter  en  l’air  tout  le  bâtiment,. 

ARRAGON  , (Jeanne  d’)  lent  me  d’Afcagne 
Colonne,  Prince  de  Tagiiacazzi , céisbcç, 
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Æans  le  feizieme  fiecle  par  Ton  efprit , fon  fa- 
voir  & fon  courage , eut  grande  part  aux  dé- 
mêlés des  Colonne  avec  le  Pape  Paul  IV.  Gar- 
dée à vue  dans  Rome  par  les  ennemis  de  la 
Mai  fon  , Jeanne  entreprit  de  leur  échapper  , &. 
y réuffit.  Quoique  fort  âgée  elle  monta  un  che- 
val qui  l’attendoit  aux  portes  de  la  ville , & 
accompagnée  de  deux  de  fes  filles  eue  des  Ca- 
valiers conduifoient  à fes  cotés , fe  rendit  au 
camp  des  Efpagnols , où  le  Duc  d’Albe  la  rer- 
yut  avec  tous  les  égards  qui  lui  étciênt  dûs. 
Cette  PrineeJè  a été  placée  au  rang  des  Femmes 
Pavantes  de  fon  fiecle , & plufieurs  Poètes  l’ont 
beaucoup  louée  dans  leurs  ouvrages.  ' 

ArRie  , Dame  Romaine  , s'appliqua  à l’étude 
de  la  Philofcphie  de  Platon  , & mérita  par  fes 
profondes  connoiffances , que  Diogene  Laërce 
lui  dédiât  fes  Lettres  de  la  Vie  des  Philofophes. 

II  y avoit  eu  avant  elle  plufieurs  femmes  Phi-  * . 
•lofophes  du  même  nom. 

Arrie  , femme  de  Pcetus.  Impliqués  l’un 
& l’autre  clans  la  révolte  de  Camille,  l’Empe- 
reur Claude  les  condamna  à la  mort.  Arrie  iol- 
Jicita  fon  époux  de  prévenir  l’exécution  en  fe 
Ja  donnant  volontairement , plutôt  que  d’atteiî-  4 > 
dre  la  main  des  alfailins  ou  des  bourreaux. 
Voyant  qu’il  héfitoif  , elle  prit  un  poignard  , fe 
le  plongea  dans  le  fein , & le  retirant  le  lui 
préîcnta  d’un  air  ferein  , en  difant  : «Va,  Pœ- 
» tus , cela  ne  fait  point  de  mal  ».  Fœtus  en  - 
flammé  par  ce  courageux  exemple  , fe  frappa 
♦ audî-tôt  du  même  poignard.  V 

ArsinoÉ,  Princeïïé  Egyptienne,  commanda 
en  perforine  une  armée  cie  fa  Nation  contre 
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Jules  Céfar,  &.  donna  en  plufieurs  autres  occâi» 
fions  des  preuves  du  plus  grand  courage. 

ÂR.TE MISE  I , Reine  d’Halicarnaffe , femme 
auffi  fpirituelle  que  courageufe  T marcha  au  Re- 
cours de  Xercès  contre  les  Grecs  , & fe  diftin- 
gtia  par  des  prodiges  de  valeur  > fur-tout  au 
combat  naval  près  de  Salamine.  Au  rapport  des 
Hiiloriens.  contemporains , fi  l’on  y eût  fuivi  les 
fages  confeiîs  de  cette  merveilleufe  femme , il 
ne  feroit  échappé  aucun  vaiffeau  des  . Grecs  , 
au  lieu  que  les  rerfes  furent  totalement  défaits  , 
malgré  les  efforts  de  courage  qu’Artemife  dé- 
ploya tant  que  le  combat  dura  , pour  difputer  fa 
victoire.  Xercès  avoit  une  11  haute  idée  de  fcn 
t'avoir  & de  fes  vertus  héroïques,  qu’il  lui  confia 
l’éducation  & la  conduite  de  fes  fils.  On  voyait 
à Lacédémone  fa  flatue  parmi  celles  des  plus 
grands  Généraux  contre  lefqttels  les  Lacédé- 
moniens avoient  combattu. 

ARTEMISE  11,  Reine  d’Halicarnalfe  , s’eft 
imntorialifée  par  fa  tendreffe  pour  Maufoîe  , 
fou  mari  , & par  la  façon  dont  après  fa 
mort  elle  honora  fa  mémoire.  Cette  tendre 
femme  fit  bâtir  dans  Haliçarnaffe  un  fuperhe 
tombeau  qui , par  fa  beauté  , a païfé  long-tenvg 
pour  une  des  fèpt  merveilles  du  monde.  Ayant 
eu  le  courage  de  recueillir  les  cendres  &.  les 
offemens  de  Maufoîe , elle  îes  fit  broyer  , mît 
tous  les  jours  de  cette  poudre  dans  fa  boiffon  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  tout  confommé,  & firt 
ainli  de  fon  corps  le  fépulcre  de  fon  époux. 
Sa  défolation  ne  l’abforba  cependant  pas  au 
point  de  lui  faire  oublier  ni  même  négliger  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Vitmve  rapport® 
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tm  très  - ingénieux  ftratagême  quelle  imagina 
pour  triompher  des  Rhodiens  , qui  avoient  en- 
trepris de  la  détrôner.  Les  Hiftoriens  placent 
fa  mort  environ  45  1 ans  avant  J.  C. 

ArtYENis  , fille  d’Aliate,  Roi  des  Lydiens , 
& femme  d’Afliages  , Roi  des  Médes , par  fon 
éloquence  & fon  génie,  réconcilia  & porta  à- 
la  paix  les  Lydiens  & les  Médes , qui  depuis 
cinq  ans  fe  faifoient  une  guerre  fariglante. 

AsàMOUCHE  , Reine  de  Guiomré,  Royau- 
me voifirt  de  celui  d’Iffini , fur  la  Cote  d’ivoire, 
en  Afrique,  \ivoit  fur  la  fin  du  dernier  fiecle.’ 
Les  Voyageurs  qui  ont  fréquenté  le  s Etats, 
l’ont  repréfentée  comme  une  autre  Eiifabeth  , 
continuellement  occupée  de  la  gloire  de  fen 
Trône  & du  bonheur  de  fes  Peuples.  Ses  fujets 
avoient  tous  une  égale  part  à fa  tendreffe  , &. 
lui  rendoient  tous  à F envi  le  même  tribut  d'a- 
mour & de  foumiffion.  Lorlqu’elie  avoit  des 
guerres  à foutenir  ou  à entreprendre  , on  les 
voyoit  fe  ranger  avec  une  ardeur  incroyable 
fous  fes  étendarts , & , animés  par  fa  préfence  , 
-fé  précipiter  dans  les  plus  dangereux  hafards 
des  combats  ; fa  prudence  , fon  génie  &.  fon 
courage  ne  manquoient  jamais  de  lui  rendre  la 
fortune  favorable , & de  lui  alfurer  la  viétoir’e. 
A toutes  les  qualités  que  l’on  admire  dans  les 
plus  grands  Princes,  Afamouche  joignoit  celles 
qui  enchantent  & gagnent  les  cœurs , & la  dou- 
ceur de  fon  caraélere  égaloit  la  vivacité  de  fon 
efprit.  On  en  peut  juger,  par  les  adieux  qu’elle 
fit  au  Chevalier  d’Amon , que  Louis  XIV.  avoît 
envoyé  pour  obtenir  d’elle  un  établiflèment 
dans  fes  Etats.  Cet  etabliirement  n’ayant  pu 
fubfiiler  que  quelques  années,  Louis  XIV.  oï-j 
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donna  d’en  retirer  ta  garnifon  , 5c  Te  Chevalier 
allant  prendre  congé  de  la  Reine  , elle  lui  dit- 
du  ton  le  plus  affable  : «Si  vous  aviez  , vous  - 
» autres  François , autant  de  folidité  dans  vos 
» paroles  que  vous  montrez  de  politeffe  & d’a- 
» grémens  dans  vos  maniérés,  toute  la  Côte- 
» d’Afrique  feroit  à vos  ordres  ; mais  vous  êtes; 

» fi  légers  , fi  faciles  à manquer  à vos  engage— 

» mens  , que  yos  amies  même  ne  peuvent 
» compter  fur  vos  fermens  »- 

Asella  , Dame  Romaine  , s’acquit  une- 
grande  réputation  par  fan  efprit  & fon  érudi- 
tion^ Saint  Jérôme,  dans  iTire  de  fès  lettres  *. 
Marcelle  , en.  fait  de  grands  éloges. 

ASPÀSIE  I , que  l'on  amis  au  rang  des  Cour— 
tifannes  qui  brillèrent  le  plus  à Athènes  , a im- 
mortaliré  fon  nom  par  les  grâces  de  fon  génie 
Si.  les  plus  grandes  connoiffances  dans  les  Belles- 
Lettres  & la  Philofophie.  Ce  fut  elle  qui  enfei— 
gna  à Socrate  la  "Rhétorique  & la  Politique  v 
& Jorfque  ce  fage  Philofophe  tenoit  fon  école- 
publique  , Afpafie  ne  manquoh  pas  de  s'y  trou- 
ver au  rang  ae  fes  plus  célébrés  Difciples.  Pé— 
riclès  , l’un  des  plus  grands  hommes  qui  ont 
gouverné  les  Athéniens  , ne  craignit  point  d’é— 
poulèr  cette  femme  , & l’on  dirait  communé- 
ment de  fon  tems  , que  c’étoit  aux  confeils  «Sc. 
aux  vaftes  connoiffances  de  la  belle  Afpafie 
quétoient  dûs  les  plus  grands  fùccès  de  fon* 
mari  , tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Aspasie  II , une  des  plus  belles  & des  plus- 
fpirituelles  filles  qui  aient  exifié,  née  de  parens; 
ubfcurs fut  enlevée  p<^r  être  présentée  à Cy- 
rus  , avec  quelques  autres  filles  très-belles  qui 
avoient  aufli  été  ravies  à leurs  parens,  poux 
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ftrvir  aux  plaifirs  de  ce  Monarque.  Afpafie  $ 
envifageant  avec  une  noble  fierté  J humiliante 
condition  qui  lui  étoit  deftinée , refufa  de  ré- 
pondre aux  defirs  de  Cyrus  , jufqu’à  ce  que  f# 
charmes-  eufient  fait  allez  d’impreflîon  fur  fort 
cœur  pour  qu'elle  fût  afTurée  de  le  pofféder 
fans  partage.  Cette  conduite  adroite  lui  réu/fit  ; 
mais  enfuite  , non  contente  du  cœur  de  fou 
amant , elle  fut  encore  Vemparer  de  fon  efprit, 
& Cyrus  , frappé  des  lumières  fingulieres  & du 
génie  fupërieur  de  cette  fille  ,/n’entreprenoit 
rien  qu’il  ne  la  confnltât.  On  envoya  un  jour  à 
ce  Prince  un  colier  d’un  très-grand  jarix  : il 
l’apporta  fur  le  champ  à Àfpafie  & 1 invita  à 
s’en  parer  ; mais  cette  vertueufe  fc  mme  s’en 
défendit , & lui  remontra  qu'un  ornement  au  fit 
riche  ne  convenoit  qu’à  la  Reine  : à l’inflant 
elle  le  lui  fit  envoyer.  Cyrus  étant  morr,  Afpafie 
tomba  au  pouvoir  d’Artaxercès  , qui  n’eut  rien 
de  plus  à cœur  que  de  fe  l’attacher  aurant 
qu’elle  l’avoit  été  à fon  PrédécefTeur.  Après  l’a- 
voir gardée  un  grand  nombre  d’années  , il  la 
céda  à fon  fils  Darius  qui  , quoiqu’elle  fût  alors 
extrêmement  âgée,  la  lui  demanda  comme  le- 
plus  précieux  préfent  qu’il  pût  lui  faire. 

Asphemont  , { ) d’une  ancienne 

Maifon  d’Aquitaine,  étoit,  difent  d'anciens  Hif- 
toriens , douée  de  prudence  , de  fagefle  , & de 
toutes  vertus  , autant  eu  même  plus  qu’aucune 
autre  Dame  de  fon  iems.  Elle  etoit  d’ailleurs 
înllruite  dans  toutes  les  fciences , excelloit  à 
faire  des  vers  en  langue  Provençale,  & poiré- 
doit  à fond  la  Mufique. 

àthenaïs  , fille  de  Léonce  , Phîîofophe 
d’Athènes  , fut  inftruite  par  fon  pere  dajîs  les 
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Belles-Lettres,  la  Philofophie  & les  Mathéma- 
tiques , 6e  /es  fuccès  furent  fi  heureux  , que 
Léonce  n’héiita  point  de  la  déshériter  par  fora 
» il  a ment  , difant  que  fon  éducation  & le» 
richefi'es  de  fon  efprit  lui  tiendroient  lieu  des- 
biens dont  il  la  privoit  dans  fa  fuccefiion.  Pau- 
lin , ancien  ami  de  Léonce , préfenta  cette  fa— 
vante  fille  à Pulchérie , fœur  de  Théodofe  le 
jeune.  Cette  Princelfe  lui  trouva  tant  d’efprit 
& de  fage/îé  , qu’elle  voulut  en  prendre  foin  <Sc 
l’attacher  à fa  Cour.  Elle  l’adopta  pour  fa  fille,, 
la  nomma  Eudoxie  , & par  la  fuite  lui  fit  ab- 
jurer le  Paganifme  & recevoir  le  Baptême.  Elle 
n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fes  bienfaits. 
Athénaïs  perfeélionna  fes  connoiflances  à un  tel 
point , que  Pulchérie  , dans  toutes  les  affaires 
dont  fon  frere  lui  confioit  le  maniement , ne 
faifoit  & ne  décidoit  rien  qu’elle  n’eût  pris  les 
confeils  de  fa  chere  Eudoxie.  Théodole , qui 
voyoit  fouvent  cette  fille  chez  fa  fœur,  ne  put 
être  long-tems  infen/ible  aux  rares  qualités  qui 
fo  trouvoient  en  elle  réunies  aux  charmes  de 
la  plus  grande  beauté , & il  s’éprît  infenfible- 
went  d’une  fi  violente  pa/fion  , qu’il  Pépoula 
enfin  avec  la  pompe  la  plus  folemnelle.  Ifs  vé- 
curent quelques  années  enfemble  dans  la  plus 
agréable 'Union;  mais  des  Courtifens  jaloux  du 
crédit  qu’Eudoxie  avoit  pris  fur  l’efprit  de 
Théodofe  , entreprirent  de  traverfer  fon  bon- 
heur , & n’y  réuflirent  que  trop  , par  des 
calomnies  dont  l’adroit  artifice  la  perdit  dans 
l’efprit  de  fon  trop,  crédule  époux  , qui  l’exila 
en  Palefiine.  Eudoxie  ? pendant  fa  di/grace  qui 
ne  finit  qu’à  la  mort  de  Théodofe  , avoit  eoxn- 
pofé  plufieurs  ouvrages  qui  fe  font  perdus* 
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Socrratê  & Photius'  en  ont  fait  des  grands 
éloges.  Elle  mourut  fur  la  fin  du  cinquième 
fiecle. 

ATTENDOLI  , (Marguerite  d'Egli)  digne 
fœur  de  Sforce  Attendolo,  vi voit  au  cominen-- 
eement  du  quinzième  fiecle  , &.  donna  des 
preuves  de  fon  grand  courage.  Son  frere  a)  ant 
été  arrêté  & confiné  dans  une  étroite  piiion  » 
par  les  ordres  d’un  Comte  de  la  Marche  qui 
venoit  d’époufer  Jeanne  II,  Reine  de  Naples  , 
Marguerite  raflemble  tous  les  parens  , fes  amis 
&Tes  vaflaux,  leve  des  troupes  & en  compole 
une  armée  à la  tête  de  laquelle  elle  fait  révol- 
ter les  Napolitains  , & oblige  le  Comte  , leur 
nouveau  Souverain  , de  fe  réfugier  & renfer- 
mer dans  le  château  de  Capuana.  Le  Comte  de 
la  Marche,  cherchant  à intimider  Marguerite , lui . 
envoya  des  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  l’inviter 
à mettre  bas  les  armes  , & , en  cas  de  refus  r 
la  menacer  de  la  mort  de  fon  frere.  Marguerite 
fur  le  champ  fit  arrêter  les  Envoyés  ,.&•  fit  dire 
au  Comte  qu’ils  lui  répondroient  de  la  vie  de 
Sforce.  Ce  coup  hardi  conflerna  le  Comte  de- 
là Marche.  Il  renvoya  au  plus  vite  faire  des 
propofitions  de  paix,  dont  les  premières  con— , 
ditions  furent  qu'il  rendrait  la  liberté  à Sforce 
&.  le  rétablirait  dans  tous  fes  biens  &.  dans  tous- 
les  emplois  que  la  Reine  lui  avoit  confiés.  Mar- 
guerite les  accepta , les  fit  exécuter,  & retourna, 
dans  fes  Terres,  après  avoir  fi  glorieufement 
triomphé  des  injufles  vexations  de  ce  Prince. 

AUBESPINE,  (Magdeleine  de  V)  femme  de 
Nicolas  de  Neuville,  Seigneur  de  YMleroi , cé- 
lébré dans  fon  fiecle  par  fon  efprit  & fa  beauté  , 
compofa  divers  ouvrages  en  profe  &,  en  verj.. 
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On  lui  attribue  une  tradition  des  EpitreS 
d’Ovide.  Ronfard  en  a parlé  avec  beaucoup 
d’éloges.  Les  Lettres  la  perdirent  en  i 596. 

AUJBIGNÉ  , (Françoifed’)  Alarquife  de  Main- 
tenon  , fut , par  fon  efprit , Ton  érudition  , &. 
les  grâces  de  fon  llyle  , s’élever  auprès  de 
Louis  XIV.  au  plus  haut  degré  de  faveur  , de 
puiflance  & de  grandeur  auquel  une  femme  qui 
n’elt  point  née  pour  le  Trône  puiffe  afpirer.  Sa 
naiflance , fon  mariage  avec  Scarron , la  vie  8c 
fes  aélions  font  connus  de  tout  le  monde.  C’eft 
à elle  que  l’on  doit  la  fuperbe  fondation  de  la 
Maifon  de  Saint-Cyr  , où  l’on  doit  élever  trois 
cens  jeunes  Demoifelles  de  condition  qui , après 
leur  éducation  finie,  font  encore  dotées  cha- 
cune de  3000ÜV.  Elle  mérite  à ce  feul  titre , la 

R lus  vive  reconnoiflance  de  la  part  de  toute  la 
loblefle  Françoife.  Cette  célébré  femme  finit 
fes  jours  à Saint-Cyr  en  1719  , âgée  dequatre- 
vingt-quatre  ans.  On  a d’elle  cinq  volumes  de 
Lettres  intérefi'antes. 

Audifret.  ( ) Après  le  défallre 

de  la  malheureufe  affaire  d’Exiles  , où  la  témé- 
raire intrépidité  du  Chevalier  de  Belle-Ifle  fa— 
crifia  tant  de  braves  gens , tous  lesifiefTés  furent 
tranfporîés  à Briançon  , où  il  ne  fe  trouva  rien 
de  préparé  pour  les  recevoir.  M.  d’Audifret  , 
qui  étoit  Lieutenant  de  Roi  de  cette  Place  , 
vendit  fur  le  champ  fa  vaiffelle  d’argent  pour  fe 
mettre  en  éî3t  de  fecourir  tous  ces  infortunés  ; 
mais  fà  femme , qui  étoit  alors  près  d’accoucher, 
enchérit  encore  fur  cette  généralité.  Cette  coura- 
geufe  femme  , oubliant  fon  état , fe  mit  à la  tête 
des  hôpitaux , y établit  tout  l’ordre  qu’il  étoit 
f/oiüble  d y mettre , panfa  de  fes  propres  mains 
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nombre  debleffes , & , épuifée  de  fatigues , mou- 
lut en  s’acquittant  de  cet  héroïque  emploi. 

Aveiro  , ( Marie  Guadeloupe , fille  du  Duc 
fT)  une  des  plus  vertueufes  & des  plus  favantes 
femmes  de  l’Europe  , pofledoit  les  langue» 
Grecque  & Latine,  & étoit  en  état  d'entendre 
prefque  toutes  celles  vivantes  de  l’Europe.  Elle 
étoit  fur-tout  très-verfée  dans  l’Hiftoire  facrée 
& profane. 

Auenoi  , Marie  Catherine  Jumelle  de  Ber- 
neville  , ComtefTe  d’ ) célébré  par  fon  efprit  , 
fon  érudition  , & la  grande  fécondité  de  fon 
imagination  , a compofé  divers  ouvrages  qui 
font  encore  actuellement  eflimés.  Les  Aven- 
tures d’Hyppolîte  T Comte  de  Duglas  , feront 
long-tems  honneur  à fa  plume  & à fon  génie. 
Elle  mourut  en  ijoj. 

Avogàdri,  ( Lucia  Albani)  dut  fa  naif- 
fance  à Jérôme  Albani  , auïli  célébré  par  fa 
fcienee  que  par  la  pureté  de  fes  mœurs , &.  qui  T 
devenu  veuf  , einbraffa  l’état  eecléfiallique  &. 
mourut.  Cardinal.  Lucia,  mariée  à un  Gentil- 
homme <de  Brefcia  , fut  allier  avec  les  devoirs- 
de  fon  état , le  grand  goût  qu’elle  avoit  toujours 
eu  pour  les  Eelles-Lettres  ,-  s’en  occupa  tant 
qu’elle  vécut,  &.  excella  fur-tout  dans  la  Poéfie 
Italienne.  Les  plus  favans  hommes  de  fon  tems 
la  comblèrent  d’éloges  , & le  TaïTe  lui-même 
vante  beaucoup  fon  mérite  dans  quelques-unes 
des  Poéfies  de  cette  Dame  , que  ce  grand  homme 
s eft  fait  honneur  de  commenter. 

Aurispi  , ( Viéloire  Galli } fut  très-eftimée 
dans  le  feizieine  fiecle  pour  fes  Poélies  en  lan- 
gue Italienne.  Elle  avoit  été  formée  dans  les 
fciences  par  Antoine  Galli  fon  pere,  homme 
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très-favânt  , & adonné  fur-tout  à la  Poéfî?.‘ 

Autreval.  ( ) M.  de  Vertron 

i affigné  à cette  Dame  un  rang  diftingué  parmi 
les  femmes  dont  l’efprit  & le  favoir  ont  orné 
le  dix-feptieme  ftecle. 

Axiotee  , femme  de  beaucoup  d’efprit, 
avoit  tant  de  goût  pour  la  Philofophie  , qu’elle 
fe  déguifoit  fous  des  habits  d’homme  pour  pou- 
voir entrer  dans  l’école  de  Platon  , & y fuivre 
les  leçons  de  ce  célébré  Philofophe. 

Ayssa  3 file  Maurifque  , d’une  naiffance  il-» 
luftre,'à  la  prife  de  Tunis  par  Charles-Quint , 
échut  en  partage  à tin  Officier  Efpagnol.  Mul- 
ley-Afcen  , qui  avoit  été  Roi  de  Tunis,  & dé- 
trôné par  Barberouffe  , fervoit  alors  fous  Char- 
les-Quint.  Il  offrit  de  payer  la  rançon  de  cette 
fille.  Ayffa  rejetta  fes  oflres  avec  la  plus  grande 
fierté  , & Mulley  ne  fe  rebutant  point , elle  lui 
Cracha  au  vifage  & lui  dit  du  ton  de  la  plus 
vive  indignation  , qu’elle  ne  vouloit  point  de- 
voir fa  liberté  à un  traître.  C’étoit  en  effet  par 
les  confeils  de  ce  même  Mulley-Afcen  , & à la 
faveur  des  connoiffances  qu’il  avoit  fournies  , 
que  Charles-Quint  avoit  entrepris  le  fiege  de 
Tunis , & réuffi  à en  faire  la  conquête. 


B. 

Baat,  (Catherine)  favante  Suédoife  du  dix- 
feptieme  fiecle , étoit  très-verfée  dans  les  Belles- 
Lettres.  Elle  avoit  dreffé  & peint  elle-même 
des  Tables  généalogiques  de  joutes  les  familles 
Suédoifes  les  plus  anciennes  &.  les  plus  illuftres. 
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(’et  outrage  lui  fit  le  plus  grand  "honneur  au1- 
près  des  Savans  de  fia  Pvation. 

^ BaBELINF.  fut  t au  rapport  de  Jatnbliqu^, 
^Tine  femme  d’Argos  très-verfée  dans  la  Philc- 
fophie. 

Baffa  , (Françoife)  née  à Venife  , y flo.rif- 
ficit  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle  , fe  fit  efli- 
mer  par  1,’élégance  de  fes  Poéfies  , & gaffa  pouf 
un  des  beaux  génies  de  fon  tems.  Plufieurs  Ecri- 
vains  , & fur-tout  le  Doménéchi , en  ont  parlé 
avec  éloge. 

B AL  AG  NI , ( Renée  Bufli  d'Amboife  , femme 
du  Maréchal  cie)  digne  fœur  du  brave  Buifi 
d’Amboife,fe  fignala  par  une  fermeté  & un 
courage  au-defî’us  de  fon  fexe.  En  1^95  Cam- 
brai, dont  fon  mari  étoit  Gouverneur,  fë  trou- 
vant afliégée  par  les  Efpagnoîs , les  habitans 
gagnés  par  les  émiffaires  des  affiégeans , s’afièm- 
blerent  tumultueufement  pour  convenir  de  la 
reddition  de  la  Flace.  Cette  vaillante  femme 
avertie,  court  fe  préfenter  au  milieu  d'eux  , 
une  pique  à la  main  , & fait,  par  la  vivacité 
de  fes  reproches  &.  de  fes  remontrances  , les 
plus  grands  efforts  pour  les  animer  à continuer 
de  fe  defendre.  Voyant  qu’elle  ne  peut  rien 
gagner  fur  eux,  elle  prend  fur  le  champ  le  parti 
de  fe  jetter  dans  la  citadelle  à la  tète  des  trou- 
pes qui  eurent  le  courage  de  l’y  fuivre.:  ellq 
étoit  bien  réfolue  de;  s’y  défendre  jufqn’à  la  der- 
nière extrémité  ; mais  les  vivres  lui  manquèrent 
prtdque  auffi-tôt.  Forcée  de  fe  rendre  , la  dou- 
leur la  faifit  fi  vivement,  qu’elle  expira  prefque 
au  même  infîant. 

BalETTI  , ( Hélène)  née  à Ferrare  , Aélrice 
jlu  Théâtre  Italien , fous  le  nom  de  Flaminia  ÿ 
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femme  très-favante  , parloit  plulîeurs  langues  , 
écrivoit  très-bien  , & a donné  au  Public  de6  . 
Comédies  &.  d'autres  ouvrages  eflimés.  ^ 
Balmont  , (Comteflè  de  Saint-)  d’une 
illullre  & très-ancienne  Maifon  de  Lorraine, 
fut  joindre  le  mâle  courage  d’nn  Militaire  à la 
modeflie  d’une  femme  vçrtueufe.  Ëelle  3 fpiri- 
tuelle  , & irtflruite  dans  les  fciences  , elle  réu- 
niffoif  dans  fa  perfonne  une  foule  de  talens  qui 
faifoient  l’admiration  de  tous  Ceux  qui  la  con- 
noiflbient.  Ayant  été  attaquée  de  la  petite  vé- 
role & confidérablement  marquée,  elle  en  plai- 
fantoit,endifant«  J’en  paroitrai  moins  femme  ». 
Cette  Dame  avoit  effectivement  beaucoup  de 
gOût  pour  tous  les  exercices  que  les  hommes  fe 
font  réfervés.  LeComte  fon  mari  étant  occupé 
à la  guerre  à la  fuite  du  Duc  de  Lorraine  } elle 
prit  le  parti  d’aller  paffer  à la  campagne  le  teins 
de  fon  abfence.  Un  Officier  de  Cavalerie  fut 
logé  fur  fes  Terres  & s’y  compcrtoit  fort  mal. 
Madame  de  Saint  Balmcnt  lui  envoya  faire  des 
plaintes  qu’il  méprifa  ; réfolue  de’ tirer  ven- 
geance d’une  telle  groffiéreté , elle  lui  écrivit 

fiour  lui  marquer  qu’elle  vculcit  le  voir  l’épée  à 
a main  à un  endroit  qu’elle  défigna , & ligna 
«le  Chevalier  de  Saint-Balmont  ».  L’Officier  ne 
manqua  pas  au  rendez-vous  : la  Comteffe , vêtue 
en  homme  , l*y  avoit  devancé.  Ils  fe  battirent  ; 
Madame  de  Saint-Balmont  défarma  l’Officier , 
& en  lui  rendant  fon  épée , lui  dit  : « Vous  avez 
» cru  , Moniteur,-  avoir  affaire  au  Chevalier*de 
» Saint-Balmont  ; je  ne  fuis  que  fa  belle-fœur  : 

» apprenez  à ayoir  dorénavant  plus  de  confîdé- 
» ration  pour  les  prières  des  Dames  ».  L’Ofli~ 
cier,  honteux  & confus , fe  retira  fans  dire  mot . 

t * 
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4c  difparut  dès  le  même  jour.  L’on  a de  cette 
Dame  une  Tragédie  intitulée , les  Jumeaux  t 
Martyrs  , imprimée  en  1 6jo.  Cette  production 
ne  doit  fervir  qu’à  prouver  que  cette  généreuse 
Amazone  étoit  capable  de  s'occuper  de  Pce  lie  j 
mai»  qu'elle  ne  s’y  exerçoit  que  fur  des  lu  jets 
de  piété. 

BarbaNÇON,  (Marie  de)  femme  de  Jean 
Barret , Seigneur  de  Neuyy-fur-Allier  , s’étant 
trouvée,  après  la  mort  de  fon  mari , pendant  les 
guerres  civiles  de  France , affligée  dans  fcn  Chà- 
leau  de  Beunegon  en  Berri,  par  Mental , Lieu- 
tenant de  Rci  du  Bourbonnois  , elle  foutirjt  ce  _ 
iiege  avec  la  plus-  intrépide  fermeté.  Les  tours 
& les  murs  de  fon  Château  rem  erfés  par  l’ar- 
tillerie , cette  courageufe  femme  défendit  elle-* 
meme  la  brèche  la  plus  dangereufe  , une  demi-- 

1>ique  à la  main  , & anima  fi  bien  fes  foldats  par 
a hardicïfe  de  fa  contenance  , que  les  afîàillans 
furent  toujours  répondes  avec  perte,  tlle  fe 
fotitint  en  cet  état  dcfefpéré  pendant  quinze 
jours  entiers  , & il  n’y  eut  que  la  famine  qui  la 
força  de  fe  rendre.  Le  Roi , inflruit  de  la  bra- 
roure  héroïque  de  cette  femme  , défendit  d’en 
exiger  aucune  rançon , &.  ordonna  qu’eile  feroit 
reconduite  chez  elle  avec  henneur. 

Barbier,  (Marie-Anne)  née  à Orléans, 
s’eft.  diliinguée  avec  éclat  dans  la  République 
des  Lettres  , par  fon  lavoir  •&  un  heureux  ta- 
lent pour  la  Poélie.  Elle  a eompofé  des  Tragé- 
dies, quelques  Opéra,  & pluficurs  autres  Ou- 
vrages en  profe  & en  vers.  Llle  mourut  en 

1742-  ■ . 

Bar  BOSSA  , Dame  Provençale , yivoit  dans 
le  treizième.,  iiecle , &,  en  fit  l'ornement  par  f* 
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Beauté  , fon  efprit  & fcn  favoir.  Elle  étoit  T’oB1- 
jet  des  plus  tendres  Poéfies  d’Aimeric  de  Bel- 
vezer , célébré  Troubadour,  qui  faifoit  les  dé- 
lices de  la  Cour  de  Raimond  Bérenger , Comte 
de  Provence.  Barbolfa  a^anî  embrafle  la  \ le 
religieufe  , Aimeric  , au  défefpoir  de  ne  plus  la 
voir,  mourut  de  chagrin. 

BaRD  , ( ) née  en  Bourgogne  , 

& réduite  à l’indigence  par  la  perte  d’un  pro- 
cès , imagina  qu’il  lui  ferait  plus  facile  de  re- 
médier à l'on  infortune  fous  un  habit  d’homme. 
A la  faveur  cîe  ce  deguifement  , elle  fervit  A 
. Paris  un  Genevois , en  qualité  de  Laquais.  Se 
trouvant  enfuite  à Rochefort , au  moment  cù 
M.  de  Commerfon  s’embarquoit , elle  lé  pré- 
fenta  à lui  pourDomellique  , & fut  agréte.  Elle 
le  fuivit  partout  , dans  fon  long  6c  pénible 
voyage  , 6c  dans  fes  herborifaticns  , fur  les 
monts  glacés  du  Détroit  de  Magellan  , dans  les 
pays  brûlans  du  Continent  méridional,  & par 
fon  application -y  acquit  des  connoilfances  fupé- 
rieures  à fon  état  & à fon  fexe.  Elle  portoit  les 
provifions , les  armes , les  cahiers  de  fcn  Maître  j 
fans  jamais  fe  rebuter  des  fatigues  attachées  à 
tous  les  détails  de  fon  fervice.  Dans  l’Ille  de 
Taïti , où  les  habitans  paffent  pour  avoir  l'o- 
dorat d’une  fineffe  furprenante , ils  devinèrent 
fon  fexe  & le  divulguèrent  ; enforte  qu’auffi- 
tôt  après  fon  départ  de  cette  ille  , elle  fe  vit 
forcée  d’en  faire  elle-même  l’aveu  àM.  de  Bou- 
gainville. Cet  Officier  Général  attelle,  comme 
une  jullice  qu’il  doit  à cette  linguliere  Héroïne, 
qu’elle  s’dl  toujours  conduite  avec  la  fageffe  la 
plus  fcrupuleulé.  Elle  ell  fans  doute  la  première 
ftïïooue  de  fon  fexe  qui  ait  eu  le  courage  de 
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faire  le  tour  du  monde  elle  offre  aux  femmes 
tm  exemple  J)ien#  fenlible  de  la  force  & de  la 
confiance  dent  elles  peuvent  être  capables  dans 
les  entreprifes  les  plus  difficiles. 

Bardi  , (Sœur  Dea  de)  de  Florence,  Re- 
Kgieufe  à Caitel-Fiorentino  , dans  le  quinzième 
fiecle  , cultiva  les  fciences  dans  fa  retraite  , &. 
jnérita  les  éloges  des  Savans  de  fen  tems.  Une 
Cde  que  l’on  a d’elle  fur  la  mort  d’une  Pie, 

Frouve  que  cette  lavante  Reclufe  excelloit  dans 
art  des  vers. 

Barnevelt.  (La  femme  du  célébré  Hol- 
landois  de  ce  nom  ) Quoique  vivement  attachée 
à fon  mari , elle  eut  le  mâle  courage  de  réfifier 
aux  invitations  qui  lui  furent  faites  de  deman- 
der la  grâce  de  cet  illuflre  proferit.  Hile  répon- 
dit fièrement  à ceux  qui  la  fcllicitoient , que 
l’on  ne  demandoit  grâce  que  pour  des  coupa- 
bles , &.  qu’elle  étoit  incapable  de  déshonorer 
à ce  point  la  vie  glorieufe  d’un  fi  grand  homme. 
La  confiance  de  fes  larmes  & de  fa  douleur 
prouva  bien  qu’une  fi  héroïque  fermeté  n’avoit 
pour  principe  que  la  vertu  la  plus  fublime. 

BAR.ONI  , (Leonora)  Dame  Italienne,  fille 
de  la  belle  Adriana  Mantuana , fit , par  la  beauté 
de  fa  voix,  l’admiration  du  dix-feptieme  fiecle.. 
Elle  touchoit  plufieurs  inllrumens  dans  la  plus 
grande  perfedtion  , compofoit  la  mufique  & 
même  des  vers,  avec  une  facilité  furprenante. 
On  a recueilli  un  volume  entier  d’excellentes 
Pièces  Latines , Grecques  , Italiennes  & Efpa- 
gnoles,  compofées  à la  gloire  de  cette  célébré 
femme. 

Barri  de  Saint-Aunez  : (Confiance  de 
Çéfeli , femme  fie  ) La  ville  de  Leucates  en  Lan- 
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guedoc  étant  afliégée  par  les  Ligüeurs  en  r jço, 
JM.  de  Barri , qui  en  étoit  Gouverneur  , tut  pris 
par  trahifon  feus  le  prétexte  d’une  entrevue  qui 
lui  avoit  été  demandée.  11  trouva  fur  le  champ 
le  moyen  d'écrire  à fa  femme , dont  il  Connoil- 
foit  le  génie  &.  le  courage , pour  l’inviter  à pren- 
dre le  commandement  de  Leucates  &àdéfendre 
cette  Place  jufqù’à  la  demiere  extrémité.  Cette 
gënéreufe  femme  ne  perdit  pas  un  moment  de 
tems,  mit  ordre  à tout,  & ië  montra  fouvent 
elle-même  fur  les  murs  une  pique  à la  main  , 
encourageant  la  garnifon  par  Ion  exemple.  Dès 
<jue  les.Ligueurs  s’apperçurent  de  fes  vigou- 
reufes  difpolitions  , ils  cherchèrent  à l’intimider 
en  la  menaçant,  ii  elle  ne  rendoit  pas  la  Place, 
d’ôter  la  vie  à fon  mari.  Confiance , inébranla- 
ble, leur  fit  répondre  qu’elle  avoit  de  grands 
biens , qu’elle  les  offroit  de  bon  cœur  pour  la 
rançon  de  fon  mari  -,  mais  qu’elle  ne  racheteroit 
jamais,  par  une  lâcheté  , fa  vie,  dont  il  auroit 
lui-même  home  de  jouir , s’il  ne  la  devoit  qu’à 
la  perfidie.  Ils  fe  retournèrent  enfuite  du  côté 
de  Al.  de  Barri , & lui  firent  craindre  les  plus 
cruels  tourmens  s’il  ne  déteiminoit  fa  femme  à 
leur  ouvrir  les  portes  de  Leucates.  11  fut  égale- 
ment braver  leurs  menaces  , &.  refu fa  confia  in- 
itient de  manquer  à la  fidélité  qu’il  devoit  à fon 
Roi.  Les  Ligueurs  , au  défefpcir  de  ne  pouvoir 
réuflir  dans  leurs  deifeins  , & de  fe  voir  forcés 
de  lever  le  fiege , eurent  l’atrocité  de  faire  étran- 
gler M.  de  Barri.  Sa  femme  ne  tarda  pas  d’en 
recevoir  la  cruelle  nouvelle , & fut  frappée  de 
Ja  plus  vive  douleur;  mais  , étouffant  le  cri  de 
la  vengeance  , & n’écoutant  que  celui  de  l’hon- 
fieur , elle  s’oppefa  aux  repréfaWles  que  fa  gar-> 
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nifon  vouloit  abfolument  exercer  fur  de  braves 
Gentilshommes  qu’elle  tenoit  prisonniers  , &, 
voulut  généreufement  qu’on  leur  confervât  la 
vie.  Henri  IV.  fut  ii  pénétré  de  tant  d’héroïques 
vertus,  qu’il  voulut  que  le  Gouvernement  de 
Leucates  reliât  à Madame  de  Barri,  & elle  en 
jouit  &.  en  remplit  les  fondions  pendant  vingt- 
fept  années. 

BaRTOLI,  (Minerve)  née  à Urbin  vers  la 
fin  du  feizieme  liecle  , paffoit  pour  être  très- 
favante  , & faifeit  agréablement  des  vers  en 
langue  Italienne.  On  en  peut  juger  par  ceux 
qui  portent  fon  nem  dans  le  Parnalie  des  èf- 
prits  poétiques  d’Alexandre  Scaioli , imprimé  à 
Parme  en  1611. 

. .BasiNE,  femme  de  Bifin,  Roi  de  Thuringe,. 
quitta,  dit-on  , fon  mari  pour  venir  en  France 
offrir  fa  main  au  Roi  Childeric.  « Si  j’avois  cru , 
»(lui  (ait-on  dire  à ce  Prince  en  l’abordant) 
v trouver  au-delà  des  mers  un  Héros  plus  brave 
» & plus  galant  que  vous  , j’aurois  été  l’y  cner- 
» cher  »,  Childeric,  qui  ccnnciffoit  l’efurit  & le 
courage  de  cette  fécondé  Thaleflris  , n’héfita 
point  de  l’époufer,  & de  ce  mariage  naquit 
Clovis  vers  l’an  468. 

BasshpoH-TE  , (Magdeleine)  s’efl  adonnés, 
dès  fa  jeuneffe  à la  Peinture , & excelle  f'upé— 
rieurement  à rendre  les  oifeaux  , les  plantes  , 
les  fleurs  , les  reptiles  , & prefque  tout  ce  qui 
appartient  à l’Hiltoire  Naturelle.  Les  ouvrages 
^Jjui  naiffent  fous  fon  pinceau  font  regardés  par 
tous  les  Connoiffeurs  comme  des  chefs  d’œuvre 
où  l’art  le  difpute  à la  nature , pour  la  vérité 
de  l’expredion , la  délicateffe  & la  précifion  du 
coloris.  Quoiqu’ actuellement  âgée  de  foixante- 
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dix-huit  ans  , on  voit  encore  cette  infatigable 
Artiffe -expofée  pendant  des  journées  entières, 
aux  ardeurs  du  foleiî , dans  les  attitudes  les  plus 
gênantes  , copier  , pour  le  Cabinet  du  Roi-,  tout 
ce  que  la  nature  offre  de  plus  §iagnifique  , de 
plus  précieux  & de  plus  rare  dans  les  plantes 
que  raflemble  le  Jardin  du  Roi. 

Eastidf..  ( ) L’heüreux  talent  de 

cette  Demoifelle , dans  l’art  des  vers  , s’eff  fait 
connoitre  avec  des  applaudifîemens  bien  méri- 
tés , par  pluffeurs  pièces  fugitives  de  Poélie  , 
qui  ont  été  inférées  dans  l’Almanach  des  Mufes-, 
jk  dans  les  Etrennes  du  Parnaft'e. 

BatHILOE  , Reine  de  Bourgogne  & de 
ÎMeuflrie  , au  feptieme  fiecle  , femme  de  Clo- 
vis 1:1 , fils  de  Dagobert  1.  Des  Hifloriens  pré- 
tendent que  cette  Princèflè  liroit  fon  origine  de 
l’ancienne  Maifon  de  Saxe , & ..qu’ayant  été  , 
dans  fon  bas-âge,  ravie. à fes  parens  par  des 
brigands , elle  fut  vendue , comme  efclave  , A 
Archambault  , Maire  du  Palais  , qui  la  mit  au- 
près de  fa  femme  pour  la  fervîr.  Baîhilde,  dans 
cet  humiliant  état,  fe  diftingua  fi  avantageufe- 
jnent  par  fa  grande  beauté , fon  efprit  & fes 
vertus,  qu’Arcbambault  étant  devenu  veuf,  vou- 
lut l’époufer  ; mais  il  fut  relufé.  Clovis  ayant 
entendu  beaucoup  parler  de  la  beauté  & des 
Tares  qualités  de  Bathilde  , defira  la  voir;  dès 
qu’il  l’eut  vue  , il  en  fur  éperduement  épris  & 
l’époufa.  Il  ne  jouit  que  peu  d’années  de  fon,**. 
bonheur , & mourut.  Bathilde  prit  le  plus  grand  -/ 
foin  de  l’éducation  de  trois  ent'ans  en  bas-âge  , 
qu’elle  avoit  eus  de  lui , gouverna  pendant  toute 
leur  minorité  avec  la  plus  grande  fageffe .,  & fit 
fendant  fia  Régence  d’excellens  Réglemens  con- 
• . - ' \fi  trç 
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tre  la  fimonie,  & pour  rétablir  la  difcipline 
dans  les  Monaiteres.  Ce  fut  elle  quj  commença 
à abolir  l’efclavage  en  France,  & ày  établir  des 
Villes  & des  Communautés  pour  lervir  d’afyle 
aux  Roturiers  contre  l’oppreffion  des.  Nobles  ; 
ce  fut  par  fes  confeils  que  Clovis  II,  dans  une 
difette  affreufe  qui  défoloit  fes  Etats  , fit  enle- 
ver les  riches  lames  d’or  & d’argent  qui  cou- 
vroient  le  tombeau  de  Saint  Denis , & s’en  fetr-  > 
vit  pour  aflifter  les  pauvres. 

Bavaroises.  ( Les  Femmes)  L’Empereur 
Conrard  III , dans  le  douzième  fiecle , tenant 
le  Duc  de  Bavière  affiégé  dans  fa  capitale  , ré- 
duifit  la  ville  à la  derniere  extrémité , & ne 
voulut  accorder  d’autre  grâce  que  celle  de  per- 
mettre aux  femmes  d’en  fortir  , leur»honneur 
fauf , mais  â pied , & fa*s  pouvoir  emmene  " 
autre  chofe  que  ce  quelles  pourroient  por- 
ter fur  elles.  Ces  braves  femmes  profitant  de 
toute  l’extenfion  qu’elles  crurent  pouvoir  don- 
ner à cette  condition,  s’aviferent  de  charger 
leurs  maris  fur  leurs  «paules , & de  prendre 
leurs  enfans  dans  leurs  bras  ; une  d’entre  elles 
fe  chargea  de  leur  Duc.  L’Empereur  les  voyant 
défiler , courbées  fous  les  poids  énormes  dont 
elles  étoient  chargées  , fut  fi  touché  de  leur 
magnanimité  , qu’il  en  verfa  des  larmes  d’atten- 
drifièment , & fur  le  champ  accorda  la  paix  au 
Duc  de  Bavière,  qu’il  traita  depuis  avec  les 
plus  grands  égards,  .1  \ ' 

Baudonivie,  Religieufe  à Poitiers  fur  la 
fin  du  fixieme  fiecle  , élevée  auprès  de  Sainte 
Radegoqde,  répondit  aux  vues  de  cette  Prin- 
cefle , qui  vouloif  que  fes  Religieufes  fuflent  . 
également  formées  aux  fciences  & à la  piété.  J 
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Cette  fainte  Reine  étant  morte,  les  Religieufes 
Voulurent  faire  écrire  l’Hiftoire  de  fa  vie  , &. 
en  chargèrent  Baudonivie , comme  la  perfonne 
la  plus  capable  de  l’entreprendre.  Cette  favante 
fille  s’en, acquitta  très-bien,  & releva  même 
beaucoup*  de  fautes  qu’avoit  faîtes  l’Evêque 
Fortunat  qui , de  fon  chef,  avoit  déjà  écrit  cette 
même  Hinoire. 

BEAUHARNAIS  ,( Madame  la  ComtefTe  de) 
ëïl  auteur  de  plufieurs  Pièces  fugitives  de 
Poéfie  , pleines  de  fel  & d’agrémens , & d’un 
petit  ouvrage  en  profe  intitulé  : Avis  aux  Pen-< 
feurs  y où  la  faine  Philofophie  & une  raifon 
éclairée  percent  à travers  la  plus  aimable  gaieté. 
Elle  a aulfi  donné  au  Théâtre  François  une  Co- 
médie de  fa  compofition  , intitulée  : la  Précieufc 
du  jour , 'qui  a été  fort  applaudie. 
c BeaüME-MontKEVEL  , (Françoife  delà) 
femme  de  Gafpard  de  Tavannes,  Maréchal  de 
France  , fit  l’admiration  du  feizieme  lîecle , par 
fes  vertus  & fon  profond  favoir.  On  dit  qu’elle 
eut  la  gloire  de  convaincre  en  difpute  réglée 
un  célébré  Rabbin  de  la' vérité  de  la  Religion 
Chrétienne,  & de  le  convertir. 

BeAUMER  , ( de)  connue  dans  ce 

fiecle  par  fes  talen?  littéraires , a travaillé  quel- 

?ue  tems  au  Journal  des  Damés , & donné  au 
ublic  un  volume  in-12.  d’Q£uvres,  mêlées , de 
fa  compofition. 

Beauvais  , (Efther)  vivoitdans  le  feizieme 
fieple,  & s’y  fit  connaître  avec  diftinélion  par 
plufieurs  ouvrages  qui  furent  imprimés  en 
1 j 8 3 , avec  ceux  de  Beroald  de  Verville. 

BECCARI,  ( , ) eft  auteur  de  deux 

ouvrages  de  fiéïion  qui  ont  pour  titre  : Milord 
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DamBl , & les  Lettres  de  Lucie  d'Olbery.,  où 
la  fécondité  d’une  brillante  imagination  fe  trouve 
réunie  aux  féduifans  agrémens  d’uri  ftyle  inté-- 
refiant. 

Bectoz  , ( Claudine  de)  Abbefle  du  Mo- 
naftere  Saint  Honoré  de  Tarafcon.  Denis  Fau- 
chier  lui  enfeigna  la  langue  Latine  & les  Belles- 
Lettres , & elle  fit  de  fi  grands  progrès  fous  les 
leçons  de  cet  homme  célébré , qu’elle  pafia  pour 
une  des  plus  favantes  femmes  de  fon  tems.  Le- 
Roi  François  I.  fe  faifoit  un  plaifir  de  porter 
fur  lus  les  lettres  qu’il  reçevoit  d’elle,  pour  les, 
lire  aux  Dames  de  fa  Cour.  Pafiànt  par  Avignon , 
il  l’alla  voir  : la  Reine  Marguerite  de  Navarre 
liai  fit  lemên\e  honneur  , & la  confidéroit  beau- 
coup. On  a de  cette  célébré  Reclufe  divers  Ou- 
vrages en  vers  & en  profe.  Elle  finit  fes  jours 

en  i J47-  i 

Behn  , (Afphara  Jonhfon,  femme  de  M.)\ 
née  à Cantorbery  d’une  famille  diflinguée , fe 
rendit  dans  le  dix-feptieme  fiecle  très-célebre 
par  fes  Poéfies  , fes  Pièces  de  Théâtre  & d’au- 
tres Ouvrages.  Elle  avoit  beaucoup  voyagé , & 
Charles  II , connoiffant  fon  génie  & fa  capacité, 
remploya  dans  plufieurs  négociations  impor- 
tantes. Liée  avec  les  plus  beaux  efprits  de  l'An- 
gleterre , ils  en  faifoient  tous  le  plus  grand  cas. 
Il  n’y  avoit  aucun  genre  de  fciences  dans  le- 
quel elle  ne  fût  verfée  : la  Philofophie , l’Af- 
tronomie  , la  Géométrie  , la  Chronologie  , &, 
même  la  Théologie , entroient  dans  fes  vaftes 
connoiflànces.  Gildon  , auteur  Anglois  , ne  la 
nomme  jamais  que  l’incomparable  Behn.  La 
mort  enleva  cette  illuftre  femme  en  1 68g  , &, 
elle  fut  enterrée  dans  le  Cloître  de  Wefkninller 
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parmi  les  tombeaux  des  Rois.  Elle  avoit  traduit 
en  Anglois  les  Mondes  de  Fontenelle , & en- 
richi fa  traduction  dé  notes  auffi  favantes  que 
curieufes. 

BELLOT,  (Madame,  aujourd’hui  Madame 
Dorci  ) s’eft  fait  connoître  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudifrement  dans  la  République  des  Lettres  , 
par  des  réflexions  auffi  folidement  penf’ées  que 
bien  écrites , fur  le  Difcours  de  M.  J.  J.  Rouf- 
feau  , fur  jf  inégalité  des  conditions  ; par  des 
Mélanges  de  Littérature  Angloife  , & par  des 
observations  très  judicieufes  fur  la  Noblefle  & 
le  Tiers-Etat,  qui  ont  paru  en  1758. 

Benoit,  ( Madame Françoife  Albine  ) 
née  à Lyon  , a enrichi  le  Public  en  1757  , d’un 
Journal  en  forme  de  Lettres , mêlé  de  critique 
& d’anecdotes  curieufes,  & en  1759,  d’un 
"ouvrage  qui  a pour  titre  : Mes  Principes  , ou 
la  Vertu  raifonnée  y l’un  &.  l’autre  marqués  au 
coin  du  meilleur  goût  & de  la  raifon  la  plus 
éclairée.  Elle  efl  encore  auteur  de  deux  Comé- 
dies qui  ont  paru  en  1768  , le  Triomphe  de  la 
Probité , & la  Supercherie  réciproque. 

Bentivoglio-Galcaguini,  (Dona  Ba- 
thilde  ) née  à Ferrare , favoit  plufieurs  langues 
& avoit  beaucoup  d’érudition.  Elle  a traduit  en 
Italien  de  bons  ouvrages  François  de  différens 
genres.  L’on  voit  auffi  de  fa  compofition  de  très- 
bonnes  pièces  de  Poéfie  dans  un  Recueil  que 
les  Arcades  de  la  Colonie  de  Ferrare  firent  im- 
primer en  cette  ville  en  170 3.  Plufieurs  Savans 
en  ont  parlé  avec  éloge , & elle  fut  aggrégée 
à l’Académie  des  Arcades  de  Rome , où  elle 
étoit  furnommée  Amarilli  Tr'ttonide.  Les  Let- 
tres la  perdirent  en  17H. 
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BeNTIVOGLIO  , (Dona  Camilla  Caprara) 
vivoit  à Rome  au  commencement  de  ce  fiecle. 
Ses  belles  qualités  , Ton  érudition , & les  grâces 
de  Ton  flvle,  lui  méritèrent  l’eflime  & l'admira* 
tion  de  les  Contemporains.  Elle  poflëdoit  fupé- 
rieurement  fa  langue  , & écrivoit  également 
bien  en  vers  & en  profe. 

Bérénice  I , fille  de  Ptolomée-Aulette. 
Appellée  au  Trône  de  l’Egypte  par  les  peuples 
mécontens  de  Ptolomée  , elle  s’y  maintint  long* 
tems  par  fon  grand  courage  , &.  malgré  les  ar- 
mées Romaines  qui  furent  employées  pour  l’ert 
faire  defcendre. 

- BERENICE  II , fille  de  Coftâbarus  & de  Sa* 
lomé,  foeur  d’Hérodele  Grand.  Devenue  veuve 
d’Ariftobule  & d’un  autre  Prince  apquel  elle 
avoit  été  mariée  en  fécondés  noces , elle  fe  re- 
tira  à la  Cour  d’Angufte , où  fon  efprit  & fes 
vaftes  ccnnoiffances  furent  admirés  & célébrés. 

BERENICE  111 , petite-fille  de  la  précédente, 
fe  rendit  auffi  célébré  par  fon  efprit  que  par  fa 
grande  beauté.  Envoyée  chez  les  Romains  pour 
y folliciter  les  intérêts  de  fa  Nation  , elle  y joua 
un  très-grand  rôle  : fon  érudition , les  grâces  de 
fa  converfation  , & une  foule  de  talens  agréa-? 
blés  qu’elle  poflëdoit,  firent  tant  d’impreffiorr 
fer  Titus  , que  ce  célébré  Empereur  fut  à la; 
veille  de  l’alfocier  à fon  Trône  ; mais  les  fages 
réflexions  que  fes  amis  lui  firent  faire , l’en  dé- 
tournèrent. 

Beringhen,  ( . ) Abbefle  de 

Farfmoutier  en  Brie.  M.  de  Vertron,  Ce  célé- 
bré Panégyrifte  des  Dames  , dit  que  Madame 
de  Beringhen  orna  le  dix-feptieme  fiecle  par 
fcn  favoir  & par  fes  vertus. 

G iij 
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BerMANN,  (MademoifelJe)  a remporté  le 
prix  à l’Académie  de  Nancy  , fur  ce  fujet  : 
# Lequel  fercit  le  plus  utile,  d’écrire  des  ou- 
vrages de  Belles-Lettres  ou  de  Morale  ». 

Bernard,  ( ) s’étoit  adonnée 

»vec  fuccès  à l’étude  des  Belles-Lettres.  En 
» 1694  elle  prononça,  avec  un  applaudiffement 

général , en  préfence  des  perfonnes  les  plus  .dit 
finguées  de  la  ville  de  Lyon  , le  Panégyrique 
de  Sainte  Catherine.  , 

- Bernard  , (Catherine)  née  à Rouen  , fe 
diftingua  par  fa  fcieree  & par  un  heureux  ta- 
lent pour  la  Poéfie  , & fut  en  commerce  avec 
les  plus  favani -hommes  de  foh  tems  , fur-tour 
avec  M.  de  Fonteoelle.  Elle  remporta  plu  fi  eu  r s 
prix , tanjà  l’Académie  Françoife  qu’à  celle  des 
Jeux  Floraux  de  Touloufe  , & fut  aggrégée  à 
l’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  L'on  a 
de  cette  illultre  Demoifelle  quelques  ouvrages 
de  fiélion  très-hien  étrits , & deux  Tragédies, 
Brutus  , qui,  dans  fon  tems  eut  beaucoup  de 
fuccès , & Liocbim  'u.  Elle  mourut  en  17  iz. 

Ber  T AN  A,  (Lucie)  née  àModene,  Demoi- 
felle  très-favante , a été  beaucoup  célébrée , 
tant  dans  THiftoire  de  fa  Patrie  , que  dans,  les 
écrits  de  plufieurs  Savans , fes  Contemporains. 
11  fe  trouve  des  Pièces  de  fa  eompofition  dans 
le  Recueil  qui  a pour  titre , Rime  di  cinquante 
Foétejfe.  ■ : i 

Bertani  , (Barbe)  floriflbit  fur  la  fin  du 
feizieme  fiecfe , & fe  fit  une  grande  réputation 
par  fes  Poéfies  en  langue  Italienne.  11  efl  parlé 
d’elle  avec  éloge  dans  l’Hiftoire  Littéraire  du 
Guafco.  Elle  étoit  née  à Reggiô , en  Lombardie. 

Berthe  , fille  de  Lothaàre  IL  & de  Vah* 
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rade , orna  le  dixième  fiecle.  Belle , courageufè, 
inftruite  dans  toutes  les  fcietices  , cette  illullre 
Princeffe  fut  l’ame  de  plufieurs  des  plus  grahds 
événemens  de  fon  tems. 

Bertrade  , fille  de  Simon  Comte  de 
Montfort,  fe  rendit  dans  le  douzième  fiecfe.anfîi 
célébré  par  fon  efprit  & fon  favoir , ipie  par  fa 
pafiion  qu’elle  infpira  à Philippes  I , qui  l’époiifâ. 
Après  la  mort  de  ce  Prince , elle  fe  retira  'à 
^Fontevrault  & en  embraffa  la.  réglé.  Ce  fut  eh 
fa  faveur  que  Robert  d’Arbriffel  intlitua  que  fe 
Généralat  de  fon  Ordre  feroit  toujours  Occupa 
& exercé  par  une  femme..  „ !’ 

Bestia-Appia  , Darne  de  Capoue  , ‘trèS- 
riche,  fit  admirer  fa  finguliere  générofité  pen- 
dant la  guerre  d’Annibal  contre  les  Romains, 
en  exerçant,  fuivant  que  Capoue  tenoit  pour 
l’un  ou  pour  l'autre  parti  , une  hofpitalité  illi- 
mitée pour  les  blefies , & la  plus  noble  libé- 
ralité envers  les  prifonniers  des  deux  partis  , 
indifféremment. 

BesüCHET  , (Mademoifelle  ) a mérite  les 
applaudiffemens  du  Public  par  de  îrès-bellOs 
Stances  de  fa  compofition  fur  le  Miferert , qui 
ont  paru  en  176  J",  & plufieurs  pièces  fugitives 
de  poéfie  qui  ont  été  inférées  clans  différentes 
feuilles  périodiques. 

Bichi  , (Pia)  néeà  Sienlnte  , en  fut  uti  dqS 
ornemens  par  fon  favoir  & par  fon  heureuk 
talent  pour  la  poéfie.  Elle  fldriffoitvérs  le  milreù 
du  feizieme  fiecle.  On  voit  des  piedés  de  fe 
compofition  dans  le  Recueil  qui  a pour  titre, 
Rime  di  cinquante  pxxetcjfe. 

Bidal  d’AsFeld,  C ) mere  du 

JMaréchal  de  France  de  ee  nom.  M.  Bidal  ayarft 
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été  choifi  par  le  Cardinal  Mazarin  pour  remplir 
éîvers  ambaffades , fe  diflingua  dans  toutes  par 
up  génie  fupérieur.  Sa  femme  l’accompagna  par- 
tout , & contribua  beaucoup  à fes  fuccès  par  fes 
lumières  , fa  grande  pénétration  , & la  fagacité  de 
fes  çonfeils.  M.  Bida!  étant  mort  dans  la  derniere 
de  fes  ambalfades , Louis  XIV.  n’héfita  pas  de 
donner  fa  confiance  à fa  veuve , & elle  relia  feule 
chargée  desiniérêtsde  la  France , jufqu’à la  fin  de 
la  négociation  qui  avoit  été  l’objet  de  la  miffion 
de  fon  mari.  Cette  Dame  ne  fe  diflingua  pas* 
moins  dans  l’éducation  de  fes  enfans , â la- 
quelle elle  ne  craignit  point  de  préfider  elle- 
même.  Par  leur  bravoure , leur  fcience  dans  l’art 
militaire,  & leurs  belles  aélions,  ils  parvinrent 
tous  aux  plus  brillans  emplois,  & méritèrent 
les  plus  grands  éloges.  11  feroit  à fouhaiter  que 
l’on  eût  recueilli  avec  foin  tous  les  traits  de  la 
vie  de  cette  illuftre  femme  , & préfenté  à fon 
fexe  le  modgle  de  toutes  les  vertus  qui  l’ont 
diflinguée. 

Bieron  , née  avec  le  goût  le  plus  vif  pour 
lès  beaux-arts  & les  fciences  , employa 'fa 

fremiere  jeunefle  à l’étude  de  la  Mufique  , de  la 
einture , de  l’Hiftoire  & de  la  Géographie , & y 
obtint  des  fuccès  flatteurs.  Raflafiée  t pour  ainlt 
dire,  de  ces  premiers  talens,  & cherchant  à en 
.acquérir  de  nouveaux  , l’illullre  Demoifelle 
Bafleporte  , fon  amie,  lui  confeilla  de  profiter 
de  l’aptitude  qu’elle  avoit  remarquée  en  elle 
pour  réuffir  dans  l’anatomie.  Mademoifelle  Bie- 
ron entreprit  de  fe  confacrer  à toutes  les  re- 
cherches qui  conviennent  à cet  art  aufli  diffi- 
cile qu’intéreffant.  Sans  autres  fecours  que  fes 
difpofitions  naturelles , la  force  de  fou  atue  , &, 
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otie ieélürê  aflîdue  des  ouvrages  des  plus  favans.: 
Anatomiftes  ; furmontant  les  répugnances1;  les 
préjugés  , la  délicatefle,  auxquels  fon  fexe  eft 
£ fujet , & les  difficultés  qu’il  y avoit,  pour  une 
fille  , de  pénétrer  dans  les  hôpitaux  & dans  les 
amphithéâtres  de  Chirurgie , aux  heures  où  elle 
mfe  fût  pas  expofée  à s’y  rencontrer  avec  les  Etü- 
dians  , on  la  vit,  le  fcalpel  à la  main,  appli- 
quée avec  une  ardeur  incroiable  à découvrir 
les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  flruéhire  hu- 
maine. Livrée  fans  relâche  à ces  rebutantes  oc- 
cupations , elle  ne  les  fufpendoit  que  pour  con- 
figner  chez  elle  , dans  les  plus  ingénieux  mo- 
dèles , les  connoiflances  & les  découvertes  dont 
elle  s ’étoit  enrichie.  Après  plus  de  trente  ans 
d’une  étude  auffi  laborieufe , & d une  multitude 
d’expériences  particulières  faites  chez  elle  &.  a 
fes  frais  fur  des  corps  humains,  elle  a du  moins 
aujourd’hui  la  fatisfaélion  de  recueillir  les  juftes 
éloges  que  les  Savans  & les  Curieux  de  tous 
états  & de  toutes  conditions  s’empreffint  de 
donner  aux  chefs-d’œuvre  que^  favante  main 
a fu  produire;  mais  , qui  pourroit  le  croire? 
parvenué  à l’âge  de  cinquante-fix  ans  , & bor- 
née à un  modique  patrimoine  , que  par  fa  grande' 
économie  elle  trouve  encore  le  fecret  de  par- 
tager avec  les  pauvres  , la  fortune  n’a  point 
jufqu’ici  daigné  jetter  fur  elle  aucun  regard  - 
elle  languit  dans  cet  oubli  qu’éprouvent  trop» 
fouvent  les  grands  talens,  lorfque  l’intrigue  & 
la  proteélion  ne  fe  mêlent  pas  de  les  faire  valoir. 
Si  fes  femmes  en  général  étoient  jugées  capables- 
de  s’adonner  auxfciences&  à tous  les  beaux-arts? 
dont  les  hommes  fe  font  exclufivement  arrogé- 
l’étude  & l’exercice,  quelle  reffource  ne  trott- 
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veroiént-ellespas  aujourd'hui , potlr  îa  partît  de 
l’anatomie  , dans  les  talens  fi  fupérieurement 
acquis  de -cette  favante  & laborieufe  Demoi- 
felle  ? AfFranc'ties  de  la  nécefftîé  de  pafler 
fous  les  leçons  des  hommes  , elles  n’aureient 
point  à redouter  la  foule  des  inconvéniens  qui 
font  fi  capables  de  les  détourner  d’entrer  dan* 
une  pareille  carrière.  Combien  de  fages  fem  mes  , , 
combien  de  fujets  qui  fie  confacrent  au  fervice 
des  malades  * feroient  à portée  d’y  puifer  le* 
lumières  eflentielles  à leurs  intérefiantes  fonc- 
tions ! 

. Bins  , (Anne  de)  née  à Anvers  dans  le 
feizieme.  fiecle  , mérita  un  rang  parmi  les  fem- 
mes favantes  de  fon  teins.  Avec  beaucoup  de 
vertus  , de  piété  & d’érudition  , font  goût  pour 
l’étude  étoit  fi  fort  que , pour  le  fatistaire  fans 
relâche,  elle  employoit  les  momens  de  fes  ré- 
créations à former  dans  les  fciences  de  jeunes 
perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  compofa  en  Fla- 
mand plufieurs  ouvrages  en  vers  contre  les  Hé- 
rétiques. Swertâu , Ecrivain  Flamand  ,dans  les 
éloges  qu’il  en  raifoit,  la  cofnparoit  à Sapho. 

BlO  , femme  de  la  ville  d’Argos,  étoit  très- 
inftruite  dans  les  fciences  .&  attachée  à la  feéle 
de  Pyrhagore.  Jamblique  en  parle  avec  éloge 
dans  la  Vie  de  ce  Philofophe. 

Biszeuska  , Dame  Polonoife,  vient  tout 
récemment  d’offrir  à fon  fexe  un  exemple  bien 
frappant  de  la  force  & du  courage  dont  une 
femme  peut  être  capable.  Voyageant  feule  dans 
une  voilure,  elle  eft  attaquée  par  des  voleurs; 
cette  femme  intrépide  met  pied  à terre  , un  pifi- 
tojet  dans  chaque  main , & par  cette  contenance 
hardie,  met  ces  brigands  en  fuite.  Remontée 
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dans  fa  voitôre  , elle  s’apperçèït  qu’fry  avoit  eû  $ 
de  fes  effets  pillés  & emportés  par  quelques-* 
uns  de  ces  miférables  , qui  a Votent  profité 
du  moment  où  elle  avoir  pourfuivi  lés  autres' 
les  appercevant  qui  fuyoiént  pour  rejoindre 
leurs  camarades  , elle  court  aufii-tôt  à eux,  8& 
les  fuit  avec  tant  de  vivacité , qu’au  moment 
de  les  atteindre  , ils  jettent  & abandonnent  cé 
qu’ils  emportoient,  pour  pouvoir  fefauVer  plus 
promptement.  Ann.  pol.  de  Linguet } n . 6, 
pag-  J*8. 

Blanche  , femme  de  Jean-Bapiifle  Delà* 
porte  , Citoyen  de  Padoue , illufira  fcn  nom 
dans  le  treizième  fiecle,  par  fa  grande  vertu  & 
fon  courage  héroïque.  Son  mari  ayant  été  en-* 
voyé  à Beflàno , dans  la  Marche  Trévifane , pour 
y commander,  elle  le  fuivit  pour  partager  avec 
lui  tous  les  travaux  & les  périls  de  la  defcnfè 
de  cette  place,  que  le  tyran  Acciolin  alîiégecit. 

La  ville  fut  prilè  par  trahifon  ; Delapcne  y 
perdit  la  vie , & Blanche  fut  faite  prilonnierè 
de  guerre  Acciolin  , à qui  elle  fut  préfentée 
encore  chargée  de  toutes  fes  armes , fut  fi  frappé 
de  fa  beauté , qu  il  en  devint  aufii-tôt  éperdue- 
ment  épris  , & voulut  même  en  abufer  •,  mais 
cette  vertueufe  femme  f^Één  ha  à tous  fés  ef- 
forts , en  fe  jettant  par  uiTC  fenêtre  : blefîëe  de 
cette  chûte  , auffi-tôt  après  fa  guérifon  Àccio- 
lin  recommença  fes  pcurfuires , &.  ne  pouvant 
la  faire  confrntir  à te»  defirs  eut  la  barbarie 
de  la  taire  attacher  fur  un  lit  pour  fàiisiaire  fa 
brutalité.  Blanche  diffimvla  fort  défefpoir  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  eut  obtenu  la  permifliun  de  voir 
fou  mari  dan»  le  tombeau  où  il  avoit  éte.inhu-' 
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mé  ; à peinie  fut-îl  ouvert , qu’elle  s’y  jetta  pré» 
fipitamment , &.  entraînant  par  un  effort  ex- 
traordinaire la  pierre  qui  fervoit  à le  fermer  , 
elle  en  fut  écrafée. 

Blanche  de  Bourbon  , Reine  de  Caf- 
tille , vivoit  dans  le  quatorzième  fiecle  , & y 
paffa  pour  un  prodige  de  beauté  , d’efprit  & de 
vertus.  Mariée  à Pierre  le  Cruel,  dès  l’âge  de 
quatorze  ans , & victime  du  caraétere  atroce 
de  cet  indigne  époux  , elle  mourut  à l’âge  de 
vingt-trois  ans , empoifonnée  par  fes  ordres. 
Toute  l’Europe  fit  retentir  fon  indignation  8c 
fes  regrets. 

Blanche  de  Castille,  Reine deFrance, 
mere  de  Louis  IX ,,  fi  connue  par  fa  beauté , 
fes  fublimes  vertus , fa  grande  piété  , fa  rare 
prudence  , fon  courage  héroïque,  & le  foin  fin- 
gulier  avec  lequel  elle  s’occupa  elle-même  de 
l’éducation  de  fon  fils.  Elle  fut  Régente  du 
Royaume  pendant  toute  la  minorité  de  Louis, 
& tGUtes  ces  fois  que  ce  Prince  s’abfenta , fur- 
tout  pour  fes  longs  voyages  d’outre-mer , il  lui 
confia  l’adminifiration  de  fes  Etats  , qu’elle 
exerça  avec  les  plus  rares  talens  & la  fageffe 
la  plus  confommée.  Dans  ces  tems  déplorables , 
où  l’autorité  eccléfia^que  ne  reconnoiffoit  au- 
cunes bornes  , & f^portoit  aux  plus  violens 
excès,  Innocent  IV.  prêchant  8c  faifant  prê- 
cher dans  toute  la  Chrétienté  une  croifade  con- 
tre un  Empereur  d’Allemagne , Blanche  n’hé- 
fita  point  de  fe  roidir  contre  un  fi  fol  attentat. 
Elle  défendit  à fes  fujets  de  fe  croifer,  8c  pour 
être  plus  fûrement  obéie , ordonna  que  l’on 
confi/'quât  les  terres  6c  les  biens  de. quiconque 
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' s'enrôleroit.  Cette  illuftre  Reine  termina  fa  glo-*- 
rieufe  carrière  en  1255,  univerfellement  re>- 
grettée.  ^ 

BLANCHEfLEUR  , ou  BLANCAFLOUR  , 

( Flandrine  de  FlafTan  de  ) contemporaine  de  la 
belle  Laure  de  Sade,  brilla  comme  elle  par  la 
beauté  de  fon  génie  & la  délicatefl’e  de  fes 
poéfies. 

Blanchetti,  (Jeanne  de)  née  à Bologne 
dans  le  quatorzième  fiecfe  , fut  une  des  plus 
favantes  femmes  de  fon  tems.  Elle  parloit  très- 
bien  les  langifes  Latine , Allemande  & Bohé- 
mienne , & excelloit  dans  plufieurs  genres  de 
Littérature. 

Blesille  , d’une  des  plus  nobles  familles 
Romaines  , &.  fille  tk  la  célébré  Paule  , fi  fou- 
vent  louée  par  Saint  jérôme  , douée  d’un  génie 
capable  de  tout  pénétrer  & d’une  excellente 
mémoire  , s’appliqua  dès  fes  tendres  années  à 
l’étude  , avec  tant  de  fuccès  , qu’en  très-peu  de 
tems  elle  apprit  les  langues  Latine,  Grecque 
& Hébraïque.  Elle  prononçoit  les  fons  bifarres 
& entrecoupés  de  cette  derniere  avec  une 
aifançe  fi  furprenanfe  , que  tous  ceux  qui  l’en- 
tendoient  lire  ou  dilcourir  dans  cette  langue , 
ne  la  ccnnoiflant  pas , penfoient  que  c’étoit  fa 
- langue  naturelle. 

Bocage  , (Marie-Anne  le  Page  du  ) née  à 
Rouen  , tient  à jufte  titre  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  illuftres  Femmes  Françoifes  actuel- 
lement vivantes.  Couronnée  en  1746  à l’Aca- 
démie de  Rouen  , elle  n’a  ceflé  depuis  d’enri- 
chir les  Belles-Lettres  des  productions  de  fes 
heureux  talens , tant  en  vers  qu’en  profe  ; fes  ’ 
Œuvres  , nombre  de  fois  imprimées  ,■  recher» 
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chées  de  toute  l’Europe  favante , & traduite»  * 
en  plufieurs  langues  étrangères  , font  de  sûrs 
garans  de  la  beauté  de  fon  imagination  , de  la 
fécondité  de  fon  efprit , & de  l’étendue  de  fon 
érudition.  Les  Académies  des  Arcades  de  Rome, 
de  l’Inflitut  de  Bologne  & de  Lyon , fe  font  tait 
gloire  de  fe  l’aggréger.  ...... 

Bois  de  la  Pierre,  (Louife Marie  de 
Lanfernat  de  ) née  dans  U Religion  Rélormée  , 
y refia  quelque  tems  attachée  ; mais  fes  pere  & 
mere  en  ayant  fait  l’abjuration  , elle  fuivit  leur 
exemple.  Mariée  à un  Gentilhtmme  qui  fut 
tué  à la  bataille  de  Malplaquet , cette  Dame  ne 
trouva  point  de  plus  grande  confolation  dans  fa 
Vive  douleur  , que  l’étude  des  fciences  pour  la- 
quelle , dès  fa  première  jeuoeffe  , elle  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  de  goim  A un  efprit  folide, 
capable  des  chofes  les  plus  relevées  , & rem- 
pli des  lumières  que  lui  avoit  donnée  une  ap- 
plication fuivie  , elle  joignoit  le  talent  de  la 
poéfie , & écrivoit  en  prcfe  avec  une  facilité , 
une  élégance  &.  une  précifion  qui  n appar- 
tiennent qu’aux  plus  célébrés  écrivains.  P n cem- 
merce  avec  les  plus  favans  hommes  de  ce  fiecle, 
elles  les  a enrichis  de  beaucoup  d’excellens  mé- 
moires fur  l’ilifloire.  La  République  des  Lettres 
perdit  cette  illuftre  femme  le  14  Septembre 


Bois-Mortier  , ( Suzanne  de  ) fille  du  cé- 
lébré Muficîën  de  ce  nom  , s’adonna  avec  fuc~ 
cès  à l’étude  des  Belles-Lettres , & mérita  l’ef- 
time  de  plufieurs  favans  hommes  de  ce  fiecle. 
On  ne  ccnnoît  d’elle  que  les  M(  moires  ce  Ma- 
dame la  Conueffe  de  Marienbourg , imprimés 
en  17JI.  - ..... 
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BOLOGNE , ville  d’Italie , a l’honneur  d’avoir 
élevé  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  femmes 
qui  ont  excellé  dans  les  fciences.  Dans  le  trei- 
zième fiede^une  Demoilelle  à vingt-trois  ans, 
prononça  dans  la  erande  Lglife  de  cette  ville, 
une  Oraifon  funebre  en  latin  , qui  fut  généra- 
lement app'audie  A vingt-fix  ans  , on  lui  con- 
fera  les  honneurs  du  Doctorat  en  Droit , & elle 
commença  alors  à donner  chez  elle  des  leçons 
de  Jurifprudence.  A trente  ans  , fes  talens  , de 
plus  en  plus  décidés  & connus  , lui  firent  don- 
ner la  chaire  de  Droit  public , & elle  s’attira 
un  fi  grand  nombre  d’Auditeurs  , que  les  étran- 
gers même  fe  rendoient  de  fort  loin  à Bologne 
peur  y fuivre  fes  leçons;  &fouvent,  unique- 
ment pour  avoir  le  plaifir  de  la  voir  & de  l’en- 
tendre. Dans  le  quaiorze  & le  quinzième  fie- 
cles  , le  même  phénomène  reparut  avec  autant 
d’éclat  ; & il  y a très-peu  de  teins  que  , dans  la 
même  ville  , une  femme  occupoif  avec  la  plus 
grande  diftinélion  une  c'na  re  de  Phyfique. 

Bonne,  fimple  payfane  de  la  Valtelinc  , gar- 
dant des  moutons , lut  rencontrée  par  Pierre 
Brunoro  , fameux  Capitaine,  & lui  plut.  Bru- 
noro  l’ayant  fait  ccnlentir  à le  fuivre  , en  fit 
d’abord  fa  maitrefie  & la  menoit  avec  lui  dans 
toutes  les  guerres  où  il  étoit  employé.  Bonne, 
dans  cet  humiliant  état,  montra  beaucoup  de 
vertus  & d’intelligence  , beaucoup  de  force  & 
de  courage.  Son  amant  ayant  été  arrêté  & mis 
en  prifon  à Naples  , elle  loll-cita  fa  liberté  avec, 
tant  d’intérêt  & de  chaleur , qu  il  lui  fut  rendu  , 
& alors  Brunoro  n’héfita  plus  d’epoufer  fa  bien- 
faitrice &.  de  lui  donner  fon  nom.  Dans  la 
guerre  de  Venife  contre  François  Sforce,  Duc 
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de  Milan  , elle  commanda  feule  des  Corps  de 
troupes,  à la  tête  defquels , & les  armes  à la 
main  , elle  fit , tout-à-la-fois,  remarquer  fon  ha- 
bileté dans  les  manœuvres,  fa  prudence  & fort 
audace  dans  les  combats,  A l’attaque  du  .châ- 
teau de  Pavono,  près  deBrefce  , cette  vaillante 
femme  mena  elle-même  fes  troupes  à l’affaut  , 
& força  les  affiégés  de  fe  rendre  à difcrétion. 
Le  Sénat  de  Venife,  animé  de  la  plus  grande 
confiance  en  ces  courageux  époux,  n’héfita  pas 
de  les  envoyer  dans  rifle  de  Négrepont , pour 
la  défendre  contre  les  Turcs  , & ce  couple  hé- 
roïque s’acquitta  de  cette  commifîion  avec  tant 
de  conduite  & de  vaillance , que  les  T urcs , après 
de  nombreufes  défaites  , furent  obligés  de  fe  re- 
tirer & de  renoncer  pour  cette  fois  à leurs 
entreprifes  fur  cette  Ifle.  Bonne  , couverte  de 
gloire  & comblée  d’honneurs  , mourut  tir 
1^66,  laifTant  deux  enfans  de  fon  mariage  avec, 
Brunoro  , qui  étoit  décédé  quelques  années 
avant  elle.  ; 

Bonne  de  Bourbon  , Comteffe  de  Savoie, 
femme  du  Comte  A mée  VJ  , dit  le  Verd  , fut 
un  des  ornemens  du  quatorzième  fiecle,  par  fa 
vertu  , fa  beauté  > fon  favoir  & fon  courage.  Le 
Comte  fon  époux  lui  laifloit  manier  avec  lui  les 
rênes  du  Gouvernement  , & eut  fouvent  lieu 
de  s'applaudir  de  la  fageffe  de  fes  confeils.  Elle 
mourut  le  ç Janvier  1402. 

BonnEVault.  ( ‘ ) Quoique  l’oit 

ne  connoifTe  aucun  ouvrage  de  cette  Dame  , 
plufleurs  Ecrivains  du  fiecle  dernier  l’ont  van- 
tée comme  trés-in(lruite  dans  les  fciences  , & 
fort  attachée  à la  Philofophie  de  Defcartes. 

B0.NSUIQUE  ,,  héroïne  Àngloire  , fe  fignala. 
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par  Ton  courage  & de  favantes  manœuvres  de 
guerre.  Lorfque  les  Romains  portèrent  leurs 
armes  en  Angleterre  pour  y établir  leur  domi- 
nation , elle  battit  fouvent  les  troupes  de  ces 
fiers  conquérans  , & les  mit  plus  d une  fois  à 
la  veille  de  fe  retirer  honteufement  de  cette  lfle. 

Bontems,  ( ) née  en  1718 

& décédée  en  1768,  avoit  reçu  de  la  nature 
d’heureufes  difpofitionspour  l’étude  des  Belles- 
Lettres  , favoit  & parloit  très-bien  plufieurs 
langues  favantes  & étrangères  , & pcifédoit  la 
fienne  dans  fa  plus  grande  pureté.  Elle  a tra- 
duit le  Poëjne  Anglois  des  quatre  Saifons,  ou- 
vrage qui  lui  a mérité  beaucoup  d’éloges. 

BorromÉe  , (Blanche)  Demoiïèlle  née  à 
Padoue,  cultiva  les  fciences  avec  béaucoup  de 
fuccès , réunifiant  à cet  avantage  une  grande 
beauté,  une  conduite  & des  mœurs  irrépro- 
chables. Elle  mourut  très-regrettée  en  1 f 57, 
& les  plus  beaux  génies  de  fon  tems  s’empref- 
ferent  d’orner  fa  tombe  de  leurs  éloges. 

BoudicÉe,  ou  BodicÉE,  Reine  des  Içé- 
niens  , peuples  de  l’ancienne  Albion  , célébré 
par  fon  courage.  Prafutague  fon  époux , avant 
de  mourir , avoit  mis  fes  Etats  fous  la  protec- 
tion des  Romains  ; mais  à peine  fut-il  expiré , 
qu’ils  pillèrent  fon  palais  & accablèrent  fa  veuve 
& fes  filles  des  plus  indignes  outrages.  Boudi- 
cée  refpirant  une  jufte  vengeance , louleva  tout 
fon  pays  contre  ces  cruels  tyrans , &,  à la  tête 
de  ] icoce  hommes  , battit  leurs  troupes  & en 
Et  un  grand  carnage.  Suétone  étant  accouru  avec 
une  nouvelle  armée , celle  de  Boudicée  fut  dé- 
faite. Cette  héroïne , accablée  par  ce  revers  & 
ne  pouvant  éviter  de  tomber  dans  les  main3  des 


i6l  B O 

vainqueurs,  & de  fervir  à orner  leur  triom- 

Fhe  , fe  donna  elle-même  la  mort  l’an  6 1 de 
ere  chrétienne. 

Bouette  de  BlÉMUR  , (Jacqueline) 
d’une  famille  noble  de ‘Normandie,  dès  l’âge  de 
onze  ans  fe  confacra  à la  vie  religieufe  dans 
l’Ordre  de  Saint  Benoît.  Née  avec  beaucoup 
d’efprit,  elle  s’appliqua  avec  un  tel  fuccès  dans 
fa  retraite  à le  cultiver  & à l’orner , qu’elle 
fut  en  état  de  compofer  plufieurs  ouvrages  qui 
lui  méritèrent  de  grands  éloges.  Cette  lavante 
Reclufe  écrivoit  avec  une  pureté  & une  élé- 
gance qui  ne  pouvoient  que  furpré'ndre  dans 
une  fille  qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  un 
cloître , & qui  en  pratiquoit  les  exercices  avec 
une  fcrupuleufe  exactitude.  Elle  termina  fa  car- 
rière en  1 6y6 , âgée  de  foixante-dix-huit  ans. 

BoUFFLERS  , (Madame  la  Marquife  de) 
dont  l’efprit , les  connoiiTances  & les  talens  font 
fi  avantageufement  connus  , a paffé  en  1764 
pour  avoir  eu  grande  part  à un  ouvrage  qui  a 

Four  titre  Us  Vajftons.  Celles  de  l’amour  &.  de 
ambition  y font  rendues  d’une  façon  neuve  & 
avec  toutes  les  grâces  particulières  à unefemme 
douée  d’un  génie  cultivé  & de  la  plus  belle  ame. 

EûULEN  , (Anne  de)  fille  d’un  Gentil- 
homme Anglois  , après  avoir  pafTé  plufieurs  an- 
nées à la  C cur  de  France  , où  elle  s’étoit  fait 
admirer  par  les  grâces  de  fa  figure  & de  foH 
efprit,  repaffa  en  Angleterre.  Henri  Vill.  la  vit, 
conçut  pour  elle  une  violente  paflion  , & l’é- 
poufa  en  ifji.  Tout  le  monde  fait  que  peur 
confotnmer  cette  union  , il  ne  craignit  point 
de  répudier  la  vertueufe  Catherine  d’Arragon  , 
& de  fe  feparer  de  l’Eglife  de  Rome.  La  galaa- 
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terie  dont  Anne  de  Boulen  avoit  puifé  ï’efprit 
& le  ton  à la  Cour  de  France  , ne  l’ayant  point 
quittée  à celle  de  Londres , Henri  en  prit  de 
l’ombrage  , & le  dégoût  s’y  étant  joint,  il  ne 
manqua  pas  , à Ton  ordinaire  , de  chercher  des 
prétextes  pour  s’en  défaire.  11  crut  en  trouver 
dans  fa  conduite  ; il  la  fit  condamner , comme 
infidelle , à perdre  la  tète , & l’Arrêt  fut  exé- 
cuté en  i jjé.  Anne  foutint  avec  intrépidité, 
jufques  fur  l’échafaud  , la  cruauté  & l’mcorif- 
tance  de  ce  trop  féroce  époux.  De  foh  mariage 
étoit  née  la  célébré  Elifabeth. 

BOURETTE , ( Charlotte  Renyer,  femme  du 
fieur  ) née  à Paris  , & furnommée  la  Mufe  Li- 
monadière , confacre  depuis  long-tems  fon  ta- 
lent dans  l’art  des  vers  à célébrer  les  Rois  , les 
Princes  , les  Savans  & les  grands  Hommes. 

BOURGES,  (Clémence  de)  célébré  dans  le 
feizieme  fiecle  par  fes  grands  talens  pour  la 
poéfie  & la  mufique.  Duverdier  la  nomme  la 
fieur  des  Demoifelles  Syonnoifes.  Elle  étoit 
contemporaine  de  Louife  Labbé,  dite  la  belle 
Cordiere. 


BOURIGNON  , ( Antoinette  de  ) s’acquit  une 
grande  réputation  dans  le  dix-feptieme  fiecle , 

Sar  la  vie  finguliere  qu’une  piété  mal  enten- 
ue  lui  fit  einbrafler.  Elle  étoit  très-lavante , & 


écrivoit  avec  tant  de  facilité , qu’elle  a cotnpofé 
dix-neuf  volumes  d’ouvrages  dans  lef*. 

quels  on  voit  beaucoup  d’érudition.  Epuifée 
par  fes  auftérités  , fes  veilles  & fes  travaux  lit- 
téraires , elle  décéda  en  1 68o  âgée  de  foixante- 


quatre  ans. 

BoussoNET,  (Stella)  excelloit  dans  le  def. 
fin  & la  gravure.  Ses  ouvrages  font  encore  très- 
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recherchés  des  connoiffeurs.  Elle  floriffoit  dans 
le  fiecle. 

Braga  , ville  conlidérable  de  Portugal.  Dans 
un  combat  très-vif  entre  les  habitans  de  cette 
ville  & ceux  de  Porto , les  femmes  de  Braga , 
par  leur  valeur  & leur  intrépidité  , eurent  la 
plus  grande  part  à la  viéloire  que  leur  ville  rem- 
porta. Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement , les  vainqueurs  impoferent  à la  ville  de 
Porto  , pour  une  des  conditions  de  paix , qu’à 
l’avenir  aucun  de  leurs  citoyens  ne  pourroit 
être  inftallé  dans  fes  emplois  municipaux  , que 
fa  nomination  n’eût  été  confirmée  par  les 
femmes  de  Braga. 

Brame,  (Marie)  née  en  Bourbonnois , fut 
connue  dans  le  ftrzieme  fiecle  par  plufieurs  ou- 
vrages •,  elle  fe  diüingua,  fur-tout,  par  fon  ta- 
lent pour  la  poéfie. 

Erandebourg,  (Barbe  de)  Allemande 
de  nation , femme  de  Louis  de  Gonzague , Mar- 
quis de  Alantoue  , brilla  dans  le  quinzième  fie- 
cle, autant  par  les  gracesdu  corps  que  par  les 
qualités  du  cœur  & de  l’efprit.  Douce  , affa- 
ble , libérale  , elle  fut  finguliereinent  chérie  de 
fes  fujets , & fut  peur  eux  un  modèle  de  toutes 
les  vertus.  Cette  Dame  eut  de  fen  mariage  dix 
enfans,  & ne  dédaigna  pas  de  fe  ccnfacrer 
toute  entière  à leur  éducation.  Elle  mourut  à 
Alantoue  en  1482. 

BREGI  , (Charlotte  Saumaife  de  Chazan  , 
Comteffe  de)  née  en  161 9, & décédée  en  1695, 
tjiece  du  favant  Claude  Saumaife  } & l’une  des 
Dames  d’Honneur  de  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che. Spirituelle  , favante , connue  & recher- 
chée des  plus  favans  hojnmçs  de  fon  tçms , elle; 
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Jouit  de  l’eftime  particulière  de  Louis  XIV.  8c 
de  plufieurs  autres  Princes  Souverains.  L’on  a 
de  cette  illuftre  femme  des  Lettres  8c  des  Poé- 
fies  très-eftimées. 

Breton V ILLIERS , ( Madame  la  Préfidente 
de  ) a mérité  par  fon  efprit  8c  fon  favoir  , l’ef- 
time  des  Savans  8c  un  rang  dans  la  République 
des  Lettres.  On  a d’elle  une  Comédie  en  pro- 
verbes , des  Contes , des  Poéfies  galantes  8c  fé- 
rieufes  , 8c  des  Devifes.  L’Académie  des  Rico- 
vrati  de  Padoue  fe  l’aflocia  en  & la  fur- 

nofrima  l’Admirable.  . 

Br I NON , ( ' ) première  Supé- 

rieure de  la  Maifon  Royale  de  Saint-Cyr,  étoit 
fille  d’un  Préfident  au  Parlement  de  Rouen. 
Naturellement  favorifée  d’un  génie  fupérieur 
8c  d’un  goût  décidé  pour  les  fciences , elle  fe 
livra  de  bonne  heure  à l’étude  & y fit  de  ra- 
pides progrès.  S’étant  engagée  dans  la  vie  reli- 
gieufe , le  couvent  des  Urfulines , où  elle  avoit 
fait  profeffion  , fut  fupprimé.  Madame  de  Bri- 
non  erra  quelque  tems  de  couvent  en  couvent 
fans  pouvoir  fe  fixer , mais  fon  grand  goût  pour 
l’étude  8c  pour  les  fciences  , lui  fit  prendre  enfin 
le  parti  de  s’adonner  à l’éducation  de  la  jeu- 
neffe.  Ses  fuccès  dans  différentes  villes  où  elle 
exerça  fes  talens  , lui  firent  une  réputation. 
Elle  vint  s’établir  à Ruelle  , y loua  une  maifon , 
éc  , fous  la  protection  de  Madame  de  Main- 
tenon,  s’y  vit  bientôt  jufqu’à  cent  jeunes  De- 
moifelles  confiées  à fes  foins.  On  peut  dire  que 
ce  fut  là  le  premier  berceau  de  l’établiffement 
de  Saint-Cyr  ; car , de  Ruelle  , la  penfion  de 
Madame  Brinon  fut  transférée  à Npify,  dans 
Je-  parc  de  Yerfailles , 8c  ce  fut  de  ce  dernier 
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lieu  qu'efle  paffa  à Saint-Cjr , où  Louis  XIV, 
fur  les  confeiis  de  Madame  de  Maintenon , 8c. 
les  plans  dreffés  par  Madame  Brinon  , fit  élever 
les  fuperbes  bâtimens  qui  exiflent  aujourd’hui. 
Madame  Brinon  fut  établie  Supérieure  de  toute 
la  maifon  , pour  le  temporel  comme  pour  le 
fpirituel , & perfonnen’étoit  plus  capable  qu’elle 
d’occuper  cette  place , car  cette  Dame  avoit 
acquis  dans  fes  études  toutes  les  connoiflances 
que  peut  donner  la  fcience  des  Auteurs  facrés 
&.  profanes  , & n’ignoroit  rien  des  devoirs  8c. 
des  ufages  du  monde.  A ces  folides  avantages , 
elle  réunilToit  encore  le  talent  de  la  parole  , &. 
le  polfédoit  fi  fupérieurement , que  lorfqu’elle 
faifoit  à fa  Communauté  des  exhortations  , ou 
l’explication  de  l’Evangile,  on  venoit  en  foule» 
& de  la  Cour  & de  la  Ville , pour  avoir  le  plaifir 
de  l’entendre.  Tant  de  talens  <$t  de  belles  qua- 
lités lui  avoient  mérité  la  confiance  la  plus  in- 
time de  Louis  XIV.  & de  Madame  de  Main- 
tenon  ; mais  la  jaloufie  , les  intrigues  & les  ca- 
bales des  dévots,  lui  fufciterent  enfin  des  con- 
tradictions & des  ennemis  qui  vinrent  à bout 
de  la  faire  tomber  dans  la  dilgrace  & de  l’obli- 
ger de  fe  retirer  à l’Abbaye  de  MaubuifTon,  où 
elle  finit  fes  jours  le  âgée  de 

Cette  illuftre  femme  entretint , jufqu’à  fes  der- 
niers momens  , un  commerce  très-intime  avec 
Madame  de  Maintenon,  qui  necefià,  tant  qu’elle 
vécut , de  lui  marquer  autant  d’eftime  que  de: 
confiance. 

BRIQUET.  (Magdeleine)  Quoique’ née  de 
parens  illultres  par  leur  naitfance  «St  leurs 
emplois  , fa  grande  piété  lui  fit  embraiTer  la 
vie  religieufe  dans  le  Monaftere  de  Port:Royai 
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des  Champs.  Dans  cette- retraite , elle  fuivit  Ton 
goût  pour  l’étude  , & compofa  divers  ouvrages 
dans  lefquels  régné  beaucoup  d’efprit  & d’éru- 
dition , un  ftyle  pur  & énergique.  La  mort 
l’enleva  à l’âge  de  quarante-fept  ans , le  50  No- 
vembre 1689. 

Brisson,  (Madame  la  Préfidente)  a rem- 
porté en  1777  le  Prix  d’éloquence  à l’Acadé- 
mie de  Marfeille.  Le  fujet  étoit  l’Eloge  de 
Madame  de  Sevigné. 

Brohon  , ( ) a donné  au  Public, 

en  17^8  , un  ouvrage  de  fiélion  qui  a pour  titre, 
les  Amans  Phllofophes , & il  lui  a mérité  de 
jufles  éloges  pour  la  correélion  de  fon  ijg^e  &. 
la  pureté  de  fa  morale. 

BRUNEHAUT , fille  d’Atanagilde  , Roi  des 
Vifigots  , & femme  de  Sigibert , Roi  d’Auftrafie. 
« L’biftoire  de  fon  régné,  dit  M.  l’Abbé  Velly , 
» nous  laifTe  , à travers  les  horreurs  dont  des 
» moines  de  fon  tems  fe  font  efforcés  de  la  noir- 
» cir  , appercevoir  toutes  les  qualités  qui  for- 
» ment  une  héroïne  accomplie  ».  L’Evêque  For- 
tunat  l’a  dépeint  fous  l’image  des  grâces  & de 
la  beauté.  Grégoire  de  Tours  la  repréfente, 
comme  un  modèle  de  décence  , de  vertu  , de 
fagefTe  & de  douceur.  Saint  Grégoire  Pape  dit 
« qu’on  la  vit , dans  tout  le  cours  de  fa  vie , 
».  conftamment  occupée  de  tout  ce  que  la  Re- 
-».ligi.on  exige  d’une  pieufe  Reine,  d’une  fage 
» Régente  , & d’une  mere  véritablement  Chré- 
» tienne  ».  Spirituelle, habile  dans  l’art  de  gou- 
verner , bienfaifante  & magnanime  , magni- 
fique dans  les  fondations  Sl  confiruélions  utiles 
dont  elle  enrichit  avec  prodigalité  fes  Etats  , 
ferme  & confiante  dans  l’adverfité  ; qui  pçuî 
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voir  fans  horreur,  dans  des  Annales  confacrées 
à l’Hiftoire,  qu’une  Reine  fi  digne  de  l’admira- 
tion de  la  poftérité,  fille,  femme  , mere,  ayeule 
& bifayeule  de  dix  Rois , à l’àge  de  près  de 
quatre-vingts  ans , mourut  viélime  de  la  féroce 
atrocité  de  Frédégonde  , fon  infime  rivale  , ex- 
pofée  aux  infultes  d’une  foldatefque  effrénée , 
traînée  par  un  cheval  furieux  , & déchirée  en 
pièces  ? Rien  n’eft  fi  généreux  & plus  digne 
d’éloges , que  le  grand  foin  qu’a  eu  M.  l’Abbé 
Velly  , de  développer  &.  confondre  les  calom- 
nies dont  la  mémoire  de  cette  grande  Princefle 
a été  noircie  dans  des  fiecles  de  barbarie  & 
d’ign^ance  , où  les  Moines,  feuls  poflêffeurs  de 
l’art  d’écrire , avoient  une  fi  grande  liberté  de 
fatisf'aire  leurs  partions  particulières  , en  désho- 
norant dans  Felprit  d’un  imbécile  vulgaire,  les 
malheureux  objets  , ou  de  leur  vengeance  ou 
de  leur  fanatifme.  Les  triftes  refies  de  cette 
iiluftre  Reine  furent  inhumés  en  61  $ dans  l’E- 
glife  de  Saint  Martin  d’Autun,  qu’elle  avoit 
fondée. 

Bucca  , ( Dorothea ) née  à Bologne,  fille 
d'un  grand  Philofophe  & Médecin  de  la  même 
ville.  Adonnée  dès  fon  bas-âge  à l’étude  des 
fciences  , elle  y fit  des  progrès  fi  confidérables , 
qu’elle  parvint  à mériter  les  honneurs  du  Doc- 
torat dans  l’Univerfité  de  Bologne,  & en  1456 
une  chaire  de  Philofophie  ayant  vaqué  , elle  fut 
unanimement  choifie  pour  la  remplir  : elle  y 
enfeigna  pendant  plufieurs  années  avec  de  grands 
applaudiffemens. 

BUFFET  } (Marguerite  ) connue  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  des  obfervations  fur 
la  langue  Françoife  & fur  les  termes  anciens  <Sc 

ufités  j 
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tifités , a auffi  coinpofé  les  éloges  des  illuflres 
Savantes , tant  anciennes  que  modernes.  Elle 
florifloit  à Paris  en  1668. 

BUSSIERE  , ( de  la)  a donné  au 

Public  les  Mémoires  de  M.  de  Gourville,  en 
deux  volumes  in-11  , écrits  avec  grâce  , & 
d’une  heureufe  imagination.  Les  Lettres  l’ont 
perdue  en  1750. 


C. 

(^ALAGE,  ( ) s’eft  fait connoître 

avec  diftinétion  par  fon  efprit , fon  érudition  & 
un  talent  décidé  pour  la  poélie.  Elle  remporta 
plufieurs  prix  aux  Jeux  floraux  de  la  ville  de 
Touloufe  fa  patrie.  On  a d’elle  un  poème  ef- 
timé  qui  a pour  titre  Judith  ; Mademoifelle 
l’Héritier  en  fut  l’Editeur  , &.  le  dédia  à la 
Reine  Anne  d’Autriche. 

Calderina  , (Bettina)  ou  Bitfina  , née  à 
Bologne,  &.  fille  du  célébré  Jurifconfulté  Jean 
André  , s’adonna  avec  tant  de  goût , fous  les  le- 
çons de  fon  pere , à l’étude  du  Droit , qu’elle 
étonna  par  fa  fcience  les  plus  favans  hommes 
de  fon  liecle.  Mariée  à Jean  de  Saint-Georges , 
Profeffeur  de  Droit  à Padoue  , elle  donnoit 
très-fouvent  pour  lui  les  leçons  publiques  ,lorf- 
que  fes  affaires  ou  quelque  maladie  le  rete- 
noient,  & la  réputation  de  cette  favante  femme 
attiroit  aux  écoles  un  grand  concours  d’ Audi- 
teurs également  avides  & de  la  voir  & de  l’en- 
tendre. 

ÇALLICRETE  , de  Cyane  , célébrée  pas 
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Anacréon , étoit  favante  dans  la  politique  Sc 
l’enfeignoit.  Platon  en  parle  avec  de  grands 
éloges  dans  fcn  Tiiéages. 

CalupatriA  , femme  de  Callîanax,  fille 
du  célébré  Diagoras  , fæur  d’Acutilas  , de  Da- 
magete  & de  Dorieus,  & mered’Euclès  & de 
Pifidore,  qui  furent  tous,  à diverfes  fois,  cou- 
ronnés dans  les  Jeux  Olympiques.  Les  Eléens 
avoient  une  loi  qui  défendoit  aux  femmes  de 
paffer  le  fledVe  Alphée  pendant  la  célébration 
de  ces  Jeux,  fous  peine  d’être  précipitées  du 
haut  de  la  montagne  Typhée.  Callipatria  , avide 
de  conduire  elle-même  dans  la  lice  fon  fils 
Pifidore,  eut  le  courage  d’affronter  Pobltacle 
qu*y  apportoit  cette  loi  , & pour  fe  fatisfaire  , 
fe  déguifa  fous  l’habit  d’un  Maître  d’exercices. 
Son  fils  ayant  été  couronné  vainqueur , cette 
tendre  mere  ne  put  contenir  les  tranfports  de 
fa  joie  , & franchiffant  la  barrière  pour  l’aller 
embrsffer > l’habit  qui  la  déguifoit  s’ouvrit  8c 
ïaiffa  .appercevoir  ceux  de  Ion  fexe.  Ainfi  re- 
connue de  tous  les  affifians  , on  lui  fit  grâce  en 
faveur  de  fon  pere , de  fon  mari , de  fes  freres 
& de  fes  fils , qui  avoient  été  tant  de  fois  cou- 
ronnés ; mais  pour  que  l’on  n’abufât  pas  de  cet 
exemple  , il  fut  décidé  qu’à  l’avenir  les  Maîtres 
d’exercices  ne  paroîtroient  plus  que  nuds  dans 
ces  jeux. 

Calpurnie  , femme  de  Jules  Céfar  & fille 
de  Pifon.  Singulièrement  attachée  à fon  mari  , 
& vivement  occupée  de  ce  qui  tranfpiroit  juf- 
qu  a elle  des  noirs  projets  de  fes  ennemis  , elle 
rêva,  la  veille  de  la  mort  de  ce  grand  homme, 
qu’on  le  poignardoit  entre  fes  bras.  Allarmée 
£ar  un  fonge  fi  effrayant,  elle  fit  tous  fes  ef* 
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forts , par  fes  prières  & par  (es  larmes , pour 
obtenir  de  Celar  qu’il  ne  fortiroit  pas , du  moins 
ce  jour  là , de  chez  lui  ; mais  l’intrépidité  , cette 
Yertu  dominante  des  héros , l’emporta.  Célàr  fe 
rendit  le  même  jour  au  Sénat,  &.  y fut  en  effet 
affaffmé  par  Brutus  & d’autres  conjures.  Cal- 
purnie,  inconfolable  , paffa  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  deuil  le  plus  trille  , pleurant  continuel- 
lement fon  illullre  époux  , & ne  s’occupant 
que  des  moyens  de  venger  fa  mort. 

Cambis  , ( Marguerite  de  ) femme  de  M.  le 
Baron  d’Egremont  en  Languedoc  , a fait  con- 
noître  fon  goût  pour  les  Belles-Lettres  , par 
deux  excellentes  Traduélions  d’ouvrages  Ita- 
liens , l’un  de  Trillin  , l’autre  de  Bocace. 

CAMBRA  , furnommee  la  Belle  , à caufe  de 
fon  extrême  beauté , fille  de  Belin  , Roi  Bre- 
ton , fut  une.très-fàvante  Mathématicienne,  & 
employa  fon  génie  & fa  fcience  à l’avantage  de 
fon  pays.  On  prétend  que  c’elt  cette  Princeffe 
qui , la  première  , imagina  l’art  de  conllruire 
des  citadelles  & de  fortifier  les  villes. 

CAMBRY  , (Jeanne  de  ) native  de  Tournai , 
.Religieufe  de  l’Ordre  de  Saint  Auguflin  à Lille, 
s’acquit  de  la  réputation  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  , par  fon  goût  pour  l’etude , fa  fcience  &, 
fes  ouvrages. 

Camille  , Reine  des  Volfques,  fut  confa- 
crée  à Diane.  Occupée  pendant  toute  fa  jeu- 
neffe  aux  exercices  des  armes  & de  la  chafiê  , 
perfonne  ne  pouvoit  la  furpaflér , ni  à la  courfé, 
ni  dans  le  maniement  des  armes.  Plufieurs 
hifloriens  prétendent  quelle  fecourut  Tuinus 
& les  Latins  contre  Enée , & qu’elle  fe  lignai» 
dans  cette  guerre  par  de  grands  exploits. 

Hij 
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Gamma  , femme  de  Sinatus , Prince  de  Ga- 
latie  , la  plus  belle  perfonne  de  fon  teins , & 
également  recommandable  par  les  qualités  de 
fon  cœur  & de  fon  efprit.  Synorix  , autre  Prince 
de  Galatie  , ne  put  voir  Camma  fans  concevoir 
pour  elle  la  plus  violente  paflion.  Croyant  qu’il 
parviendroit  à la  pofféder  s il  pouvoit  le  détaire 
de  Sinatus  , il  le  fit  affafimer.  Camma  , livrée  à 
la  plus  vive  douleur  , découvrit  l’auteur  du 
crime  & devina  fes  intentions.  Dès  que  Synorix 
parut  pour  lui  propofer  de  l’époufer,  feignant 
d’acquiefcer  à fes  defirs  , elle  lui  indiqua  un  jour 
pour  confommer  leur  union.  Synorix  arrivé  aux 
pieds  des  autels , Camma  , qui  étoit  Grande-Prê- 
tretfe  de.Diane , prétexta  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  commencer  par  ofi'rir  un  facrifice  à la  Déeffe 
qu’elle  fervoit.  Prenant  alors  une  coupe  quelle 
avoit  emplie  d’une  liqueur  empoifonnée  , après 
avoir  fait  une  légère  libation  , elle  en  avala  un 
trait  , puis  préfenta  la  coupe  a Synorix,  qui  but 
lp  refie.  Camma , feintant  bientôt  les  effets  mor- 
tels du  poifon , dit  à Synorix  : « Cruel  1 au  lieu 
» d’un  lit  nuptial , fais  préparer  ton  tombeau  ; 
jp  pour  moi  je  meurs  dans  une  double  joie , 
» puifque  je  fuis  vengée , & vais  rejoindre  le 
» cher  époux  dont  ton  crime  m’a  privée  ».  Peu 
d’inftans  après , ils  expirèrent  l’up  & l’autre. 

CaMPAGNOLE,  ( de)  niece  de 

M.  de  Balzac , fut  , au  rapport  de  M.  Coftar , 
aufli  fpirituelle  que  belle , & très-adonnée  à 
l’étude  des  Belles-Lettres. 

Camus  , (Charlotte  le)  de  Melfons,  femme 
d’André  Gérard  le  Camus , Confeiller  d’Etat , 
a mérité  les  éloges  des  plus  favans  perfonnages 
de  fo»  tems , pour  foa  érudition  & fon  heureux 
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taient pour  là  poéfie  Françoife.  Elle  ét'oit  sg- 
grégée  a l’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  , 
& l’on  a plufieurs  pièces  de  fa  compétition  dans 
différens  recueils.  Cette  Pavante  Dame  termina 
fa  carrière  le  22  Juin  1702. 

CANTON  A,  (Catherine)  née  à Milan,  & 
d’une  illuilre  origine  , excelloit  dans  l’art  de 
peindre , & joignoit  à la  perfection  de  ce  talent 
une  modbttie  que  les  juftes  éloges  qui  lui  etoient 
prodigués  ne  purent  jamais  ébrartler. 

CAPILLANA  , Princetfe  Péruvienne  , étant 
reliée  veuve  très-jeune  encore  , s’étoit  retirée 
de  la  Cour,  & avoit  préféré  le  féjour  de  fes 
terres  , où  elle  étoit  allurée  de  jouir  fans  con- 
trainte de  tous  les  avantages  de  fa  nailfance  &. 
de  fon  rang.  A peine  y étoit-elle  établie  , que 
François  Pizarre  parut  fur  la  côte  avec  les  vaif- 
feaux  qu'il  commandoit  pour  entreprendre  la 
conquête  du  Pérou.  Ayant  envoyé  de  fes  gens 
pour  reconnoître  le  pays,  ils  pénétrèrent  juf- 
qu’au  Palais  de  Capillana  qui , après  les  avoir 
beaucoup  queflionnés , leur  fit  donner  tous  les 
fecours  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , & les 
afîura  qu’elle  verroit  avec  plailir  leur  Général. 
Pizarre  , fur  un  accueil  fi  favorable  à fes  def- 
feins  , ne  tarda  pas  de  fe  rendre  au  Palais  de  la 
Princelfe.  Il  y fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
marques  de  bienveillance , & cette  première 
entrevue  fut  même  le  prélude  d’un  attachement 
réciproque , au/fi  tendre  que  vif , &qui  dura  juf- 
qu’à  la  mort  de  Pizarre.  Pizarre  qui  fentoit  tout 
l’avantage  d’une  pareille  conquête,  voulut  pro- 
fiter de  l’afeendant  qu’il  avait  pris  fur  le  cœur 
dç  Capillana  pour  lui  faire  embralTer  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; mais  fon  zele  & fes  talens 
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théologîques  échouèrent  vis-à-vfs  des  raiTonne- 
mens  que  la  jeune  Princcffe  employa  pour  lui 
démontrer  qu’elle  ne  pouvoir  & nedevoit  point 
abjurer  û légèrement  la  créance  de  Tes  peres- 
& de  fon  pays.  Pizarre  étonné  de  l’efprit  & des 
connoilfances  de  fon  amante , ne  fe  fentit  pas 
allez  fort  pour  infiller  plus  long-tems  , & fe 
borna  à fe  ménager  avec  elle  de  fréquentes  en- 
trevues , dans  lefquelles  ils  fe  jurèrent  de  plus 
en  plus  une  fidélité  inviolable.  Après  que  les 
Efpagnois  eurent  réulîi  dans  la  conquête  du 
Pérou  , l’envie  & la  jaloufie  ne  manquèrent 
pas  de  fufciter  des  ennemis  &.  des  perfécutions 
à Pizarre  , &.  ce  célébré  Capitaine  , viétime  de 
leur  rage  , mourut  alfalfiné  au  milieu  de  fon 
Palais.  Capillana  qui  depuis  peu  avoit  enfin 
embralfé  la  Religion  Chrétienne  , défefpérée  de 
la  mort  tragique  de  fon  illultre  amant , quitta 
les  lieux  qui  en  avoient  été  le  théâtre  , & dans 
la  retraite  qu’elle  fe  choifit , à l’aide  des  een- 
noilfances  qu’elle  avoit  acquifes  dans  le  com- 
merce des  Efpagnois  , chercha  fa  confolation 
dans  l’étude.  On  conferve  dans  la  bibliothèque 
des  Dominicains  de  Puna , un  manufcrit  de  fa 
coinpolition  , où  font  peints  & tracés  de  fa  main 
d’anciens  monumens  de  fon  pays , & à chaque 
figure  fe  trouve  une  courte  explication  hiilo- 
rique  en  langue  Caftillane.  On  y *4oit  auffi 
avec  de  pareils  ornemens  , la  defcription  de 
beaucoup  de  plantes  du  Pérou,  accompagnée 
de  dilTertations  très-curieufes  fur  leur  mérite 
& leurs  propriétés.  Cette  aimable  & favante 
Péruvienne  mourut  vers  le  milieu  du  feiziéme 
liée  l e. 

CARiFFE,  (Roberte)  PrincelTe  d’Avellim^ 
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au  Royaume  de  Naples,  & femme  de  Camille 
Caraccioli  , créé  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
par  Philippes  111  , Rci  d'Cfpagne.  Belle  , fage  „ 
modefte  &,  fpirituelle,  elle  relevoit  encore  ces. 
heureufes  qualités  par  une  érudition  & une 
éloquence  qui  étoient  le  fruit  de  ion  goût  pour 
l’étude  des  Belles-Lettres.  Tandis  queleFrince 
fon  mari  étoif  occupé  à la  guerre,  on  la  voyait 
toujours  retirée  dans  fes  terres,  où  elle  s’ap- 
pliquoir  à régir  les  aflaires  de  fa  maifon  , à 
veiller  fur  la  conduite  de  fes  Domefliques  , &. 
à entretenir  l’union  &.  la  concorde  parmi  tous 
fes  Vafïaux. 

Cardoso,  ( ) née  à Lisbonne» 

Jérôme  Cardofo  fon  pere,  avoit  ouvert  en  cette 
ville  une  école  de  Grammaire  qui  était  deve- 
nue très-célebre.  Il  eut  le  malheur  de  devenir 
aveugle.  Sa  fille  , qu’il  avoit  infimité  dans  cette 
fcience  avec  le  plus  entier  fuccès , donnoit , 
tant  qu’il  vécut,  fes  leçons  publiques,  & mé- 
rita toujours  les  applaucifîemens  de  ceux  qui 
y afîiftoient.  Elle  eut  grande  part  à tous  les 
ouvrages  de  fon  pere  , emr’autres  à une  réfu- 
tation de  Defpautere  &.  à un  Diélionnaire  La- 
tin & Portugais , le  premier  qui  eut  paru  en 
Portugal. 

Caretto  , (Confiance  de)  née  à Naples, 
fut,  au  rapport  de  plufieurs  auteurs  Italiens  ,, 
nn  des  be  aux  ornemens  de  fa  patrie , par  fon 
favoir  &.  fes  talens. 

Carmentà  , née  dans  le  Latium,  floriffoit 
avant  la  fondation  de  Rome,  & excelloit  dans 
l’art  des  vers.  Les  Dames  Romaines  Jui  firent, 
bàtii  à Rome  un  temple  où  elles  cclébroient 
des  fêtes  en  fon  honneur. 
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Caro  , (Anne)  Demoifelle  nce  à Séville 
dans  le  dix-feptieme  fiecle  , a compofé  des 
Comédies  très-ingénieufes  qui  lui  ont  mérité 
une  place  difiinguée  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  Efpagnols. 

CaRRIERA  , (Rofa  Alba)  célébré  dans  l’é- 
cole de  Venife  par  fort  talent  pour  la  poéiie  , 
réu/fiffoit  fupérieurement  dans  le  portrait  & la 
miniature.  Cette  grande  Artifte  a traité  ce  der- 
nier genre  dans  un  goût  qui  lui  étoit  particu- 
lier &.  qui  a été  généralement  applaudi  de  tous 
les  connoifieurs  pour  l’expreHion  finguliere 
qu’il  donne  aux  objets.  Les  beaux  arts  la  per- 
dirent en  1761. 

CartIsMANDUA  , Reine  de  Brigantes  , en 
Angleterre  , rendit  de  grands  fervices  aux  Ro- 
mains fous  l’empire  de  Claude  , vers  l’an  43  de 
l’ère  chrétienne.  Cette  Princefi'e  eut  de  grands 
démêlés  , tantôt  avec  fon  mari , tantôt  avec  les 
propres  fujets , dans  lefquels  elle  fe  fignala  par 
fon  intrépidité  & l’habileté  de  fon  génie.  A la 
fin  cependant  , les  Romains,  fous  le  prétexte 
de  la  fecourir , abuferent  de  fa  fituatfon  & s’em- 
parèrent de  fes  Etats. 

CASSANDRE,  (Fidele)  née  à Venife  dans 
le  quinzième  fiecle,  & l’une  des  plus  favantes 
femmes  qui  aient  exiflé  , polfédoit  également 
bien  le  Latin  , le  Grec  & l’Italien.  La  Philo- 
fophie  & la  Théologie  entrèrent  dans  fes  vafles 
connoilfances  , & elle  foutint  fur  ces  fciences, 
avec  autant  d’éclat  que  d’applaudifiêment , plu- 
fieurs  thefes  publiques.  Cette  célébré  femme 
ajoutoit  à un  mérite  fi  diftingué , pîufieurs  ta* 
lens  agréables,  & fur-tout  celui  de  la  mufique. 
L’on  a d’elle  divers  ouvrages  en  vers  6c  et\ 
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profe.  De# Souverains  Pontifes  &.  des  Rois 
rendirent  hommage  à fes  vertus  & à les  talens. 
Elle  finit  fes  jours  en  1567  , âgée  de  cent 
deux  ans. 


CASSINI,  (Madame  ) ne  paroît  en- 

core connue  dans  la  République  des  Lettres 
que  par  différentes  pièces  de  poéfie  de  fa  com- 
pofition  qui  ont  paru  à différentes  époques 
mais  ces  prémices  fuffifent  pour  annoncer 
l’efprit  le  plus  cultivé  &.  les  plus  heureux 
lalens. 

CASTELNAU,  (Henriette  Julie  de)  Com- 
teffe  de  Murat.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres 
&.  fon  talent  pour  la  Poéfie  la  firent  rechercher 
&.  célébrer  de  tous  les  Savans  de  fon  rems* 
L’on  connoît  de  cette  illuftre  Dame  un  roman 
efiimé  intitulé.  Us  Luùns  de  Kernofî , & plu- 
iîeurs  autres  ouvrages  de  fiélion  écrits  avec 
autant  de  grâces  que  de  génie.  Une  ma'adie 
occafionnée  par  fes  veilles  & fes  travaux  litté- 
raires l’enleva  en  1716,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans. 

CASTILLE  , ( ) née  à Paris  dans 

le  dix-feptieme  liecle , connue  par  fon  érudi- 
tion &.  fon  talent  pour  la  poéfie , a traduit  en 
vers  plulieurs  Odes  d’Horace , &.  écrit  fur  la 
Comete  de  1680. 

Castro  , (Anne de)  Dame  Efpagrole  de 
beaucoup  d’efprit, s’acquit  delà  réputation  dans 
le  dix-feptieme  fiecle  , par  divers  ouvrages  in- 
génieux en  vers  & en  profe..  » • . 

CATELANS  , ( ) a fait  l’admiration 

des  Savans  fes  contemporains  , par  fa  val  te  éru- 
dition & un  fingulier  talent  pour  la  poéfie. 
.Après  avoir  plulieurs  fois  remporté  les  prix. 
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aux  Jeux  floraux  à Touîoufe  fa  pa#i  e , elle  fut 
aggrégée  à cette  Académie  , honneur  qui , avant 
elle  , n’avoit  point  encore  été  , dit-on,  accordé 
à aucune  personne  de  fon  fexe. 

CATHERINE  , Vierge  d’Alexandrie  , étoit  fi. 
lavante  & d’une  fi  vafie  érudition  qu’on  dit 
qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans-  elle  difputa  contre 
cinquante  Philofophes  , & les  terrafl’a  par  la 
force  de  fon  éloquence  & de  fes  preuves.  11 
paraît  que  ce  ne  peut  être  celle  dont  le  corps- 
fut  découvert  dans  le  neuvième  fiecle  dans  fie 
montagne  de  Sinaï  en  Arabie.. 

Catherine  „ d’Efpagne-  OU-  d’Arragon  v 
Reine  d’Angleterre , fut  infimité  avec  fuccès 
dans  toutes  les  fciences.  Mariée  en  1509  à. 
Henri  VIII , Roi  d’Angleterre  , les  premières 
années  de  cette  union,  furent  heureuies;  mais 
cet  inconftant  époux  , s’abandonnant  à fcn  ca- 
raélere  volage  , s’éprit  de  la  beauté  d’Anne  de 
Bouien.,  & pour  fatisfaire  fa  palfion  , forma  le 
projet  d’afiocier  cette  fille  à fon  lit , en  répu- 
diant Catherine.  La  vertueufe  Princeffe  n’op- 
pofa  à la  bifarrerie  d’une  fi  monftrueufe  entre- 
prifè  , que  fes  larmes  & les  exercices  de  fa 
fervente  pieté.,  Henri  confonima  fon  outrage:: 
Anne  de  Bouien  lut  élevée  fur  le  Trône,  & 
Catherine,  forcée  d’en  defeendre,  fut  confinée 
à Kunbalton  , où  elle  finit  fes  jours  le  j Jan- 
vier 15:36.  Elle  avoit  conipofé  dans  fa  retraite 
•des  Méditations  fur  les  Pftaumes  y un  Traité 
des  plaintes  du  Pécheur  &.  quelques  autres 
•ouvrages..  ' 

Catherine  àlexiowna  , Impératrice 
-de  toutes1  les  Bulbes , née  dans  le  village  de  Rin- 
ges  , «n  StO|f«ie,-de  pere  de  jnere  pauvre^ 
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qu'elle  perdit  de  très-bonne  heure.  Mariée  à 
treize  ans  à un  (bldat  Livonien  , & prife  deux 
jours  après  par  .les  Rudes  dans  Marienbourg.  de 
Livonie  , elle  paffia  d'efclavage  en  efclavage , 
dans  la  Maifon  de  Ment/.icoiT,  Général  Ruifien  , 
qui  l’employa  au  fervice  de  fa  feeur.  Pierre  le 
Grand  fe  trouvant  à manger  chez  Mentzicoff , 
remarqua,  Catherine  qui  fervoit  à table  ; il  fut 
frappé  de  fa  beauté  &.  crut  démêler  dans  fa 
phylionomie  quelque  chofe  qui.  annonçoit  des 
qualités  extraordinaires.  Occupé  de  l’idée  de. 
qette  fille  , il  •revint' le  lendemain,  & fit  à Ca- 
therine des  qutfiions  auxquelles  elle  répondit; 
avec  tant  de  jugement  (Se  de  fineffe  , que  Pierre 
ne  put  plusfe  contenir.  Il  fut  tout-à-coup  vive— 
. ment  épris  , <k  ne  goûta  depuis  aucun  repos 
qu’il,  n’eût  époufé  cette  jeune  femme.  Le  ma- 
riage fe  fit  fecrétement  en  1707  ; il  fut  rendu, 
public  en  1712,  & cette  illuilre  femme  fut 
couronnée  en  1724.  Pierre  ne  s’étoit  point 
trompé  : Catherine  lui  rendit  de  fi  grands  fer- 
vices  par  fe  s avis  & fes  confeils,  qu’infenfible- 
jnent  il  lui  labia  prendre  lè  plus  grand  amen- 
dant fur  fon  efprW  Elle  feule  favoit  arrêter  &, 
réprimer  les  violens  accès  de  colere  auxquels 
il  étoif  fujet  j elie  feule  fut  Je  fauver  &.  fon. 
Empire  d’une  perte  inévitable  fur  les  bords  du 
Eruth.  A la  bataille  de  Pultawa  dont  , par  fes 
confeils  elle  avoit  dirigé  les  fuccès  , on  la  vit 
dans  un  chaife  ouverte,  allant  de  rang  en  rang, 
encourager  les  Officiers  &:  les  foldats,  &.  don- 
ner des  ordres  pour  faire  fecourir.  prompte- 
ment les  bleffiés  ; enfin  , après  la  mort  de  fon 
mari , cette  célébré  femme  régna  feule , &■  gou- 
verna le.s  Huilés  avec;  tant,  de  douceur  «St  do, 
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bienfaifance , que  fon  nom  eft  & fera  fans  douîff 
toujours  dans  îa  plus  grande  vénération  chez  ces 
peuples.  En  1727  , ils  eurent  la  douleur  de  la 
perdre  âgée  de  trente-huit  ans. 

Catherine  d’Autriche,  Reine  de  Por- 
tugal , née  en  1506  , fille  de  Philippes  , Archi-* 
duc  d’Autriche  , & fœur  de  Charles -Quint. 
Cette  Princefle  , inftruite  dans  lés  fciences  , 
cultiva  toute  fa  vie  le  goût  qu’elle  avoit  pour 
elles , dans  le  commerce  des  Gens  de  Lettres 
qu’elle  fut  attirer  à fa  Cour,  & protéger.  Mariée 
en  I J 25  à Jean  111 , Roi  de  Portugal,  elle  fut 
■ mere  de  neuf  enfans  , qu’elle  s’appliqua  à éle- 
ver & inflruire  elle-même.  Ayant  perdu  fon 
époux  en  1557,  elle  gouverna  le  Royaume  pen- 
dant la  minorité  de  Sébaflien  , & mérifa  par 
fon  habileté  & la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment , l’efiime  générale  de  fes  peuples  & l’ad- 
miration des  étrangers.  Elle  defcendit  au  tom- 
beau en  1 577,  âgee  de  foixante-douze  ans. 

Catherine  d’Autriche  , Duchefle  de 
Savoie,  fille  de  Philippe  II , Roi  d’Efpagne,* 
& de  l’infortunée  Elifabeth  de  France,  étoit , 
dit  un  de  fes  Panégyriftes,  naturellement  douée 
d'un  jugement  excellent , éclairée  & eoura- 
geufe  , capable  en  un  mot  de  gouverner  un 
grand  Royaume.  A ces  avantages  elle  joignoit 
la  plus  grande  modelfie , &.  une  charité  inépui- 
fable  envers  les  pauvres.  Une  mort  prématurée 
l’enleva  à fes  peuples  le  6 Novembre  15517, 
âgée  de  trente  ans. 

Catherine  de  Badajoz,  favante  Efpa- 
gnole  du  feizieme  fiecle,  poflcdoit  rrès-bien  les 
langues  favantes , & excelloit  dans  la  poéfie 
Latine.  N’étant  encore  âgée  que  de  vingt-fept 
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ans , la  Parque  trancha  le  fil  de  Tes  jours  en 

Catherine  de  Foix  , femme  de  Jean 
d’Albret  , Roi  de  Navarre  , d’un  génie  & d’un 
courage  au-defius  de  fon  fexe  } difoit  avec  grande 
raifon  à fon  mari,  lorfqu’il  fut  dépoffédé  de  fes 
Etats  par  l’Empereur  Ferdinand  : « D.  Jean , 
» fi  nous  étions  nés,  vous  Catherine  , & mol 
» Jean , nous  n’aurions  jamais  perdu  la  Na- 
» varre  ». 

Catherine  de  Lorraine  , Duchefle  de 
Nevers  , fut  un  des  ornemens  de  fon  fiecle , par 
fes  vertus , fon  favoir  & fes  grands  talens.  Char- 
gée , dans  des  tems  orageux , d’affaires  auffi  dé- 
licates que  difficiles , elle  les  mania  avec  cette 

{irudence  & cette  habileté  qui  feules  décident 
es  fuccès.  Elle  mourut  à Paris  au  mois  de  Mars 
1618. 

Catherine  de  Médicis,  Reine  de  France, 
époufe  de  Henri  II,  femme  de  beaucoup  d’ef- 
prit  & très-favante.  Nulle  Dame  de  la  Cour  ne 
manioit  mieux  qu’elle  un  cheval  : dans  les  tour- 
nois , elle  eût  été  capable  de  difputer  les  prix 
aux  hommes  les  plus  exercés  & les  plus 
adroits  ; dans  les  bals  , aucune  femme  ne  pou- 
voit  l’égaler  pour  les  grâces  &.  la  légéreté  de 
la  danfe.  Catherine  avoit  l’efprît  vif  & péné- 
trant , une  ame  ferme  & indomptable  , mais 
qui , malgré  fa  roideur  , favoît  fe  plier  & pren- 
dre toutes  les  formes  qui  pouvoient  lui  être 
utiles.  Elle  avoit  une  grande  confiance  dans 
l’Aftrologie  judiciaire  ; c’étoit  la  folie  de  fon 
fiecle  y & elle  devoit  ce  goût  à fon  éducation. 
Un  certain  Luc  Gauric , avec  qui  elle  entrete- 
fioii  y difoit-on  , une  correfpondance  fuivie  4 
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s’eroi*  rendu  fameux  dans  cef  art  au /fi  vain  que* 
trompeur:.  Trois  fois  Régente  du  Royaume 
Catherine  fè  montra,,  par  fes  grands  talens  &. 
fes  valtes  connoifiances- , capable  des;  plus 
grandes  chofes.  Cependant , les-  guerres  civiles 
&.  de  Religion  , l’ambition  & les  cruels  confeils 
des  Guife , les  mécontentemens-  des  Grands 
& la  corruption  des  peuples.,  lui  firent. faire 
bien  des>  fautes  , qui  ont  beaucoup  rerni  fa  mé- 
moire.. Elle  décéda  en  i 589  , âgee  de  foixante- 
dix-neuf  ans.. 

Catherine  de  Pologne,  Reine-de  Suède- 
dans  le  feizieme  liecle.  Jean  fon  mari  ayant  été- 
confiné  dans  une  prifon  par  les  ordres  de  fon 
frere  Eric XIV,  qui  régnoir,  Catherine  l’y  fuivit 
& y refta  fept  ans  entiers' enfermée  avec  lui. 
Les  Suédois  , excédés  des  cruautés- d’Eric  , fe 
révoltèrent,  tirèrent  Jean- de  fa  prifon,  & l’éle- 
verenf  fur  le  Trône  , où  il  prit  le  nom  de 
Jean  III.  L’efprit , les  vertus,  les  grandes  quar 
lires  de  Catherine  contribuèrent  beaucoup  à la: 
gloire  du  régné  de  ce  Prince..  Elle  mourut  en 
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Catherine  de  Portugal.,:  fille  d’E- 
douard de  Portugal  II.  du  nom  , douée  des  plus 
heureufes  qualités  de  l’efprit  & dii  cœur , pof- 
fédoit  toutes  les  langues  favantes  ,.  excelloit 
dans  les  Mathématiques  &.  plulieurs;  autres- 
ftiences.  En  15S0  , elle  difpula  les  armes  à la- 
.main  contre  Philippes  JI,  la  Couronne  de  Por- 
tugal , dont  elle  étoit  légitime  héritière..  Cette 
illiiftre  Princeffe  mourut  en  1.582.. 

Catherine  de  Portugal  épopfe  de* 
Charles  II  Roi  d'Angleterre  ,,  & fceur.  de1 
Pierre  II.,,  Roi  de:  Portugal , réunit  en,  ellç; 
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toutes  Tes  plus  Belles  qualités  de  l’èfprit  & dm 
coeur.  Après  la:  mort  de  fon  mari  &,  dans  les- 
troubles  qui:  agitèrent  l’Angleterre  , fous  Jac- 
ques Il , ceftc  brinct'ile  prit  le  parti  de  retour- 
ner-en  Portugal  où  fon  frère  , qui  connoifibifc 
fon-  efprit  &.  les  talons,  lui  coniia  les  rênes  de 
fon  Etat , & cette  Frinceffe  les  mania  avec  au- 
tant d’habilete  que  de  fagefîè  &.  de  courage.. 
Elle  eut  une  guerre  à foutenir  contre  l'E/pa- 
gne , & tant  qu’elle  dura  , elle  s’y  conduiiit 
avec  la  plus  grande  vigueur  &.  les  plus  rares- 
lumières.. 

Catherine  de  Sienne  , Religieulê  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique ,,  dans  le  quator- 
zième fieclè , mérita  par  fes  vertus , les  honneurs 
de  la  oanonifation , & par  fon  efprit  &.  fon  éru- 
dition , l’élégance  & la. correction  de  fon  ftyie, 
d’être  placée  au  rang  des  femmes  les  plus  fa- 
vantes  de  fon  tems..  Elle  mourut  en  1380,  n’é- 
tant encore  âgée  que  de  trente-trois  ans.. 

CàULAH  , iille  Arabe,  fœur.  de  Derar , fa- 
meux Capitaine  lb«s  le  Califat  d’Abubecre  , fuc- 
ceffeur.  de  Mahomet.  Pierre  qui  ccmmandoit 
dans  Damas  pour. l’Empereur  Héraclius  , prit,, 
dans  une  de  fes  courfes  , plufieur^Alululma— 
nés , parmi  lefquelîesfe  trouvoit  Caulah.  Pierre- 
ne  l’etit  pas  plutôt  vue  que  , frappé  dèTa  beauté 
finguliere  , il  conçut  pour  elle  une  pailion  vio- 
lente.. Dans  toute  fa  marche  pour  retourner  à-. 
Damas  , il  la  traitoit  avec  les  plus  grandes  at- 
tentions , & n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  adoucir  fa  captivité.  Un  jour  que  Pierre 
étoit  avec  fes  troupes  campé  dans  un  plaine,, 
Caulah  remarqua  que  la  tente  que  bon  avoiti 
dreffee  pour  elle  &.  pour  les  autres:  captives; 
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étoit  éloignée  des  Gardes  du  camp.  Cette  géné- 
reufe  fille,  voulant  profiter  de  cette  négligence, 
propofa  aux  compagnes  de  fon  fort  de  fe  dé- 
rober à leurs  raviffeurs  , & de  préférer  même  , 
s’il  le  falloit , une  mort  glorieufe  à la  honte  de 
fe  voir  bientôt  les  trilles  victimes  de  la  lubri- 
cité de  leurs  ennemis.  11  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  les  animer  toutes.  Elles  s’arment  à 
l’inflant  de  leurs  poignards  & des  piquets  fer- 
rés qui  foutenoient  leurs  tentes,  & rangées  en 
bon  ordre , fe  mettent  en  marche  pour  fortir 
du  camp.  Pierre  accourt  auffi-lôt  avec  une 
troupe  de  foldats  ; mais  ces  braves  filles  fe  fer- 
rant de  leurs  armes  , lenverfent  les  premiers 
qui  fe  préfentent.  Pierre  , après  avoir  héfité 
long-tems  de  donner  l’ordre  pour  les  forcer  , 
voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  par  la  douceur , 
s’ébranle  enfin  pour  charger  fans  ménagement  ; 
mais  au  même  moment  Derar  , qui  s’étoit  mis 
à la  pourfuite  des  raviffeurs  de  fa  fœur,  arrive 
fuivi  de  l’élite  des  plus  vaillans  hommes  de  fes 
troupes  , fond  comme  une  ^jgle  fur  les  Grecs , 
en  tue  un  grand  nombre , met  les  autres  en 
fuite,  délivre  fa  chere  Caulah  6c  toutes  fes  com- 
pagnes , &,  les  ramene  triomphant  dans  leur 
camp,  ou  elles  furent  reçues  avec  tous  les 
éloges  q«e  méritoient  leur  vertu  & leur  intré- 
pidité. 

CAYLÜS  , ( ) a mérité  par  fon 

érudition  , fon  génie  & les  grâces  de  fa  plume  3 
tin  rang  diftingué  parmi  les  femmes  lavantes. 
L’on  connoît  d’elle  un  ouvrage  qui  a pour  titre , 
les  Souvenirs,  6c  qui  eft  écrit  avec  une  légè- 
reté 6c  une  correétion  de  ftyle  qui  font  regret- 
ter que  la  preffe  n’ait  pas.  mis  dans  les  mains 
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du  Public  tout  ce  qui  e/l  forti  de  la  plume  de 
cette  illuftre  Dame 

Cent-Livres,  (Suzanne)  née  en  Angle- 
terre en  1680,  eft  auteur  de  deux  Tragédies  &. 
de  dix-huit  Comédies , dont  plufieurs  font  en- 
core eftimées  & jouées  fur  le  Théâtre  de  Lon- 
dres. La  mort  l’enleva  à la  fleur  de  fon  âge  en 
1717. 

CEO  , ou  ClEL  , ( Sœur  Yolande  de)  née  à 
Lisbonne  en  1603  , Religieufe  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique,  étonna  fonfiecle  par  fon  élo- 
quence & la  fécondité  de  fon  talent  poétique. 
N’étant  encore  âgée  que  de  feize  ans  , elle  com- 
pofa  une  piece  qui  fut  jouée  fur  le  Théâtre  de 
Lisbonne  , en  préfence  de  Philippes  III  , Roi 
d’Efpagne  , & généralement  applaudie.  Encou- 
ragée par  ce  fuccès  , elle  fe  livra  à fon  génie 
poétique  , 8c  l’on  a un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages de  fa  compofition.  Ses  travaux  littéraires 
ne  l’empêcherent  pas  de  pouffer  fa  carrière 
jufqu  a l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans.’ 

, CERDA , ( Eernarde  Ferreira  de  la)  Dame 
Portugaife  d’une  illuftre  origine  , floriffoit  au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle.  Toutes 
les  Académies  d’Efpagne  & de  Portugal  ont 
longt-tems  retenti  de  fes  éloges.  Outre  qu’elle 
parloit  avec  une  facilité  peu  commune  toutes 
les  langues  favantes , elle  excelloit  dans  les 
Mathématiques , la  Philofophie  & la  Rhéto- 
rique. On  a de  cette  Savante  un  recueil  de  Poé- 
ftes , &.  un  volume  entier  de  Comédies. 

CERETA  , ( Laura  ) Dame  de  Brefce , vivoit 
fur  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Mariée  très- 
jeune,  & devenue  veuve  dix-huit  mois  après 
Tes  noces , elle  profita  de  fa  liberté  pour  fe  livreç 
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à l’étude  de  la  Philofophie  & de  la  Théologie, 

& ce  lut  avec  tant  de  fuccès,  que  les  plus  fa - 
vans  hommes  de  fon  terns  fe  faifoient  un  hon- 
neur d’entrerenir  des  relations  avec  elle  ; mais 
la  mort  l'enleva  qu’elle  étoit  encore  à la  fleur 
de  fon  âge.  On  a de  cette  favante  femme  foixante- 
dotize  Lettres  très-eflimées. 

Certain  , ( ) connue  dans  le  dix- 

feptieine  fecîe  par  fon  érudition  & un  heureux 
talent  pour  la  poéfie.  Ses  Œuvres  furent  impri- 
mées en  i 665. 

CERVATON  , (Anne)  Dame  Efpagnole  , 
fille  de  Germaine  de  Foix , femme  de  Ferdi- 
nand , Roi  d’Arragon  , joignoit  à une  extrême 
beauté  & à toutes  les  grâces  qui  font  de  l’apa- 
nage de  fon  fexe  , lin  efprit  délicat  & le  plus 
heureufement  cultivé.  Non-feulement  elle  par- 
loit  fa  langue  dans  fa  plus  grande  pureté,  mais 
elle  écrivoit  fupérieurement  en  latin  , &.  avec 
une  élégance  peu  commune. 

Fervente,  (Claire)  Dame  Flamande, 
offrit  à fon  fexe  dans  le  feizieme  fiecle,  un 
grand  modèle  d’amour  conjugal  & de  patience. 
Jeune  & très-belle , elle  fut  mariée  à un  homme 
âgé  de  la  ville  de  Bruges-,  attaqué  d’une  hon- 
teufe  maladie  qu’il  avoit  jufques-là  tenue  ca- 
chée, & qui  ne  lui  permit  point  de  confommer 
fon  mariage.  Peu  de  jours  après  fes  noces  , il 
tomba  dans  l’état  le  plus  fâcheux,  que  les  Méde- 
cins jugèrent  incurable  & même  contagieux. 
Claire  , fans  s’étonner  de  cet  arrêt,  & occupée 
feulement  des  devoirs  dont  elle  avuit  contracté 
l’engagement  , aima:  mieux  rifquer  fa  propre 
vie,  que  d’abandonner  ce  malheureux.  Elle  relia 
lix  femaines  entières  enfermée  avec  lui , occu- 
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pée  à le  panfer  &.  à le  fervir,  n’ayant  pour 
l’aider  que  fa  belle-mere  , qui  fe  trouva  autant 
de  tendrefle  pour  fon  fils  que  de  eourage,  Il 
échappa  pour  cette  fois  au  danger;  mais  ce  ne 
put  être  pour  long-tems.  Il  retomba  & fut  pen- 
dant fept  ans  en  proie  aux  plus  affreux  tour- 
mens;  la  pourriture  de  fes  chaires  exhalcit  à 
chaque  inflant  Todeur  la  plus  infede.  La  vertu 
héroïque  de  Claii-e  ne  fut  point  un  feul  inflant 
rebutée  : cette  généreufe  femme  préparoit  & 
adininiflroit  elle-même  tous  les  remedes  > &. 
pour  fuffire  aux  dépenfes  d’une  maladie  aufft 
longue  & auffi  grave,  eÏÏe  en  vint  jufqn’à  vtn- 
dre  & engager  fes  habits  &.  fes  bijoux.  F'nfin  r » 
cet  homme  de  douleurs  expirai  Claire  le  pleura 
fincérement , & marqua  long-tems  les  regret» 
les  plus  fenfibles. 

Champion  , ( ) Dame  connue 

par  plufieurs  pièces  fugitives  de  poéfie, qui  ont 
fuccelfivement  paru  dans  les  Feuilles  périodi- 
ques, & qui  annoncent  en  elle  un  heureux  ta- 
lent, fécondé  d’un  génie  brillant , & de  tous 
les  avantages  attachés  à une  étude  fuivie  dea 
grands  modèles. 

ChampMESLÉ  , (Catherine  Defmarres  r 
femme  du  fleur)  célébré  Aéftice  fur  la  fin  du 
dix-feptieme  fiecle ,.  fit,  par  la  fupériorité  de 
fon  talent , l’admiration  de  la  Cour  & de  la 
Ville.  Le  Grand  Racine  avoit  lui-même  pris  la 
peine  de  la  former  dans  l’art  de  la  déclamation. 
Elle  mourut  en  1698  , âgée  de  cinquante- 
fept  ans. 

Chance  , f ) fille  de  beaucoup» 

d’efprii , s'efl  fait  connoître  par  plufieurs  pièces  « 
de  poéfie  qui  lui  ont  mérité  des  applaudifftmeas. 
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CHARCE  , ( de  la  ) fœur  aînée  de  Mi- 

demoifelle  d’Alerac  , cultiva  les  Belles-Lettres 
avec  fuccès  , & fe  fit  admirer  par  Ion  talent 
pour  la  poéfie. 

CHARCE  , ( Philis  de  la  Tour  Dupin-Gou- 
vernet,  Demoifelle  de  la)  a bien  mérité  d’être 
placée  au  rang  des  Héroïnes  Françoifes.  Lors 
de  l’irruption  que  le  Duc  de  Savoie  fit  en  Dau- 
phiné en  l’an  1692,  cette  courageufe  Demoi- 
fielle  monta  à cheval , fit  armer  les  villages  de 
l'on  canton  , fe  mit  à leur  tête  , livra  plufieurs 
petits  combats  dans  les  défilés  des  montagnes , 
& par  fa  bravoure  contribua  beaucoup  à faire 
abandonner  le  pays  par  les  ennemis.  Dans  les 
mêmes  inflans  la  mere  exhortoit  les  peuples  de 
• la  plaine  à fe  maintenir  dans  le  devoir , & Ma- 

demoifelle  Durtis  fa  fœur  couroit  le  long  de  la 
Durance  &.  faifoit  couper  les  cables  de  tous  les 
bateaux  qui  fervoient  à la  palier , afin  que  les 
Barbets  ne  pulî'ent  pas  en  profiter.  Louis  XIV. 
gratifia  Mademoifelle  de  la  Charce  d’une  pen- 
llon  , & lui  permit  de  faire  placer  au  Tréfor  de 
Saint  Denis  fon  épée,  fes  piftolets  & l’écuffon 
de  fes  armoiries. 

Chardon  , (Madame  ) née  à Paris  , 
& élevée  dans  la  Religion  Proteflante , donna 
au  Public  en  1 7?  y fes  Mémoires  , qui  ont  beau- 
coup intéreffé  fes  Leéleurs. 

- Chateaugiron  , ( Madame)  eft  auteur  de 
la  Bibliothèque  des  Femmes. 

Cheeonyde  , fille  de  Léonide  , Roi  de 
Sparte  , & femme  de  Cléombrote  , fut  pour  fon 
fexe  un  grand  modèle  de  la  piété  filiale  & de 
. l’amour  conjugal.  Léonide  avoit  été  détrôné  par 
une  faction  à la  tète  de  laquelle  étoient  Ion 
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gendre  Cléombrote , & Agis.  Léonide  ayant  été 
quelque  tems  après  rappellé  par  les  Lacédémo- 
niens , Cléombrote , lurpris  par  Cette  révolu- 
tion , n’eut  que  le  tems  de  le  réfugier  dans  le 
temple  de  Neptune.  Léonide  le  pourfuivant  en 
vainqueur  jultement  irrité  , y entra  prelque 
auffi-tôt,  fuivi  d’une  troupe  de  foldaîs  ; mais 
quelle  fut  fa  furprife , quand  il  y vit  Chélonyde 
fa  fille  déjà  affile  auprès  de  fon  mari , &.  leurs 
deuxenfans  couchés  à fes  pieds.  Fille  & femme 
également  infortunée  , toujours  attachée  au 
parti  du  malheureux  , elle  avoit  fuivi  fon  pere 
dans  fon  exil  , & étoit  conftammént  reliée  au- 

Èrès  de  lui  pendant  tout  le  tems  de  fa  difgrace. 

>ans  le  tumulte  de  la  révolution  qui  le  réta- 
blifîbit  fur  le  Trône , elle  étoit  accourue  auprès 
de  fon  mari  pour  l’affilier  & le  confoler  à fon 
tour.  Dans  ce  terrible  inllant  où  Léonide-ne 

JjaroifToit  que  pour  exercer  fa  vengeance , Ché- 
onyde  embralfoit  Cléombrote,  & les  yeux  bai- 
gnes de  larmes , elle  fupplioit  fon  pere  de  par- 
donner. Tous  ceux  qui  étoient  témoins  de  cette 
trille  fcene  fondoient  également  en  pleurs , & 
-ne  pouvoient  fe  lafler  d’admirer  la  force  de 
l’amour  conjugal  qui  tranfportoit  cette  vertueufe 
& tendre  femme.  Montrant  fes  habits  de  deuil, 
& fes  cheveux  épars  & négligés  : «Mon  pere, 
» s’écria-t-elle  , ces  habits  lugubres , ce  vifage 
» abattu  , ne  viennent  point  encore  de  la  fitua- 
» tion  de  Cléombrote  &.  des  périls  qui  le  me- 
» nacent  ; ce  font  les  fuites  & les  relies  du  deuil 
» que  vous  m’avez  vu  porter  pour  tous  les  maux 
» que  vous  avez  endurés,  pour  l’exil  que  vous 
v avez  fouffert.  A quoi  dois-je  maintenant  me 
?■  déterminer  ? Faut-il  que  lorfque  vous  régnez 
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•»  à Sparte  , 8c  triomphez  enfin  de  tous  vos  en« 
» nemis  , je  continue  detre  plongée  dans  la  dé- 
•»  folation  ? Ou  , faut-il  que  je  prenne  des  robes 
» royales  8c  magnifiques  , tandis  que  je  vois 
» l’homme  que  dans  ma  jeunetfe  vous  m’avez 
v donné  pour  époux  , fur  le  point  d’être  égorgé 

V de  vos  propres  mains,  ou  par  vos  ordres!  Si 
«votre  colere  ne  peut  être  défarmée,  fi  votre 
» grand  cœur  ne  peut  fe  laitier  fléchir  par  mes 
» pleurs  8c  par  celles  de  mes  enfans , fâchez 
» que  'Cléombrote  fera  plus  cruellement  puni 
v de  fon  imprudence  que  vous  ne  le  délirez  fans 
» doute  , lotfqu’il  verra  expirer  de  douleur  avant 
» lui  une  époufe  qu’il  a toujours  tendrement 
•»  chérie  ; car  fi  fa  tête  doit  expier  fon  offenfe , 
» ne  croyez  pas  que  je  puitfe  me  réfoudre  à lui 
» fiirvivre.  Lli  ! comment  pourrois-je  paroître 
» parmi  les  femmes  de  Sparte,  moi  qui  n’au- 

V rois  pu  , ni  par  mes  prières,  ni  par  mes  pleurs, 
» toucher  ni  mon  mari  pour  mon  pere  , ni  mon 
» pere  pour  mon  mari  l Fille  8c  femme  mal- 
» heureufe  ! toujours  affligée,  toujours  méprifée 
» parles  miens  » ! En  finitfantee  difeours,  Ché- 
lonyde  tenoit  fa  tête  appuyée  fur  fon  mari , 
qu’elle  arrofoit  de  fes  larmes.  Léonide  égale- 
ment déchiré  8c  attendri , ordonna  à Cleom- 
brote  de  fe  lever  8c  de  fortir  promptement  de 
Sparte , conjurant  en  même  teins  ta  fille  de  ref> 
ter  &,  de  ne  pas  te  féparer  d’un  pere  qui  lui 
donnoit  une  fi  grande  preuve  de  tendretfe.  Il  ne 
put  l’obtenir.  Chélcnyde , dès  que  fon  mari  fe 
fut  levé , lui  remit  entre  les  bras  un  de  leurs 
enfans , prit  l’autre  dans  les  tiens , 8c  après  avoir 
fait  fa  priere  à Neptune , partit  avec  Cléom- 
brore  pour  s’éloigner  de  Sparte.  « Spectacle 
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»tien  touchant , dit  Plutarque  , bien  digne  de 
» l’admiration  de  tous  les  liecles  ». 

Chemin  , ( Catherine  du  ) femme  du  célé- 
bré Girardon  , &.  digne  de  tenir  d’aulîi  près  à 
ce  grand  Artifle  , peignoit  les  fleurs  avec  un 
talenrfi  fupérieur,  que  l’Academie  de  Peinture 
s’empre/Ta  de  fe  l’aggréger.  Les  beaux  arts  la 
perdirent  en  1698.  L'on  voit  à Saint  Landri  à 
Paris,  le  beau  maufolée  que  Girardon  confacra 
à fa  mémoire. 

Cher  il  me  AU  , (Magdeleine)  Demoifelle 
dit  Poitou , connue  dans  le  dix-!èotieme  flecle 
par  fon  talent  pour  la  poéfie.  ifne  relie  des 
ouvrages  de  la  compolition  que  plufieurs  Son- 
nets , qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur  lors- 
qu'ils parurent. 

CHERESTRATA  , mere  d’Epicure,  au  rap- 
port de  Ion  fils , a paflë  pour  une  femme  d’un 
génie  Supérieur,  & orné  des  plus  profondes- 
connoiflances. 

Cheron  , ( Elifabeth-Sophie)  née  à Paris 
on  1648,  exceiloit  dans  la  mulique , la  pein- 
ture & la  poéfie.  Dès  l'âge  cle  quatorze  ans  Ion 
pinceau  l’avoit  déjà  rendue  célébré.  L’illuftre 
Lebrun  failôit  un  fi  grand  cas  des  talens  de 
cette  Demoifelle  pour  la  peinture , qu’il  la  fit 
alfocier  à 1 Académie.  Son  érudition  & fon 
talent  pour  la  poéfie , la  firent  également  re- 
chercher de  celle  des  Ricovrati  de  Padoue,  qui 
le  1 aflocia  ôc  la  furncmma  Erato . Elle  avoit 
appris  l'Hébreu  pour  pouvoir  mieux  pénétrer 
le  Sens  des  pfeaumes  & des  cantiques  quelle 
a Traduits.  L’on  a de  cette  Savante  Demoifelle 
plufieurs  ouvrages  elïimés , en  vers  & en  profè» 
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Elle  finit  fa  carrière  en  171 1 , âgée  de  foixante* 
trois  ans. 

CHEVREAU,  (Madame  ) jeune  per- 

fonne  de  vingt-trois  à vingt-quatre  ans , née  à 
l’Orient , femme  d’un  CommilTaire-Ordonna- 
téur  de  la  Marine  au  Département  de  l’IUe  de 
France  , a donné  au  commencement  de  l’année 
1777  , un  grand  exemple  de  la  force  & de  l’in- 
trépidité dont  fon  fexe  ell  capable.  Emprefiée 
de  rejoindre  fon  mari  qui  étoit  à Pcndichéri  , 
elle  quitta  fille  de  France,  & s’embarqua  au 
commencement  de  Mars  fur  la  frégate  la  Confo- 
lante.  Depuis  le  1 1 du  même  mois  jufqu’au  7 
Avril , la  navigation  ne  celfa  d'être  traverfée  par 
tous  les  orages  les  plus  périlleux  & les  plus 
effrayans.  A commencer  de  ce  jour  7 Avril , 
jufqu’au  1 1 , la  mer  devenue  plus  tranquille  , 
tous  ceux  qui  étoient  fur  la  frégate  fembloient 
- avoir  oublié  ce  qu’ils  avoient  fouffert  ; mais 
dans  la  nuit  de  ce  même  jour  le  vaifleau  fut 
porté  par  un  courant  fur  des  rochers  où  il 
échoua  tout-à-coup.  Pendant  tout  le  relie  de 
cette  fatale  nuit  , on  épuifa  en  vain  toutes  les 
relTources  du  génie  & de  la  manœuvre;  le  jour 
éclaira  fur  le  malheur  certain  d’une  perte  iné- 
vitable. Jufques-là  Madame  Chevreau  avoit  par- 
tagé de  fang  froid  toutes  les  fatigues  des  com- 
pagnons de  fon  défaftre.  Dans  ce  terrible  mo- 
ment , on  apperçut  du  feu  fur  un  récif,  autour 
duquel  étoient  quelques  noirs , & plus  loin  une 
Me  qui  paroilToit  habitée.  Inutilement  on  donna 
tous  les  fignes  ufités  en  pareille  détrelTe  ; ces 
Infulaires  timides  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  donner  du  fecours.  Alors  cette  jeune  Dami 
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redoublant  de  courage  , fe  dépouille  de  Tes  ha- 
bits  & fe  revêt  d’un  limple  gillet  & d’un  pan- 
talon , monte  dans  cet  équipage  fur  le  tillac , 

&.  s’y  occupe  à ranimer  par  la  fermeté  de  fa 
contenance , tout  l’équipage  conflerné.  Une  fe- 
coufle  plus  violente  que  toutes  les  précédentes 
agite  le  vailTeau  , &.  femble  annoncer  la  mort 
la  plus  prochaine.  L’Héroïne  , à cet  horrible 
coup , ne  fait  que  s’écrier  : « Ah  que  je  fuis  - 
» heureufe  du  moins  que  mon  mari  ne  foit 
» point  ici  ! » & après  avoir  ainfi  fait  éclater 
ce  tranfport  de  là  généreufe  tendrelfe  , conti- 
nue de  préfider  à tous  les  confeiis  que  l’on 
pouvoit  tenir  dans  une  fi  aflreufe  lituation.  Le 
réfuftatfut  enfin  de  conllruire  au  plus  vite  un  ra- 
deau fur  lequel  on  pût  au  moins  gagner  le  récif. 

Un  Matelot  Vénitien  fe  trouve  aiièz  hardi  pour? 
entreprendre  d’aller  à la  nage  établir  à terre , par 
le  moyen  d’un  cordage  qu’il  traînoit  après  lui , 
un  point  de  .retenue.  Y ayant  réulli , tous  les 
infortunés  naufragés  fe  confient  à cette  frêle 
relTource , & gagnent  le  récif.  De  là  ayant  en- 
core un  quart  de  lieue  à laire  pour  arriver  à 
terre , il  leur  fallut  traverfer  cet  efpace  dans 
l’eau  jufqu’aux  ailfelles  , pendant  une  demi- 
heure  entière.  Madame  Chevreau  ne  celfoit  tou- 
jours d’encourager  toute  la  troupe  par  le  ton 
d’aflurance  avec  lequel  elle  l’exhortoit  à braver 
tous  les  petits  accidens  qui  leur  furvenoient. 
Une  jeune  Demoifelle  de  quatorze  ans , nom- 
mée Goupil , lui  dut  plulieurs  fois  la  vie  dans 
tout  le  cours  de  cette  catafirophe.  Arrivés  enfin 
dans  l’Ifle , qui  fe  trouva  être  une  des  Maldives, 
ils  eurent  le  bonheur  d’y  rencontrer  des  habi- 
tans  humains  qui  s’empreflerent  de  leur  accocv 
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der  PhofpiîaÜté  , & leur  procurèrent  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin.  Le  Roi  des  Maldives  , 
informé  du  défaftre  de  la  frégate  , voulut  voir 
les  Dames  ; elles  furent  conduites  àjfa  Cour, 
où  elles  reçurent  les  plus  grands  honneurs,  &. 
obtinrent  pour  tout  l’equipage  tous  les  ftcours 
que  l’humanité  fenfible  & compatiffanre  peut 
offrir  dans  de  pareilles  circonflances.  Une  fré- 
gate Françoife  , qui  fe  trouvoit  dans  ces  mêmes 
parages  , les  prit  tous  enfin  fur  on  bord  le  i y 
Mai , & les  tranfpcrta  à Pondichéri. 

Chio.  (les  Femmes  de)  Philippes  , fils  de 
Démétrius  , Roi  de  Macédoine  , atfiégeant  la 
ville  de  Chio , fit  publier  que  fi  les  efélaves  vou- 
loient  fe  révolter  & lui  livrer  la  ville  , il  leur 
donnerait , avec  la  liberté,  les  femmes  de  leurs 
maîtres.  Celles-ci  en  conçurent  une  fi  grande 
indignation  , qu’elles  fe  rendirent  toutes  avec 
intrépidité  fur  les  remparts,  où  elles  s’occu- 
pèrent à fervir  aux  combattans  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  , gardant  elles  feules  les  inurs  , 
lorfqu’ils  étoient  obligés  de  les  quitter  pour 
faire  des  forties.  Par  la  courngeufe  réfclution 
de  ces  femmes  , la  défenfe  fut  fi  vigoureufe- 
jnent  foutenue , que  Philippes  fut  force  de  lever 
honteufement  le  liege. 

Chiomare  , femme  d’Ortogonte  , Prince 
Gaulois.  Prife  en  guerre  par  les  Romains,  elle 
échut  en  partage  à un  Centurion , qui  conçut 
pour  elle  une  ardente  pafiion.  IV ayant  pu  la 
faire  confentir  à fes  delirs  , il  ufa  de  violence 
pour  les  fatisfaire , & lui  offrit  enfuite , pour  l’ap- 
paifer  , fa  liberté  moyennant  une  très-modique 
rançon.  Chiomare  accepta  l’offre;  mais  elle  eut 
Fadrelfe  de  convenir  qu'elle  avertiroit  deux  de 
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les  parens  pour  la  venir  recevoir  & apporter 
le  prix  de  la  rançon.  Arrivés  au  lieu  qui  avoit 
été  aflïgné  , Chiomare  s’approchant  de  les  deux 
parens  , leur  dit  de  tuer  l'on  infâme  condufleur , 
6c  cela  fut  bientôt  exécuté.  Sur  le  champ  cette 
brave  femme  faififlant  l’épée  de  ,1’un  d’eux  , 
trancha  de  fa  main  la  tête  du  Centurion,  &.  la 
porta  à fon  mari  pour  témoin  de  la  vengeance 
qu’elle  avoit  fu  tirer  de  l’outrage  fait  à fon 
honneur. 

Chloe  , Dame  de  la  ville  de  Corinthe , fe 
fïgnala  par  fon  zele  pour  l’établilTement  6c  le 
foutien  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  fut  elle 
qui  avertit  Saint  Paul  de  la  divilion  qui  régnoit 
parmi  les  premiers  Fideles  , & des  dilférens 
partis  qu’ils  embrafferent , les  uns  pour  fuivre 
Apollos , les  autres  Céphas , &c.  &c. 

Chrazonowski.  ( ) En  1675, 

Kara  Mullapha  , neveu  du  célébré  KuprogU  , 
& l’un  des  premiers  Vifirs  du  Sultan  Maho- 
met IV,  entreprit  le  fiege  de  Tremblowla  , 
place  forte  à l’entrée  de  la  Pcdolie.  Chrazo- 
nowski , l’un  des  plus  braves  hommes  de  fon 
tems  , y commandoit  & faifoit  la  plus  vigou- 
reufe  défenfe.  Sa  femme , qui  joignoit  à une 
beauté  linguliere  le  courage  le  plus  mâle  , com- 
battait toujours  à fes  côtés  , & conduifit  plu- 
sieurs fois  des  forties  très-meurîrieres  , où  elle 
fit  couler  de  fa  propre  main  le  fang  des  a/îié- 
*eans.  La  Noblefle , qui  s’étoit  réfugiée  dans 
:ette  fortereffe  , voyant  une  breche  ouverte  qui 
i’élargiffoit  d’heure  en  heure  , ccmmençoit  à 
i’intimider  , 8c  envifageant  avec  effroi  l’atroce 
truauté  que  le  Vifir  avoit  déjà  exercée  fur  toutes 
es  villes  qui  lui  ayoient  réfifté,  formoit  de$ 
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complots  pour  rendre  la  place.  La  femme  de 
Clirazonowski  entend  quelques  - uns  de  leurs 
propos  : fur  le  champ  elle  vole  fur  la  breche 
où  étoit  alors  fon  mari , & l’avertit  de  ce  qui 
fe  palTe.  Clirazonowski  fait  affembler  tous  les 
Nobles  , leur  reproche  leur  foibleffe  , & fait 
tant  par  fes  difcours  & par  fes  menaces  , qu’il 
les  détermine  à continuer  la  défenfe.  Déjà  la 

F lace  avoit  foutenu  quatre  aflauts  très-vifs  , &. 

on  voyoit , des  remparts , Ivara  Muftapha  réunir 
Toutes  les  forces  pour  en  donner  un  cinquième. 
Alors  le  brave  Gouverneur  ^lui-même,  parut 
inquiet  du  fuceès  de  la  réfiftance  ; mais  fa  cou- 
rageufe  femme  , prenant  pour  une  foiblelTe  cet 
inflant  d’inquiétude  , fe  failit  de  deux  poignards  , 
& les  lui  montrant , lui  dit  fièrement  : « En 
» voilà  un  que  je  te  defiine  fi  tu  te  rends  ; l’autre 
» eft  pour  moi  ».  Cette  héroïque  intrépidité  fut 
le  falut  de  la  place;  car  peu  d’heures  après  on 
apperçut  des  fignaux  qui  anncnçoient-du  fe- 
cours  : c’étoit  le  grand  Sobieski  qui  arrivcit  à 
la  tête  de  fon  armée  ; non-feulement  il  fit  lever 
le  fiege  le  même  jour  , mais  en  peu  de  jours  il 
dt'truiiit  encore  une  partie  de  l’armée  Ottomane. 

Christine  , Reine deSuede,née  en  1616, 
orna  le  dix-feptieme  fiecle  par  fon  efprit , fon 
érudition  , & la  grande  affeérion  pour  les  Gens 
de  Lettres.  Elle  favoit  & parloit  très-bien  huit 
langues , &,  fut  en  état  de  lire  Thucydide  & Po- 
lybe  dans  le  texte  original , à l’âge  où  commu- 
nément on  n’eft  pas  encore  en  état  d’en  lire 
les  traductions.  Héritière  des  Etats  de  fon  pere  , 
après  les  avoir  gouvernés  feule  pendant  vingt 
ans  avec  les  plus  grands  talens,  elle  abdiqua  l’a 
Couronne  le  1 6 Juin  1-654 } en  ^aveur  Charlea 
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Guflave  , Ccmte  Palatin , & pafîa  le  refie  de  fe 
vie  à parcourir  la  France  & Tltalie-,  pour  y 
jouii*  de  plus  près  du  commerce  des  hommes 
les  plus  favans.  L’on  a d’elle  un  grand  nombre 
de  Lettres  , &.  des  réflexions  fur  la  vie  & le* 
iclions  d’Alexandre.  Cette  illullre  Prince/fe  dé- 
céda le  19  Avril  1689  , âgée  de  foixante- 
treize  ans. 

Christine  de  Dannemarck  , fille  de  . 
Chrilliern  II , Roi  de  Dannemarck , & d’Elifa- 
beth  d’Autriche,  & niece  de  Charles-Quint , fut 
iiariée  fort  jeune  en  1 j 34  à François  Sforce  , 
111.  du  nom  , Duc  de  Milan  , & l’ayant  perdu 
m bout  d’un  an  , époufa  en  fécondés  noces 
François  , Duc  de  Lorraine  & de  Bar.  Cette 
Princefiè  étoit  très-belle,  d’une  taille  élégante, 
nflruite  dans  les  fciences , &.  naturellement 
éloquente,  charmoit  dans  la  converfation.  Elle 
nontoit  très-bien  un  cheval , &.  de  la  meilleure 
;race  polhble  , allant  toujours,  dit  Brantôme, 
’etrier  fur  l’arçon  , & était  aui'lï  hardie  qu’infa- 
igable  aux  exercices  de  la  chafTe.  Ce  fut  elle 
j u i négocia  le  traité  de  paix  entre  la  France  £0 
’Efpagne  en  1558;  fans  elle  , les  Minières  des 
leux  rûifîànces  étoient  à la  veille  d’abandonner 
es  conférences.  Sa  piété,  fa  douceur  , & fe  s 
ibéralités  envers  les  pauvres  , la  firent  extrê- 
ventent  regretter  de  fes  peuples  lorfque  la 
•.ort  la  leur  ravit. 

Christine  de  France  , mariée  au  Duc 
e Savoie  le  prenver  Février  16x9,  fe  rendit 
élebre  par  fes  vertus  , fon  efprit  & de  grands 
dens  , & gouverna  les  Etats  de  fon  fils  pen- 
ant  fa  minorité-,  avec  une  prudence  & une  fa- 
cile qui  la  firent  univeriellement  admirer. 
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Christine  de  Lorraine  , mariée  eu 
i , à Ferdinand  de  Médicis , premier  Grand 
Duc  de  Tofcane , par  Tes  grandes  qualités  & fes 
heureux  talens  pour  le  gouvernement  , fit  le 
bonheur  des  Etats  de  Ton  mari  , quelle  gou- 
verna feule  pendant  la  minorité  de  fes  en- 
fans. 

ClA  , femme  d’Ordelaffy , tyran  de  Forli  , 
dans  le  quatorzième  fiecle  , pafToit  dans  fon 
tems  pour  une  des  plus  courageufes  femmes 
qui  euîfent  jamais  exifté.  Dans  les  troubles  qui 
agitoient  alors  l’Italie,  Ordelafty  commandoit 
dans  Forly,  & Cia  dans  Cezennes.  Ces  deux 
places  ayant  été  affiégées  en  même  tems  , Or- 
delafFy  fe  hâta  d’écrire  à fa  femme  pour  lui  re- 
commander de  fe  défendre  de  fon  côté  avec  la 
plus  grande  vigueur.  Cia  lui  répondit  ce  peu 
de  mots  •:  « Ayez  foin  de  Forli , je  réponds 
» de  Cézennes  ».  Elle  eût  tenu  parole  ; mais 
trahie  par  les  fiens , & prête  à être  enfevelie 
fous  les  ruines  de  fa  citadelle  , elle  fe  vit  obli- 
gée de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre  , après 
avoir  épuifé  tout  ce  que  fon  intrépidité  avoit 
pu  lui  fournir  de  refTources. 

ClBO  , ( Catherine  ) DuchefTe  de  Camerino  , 
fit  l’admiration  du  feizieme  fiecle  , autant  par 
fes  vertus  & fon  grand  courage  , que  par  fon 
coût  pour  l’étude  & par  fa  vafte  érudition.  Elle 
favoit  le  Latin  , le  Grec  & l’Hébreu  , & parloit 
ces  langues  avec  beaucoup  de  facilité.  LaPhi- 
lofophie  & même  la  Théologie  n’eurent  pour 
elle  rien  d’abfirait  & dé  difficile.  Le  Pape 
Paul  III.  l’ayant  dépouillée  de  fon  Duché  de 
Camerino  ; obligée  de  céder  à la  tyrannie  & à 
la  force , elle  fupporta  cette  difgrace  avec  fer- 
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meîé  & s’en  confola  , difent  les  Hifloriensi, 
en  fe  livrant  à fon  goût  pour  les  fciences. 

ClMBRES.  (les  Femmes)  Leurs  maris  ayant 
été  taillés  en  pièces  par  les  Romains , leurs 
femmes  fe  réunirent  pour  livrer  un  nouveau 
combat  -,  mais  accablées  par  le  nombre,  celles 
qui  n’avoient  pu  trouver  la  mort  fur  le  champ 
de  bataille  fe  la  donnèrent  elles-mêmes  , & ne 
laifferent  ainfi  à leurs  ennemis  que  des  mon- 
ceaux de  cadavres  pour  prix  de  leur  viétoire. 

ClRA NI  , (Elifabeth)  un  des  ornemens  de 
l’Ecole  de  Eologne  , par  fon  fingulier  talent 
pour  la  peinture.  Formée  fur  les  originaux  des 
plus  grands  Maîtres  , elle  avoit  puifé  dans  cette 
étude  de  belles  idées  qu’elle  rendoit  très-heu- 
reufement.  Les  fujets  terribles  lui  plaifoiegtde 
préférence.  , 

Clapisson  , ( ) femme  d’un 

Contrôleur  Général  de  l’Artillerie  de  France  , 
mérita  par  fon  favoir  un  rang  parmi  les  femmes 
favantes.  Il  paroît  par  un  Sonnet  de  fa  compo- 
firion  fur  les  Reclus  du  Mont  Valérien  , qu’elle 
avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  poéfie. 

CLF.A  , fille  de  Léontis  , fut  lcrtiée  par  Plu- 
tarque , comme  une  fille  favante  & très-verfée 
dans  la  Philo'fophie.  11  lui  dédia  fon  Traité  fur 
les  vertus  des  Femmes. 

Cleæchme  , fœur  d’Autocharide , célébré 
Lacédémonien , étoit , au  rapport  de  Jamblique , 
une  Philofophe  de  la  feéle  de  Pythagore , &. 
jouifToit  dans  fon  liecle  d’une  grande  réputation 
pour  fon  efprit  & fa  grande  érudition. 

ClÉLIE  , d’uné  des  premières  familles  de 
Rome  , fut  donnée  avec  plufieurs  autres  filles 
de  même  condition , en  otage  à Porfenna,  l’an 
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de  Rome  247.  Cette  généreufe  fille  , indignée 
de  fe  voir  traînée  comme  une  efclave  à la  luire 
d’un  barbare,  prcpofa  aux  infortunées  com- 
pagnes de  fon  fort  de  fe  dérober  à leurs  gar- 
diens , &.  de  palier  le  Tibre  pour  s’en  retour- 
ner à Rome.  Toutes  jurèrent  de  la  fuivre  , & 
à l’inilant , les  unes  montées  fur  des  chevaux 
dont  elles  eurent  I’adrefl'e  de  fe  faifir , les  autres 
à la  nage  , exécutèrent  cette  périlleufe  entre- 

Erife  à travers  une  grêle  de  traits  qui  furent 
ncés  fur  elles.  Arrivées  à Rome  au  milieu  des 
acclamations  de  tout  le  peuple , qui  ne  pouvoit 
fe  lafier  de  louer  leur  généreufe  réfolution , Por* 
fenna  envoya  aufiï-tôt  les  réclamer  , &.  le  Sénat 
Romain  , alors  exaél  obfervateur  de  fa  parole  y 
n’h^ita  point  de  les  renvoyer;  mais  Porfenna  , 
averti  de  leur  retour  dans  fon  camp , fut  lui- 
même  au-devant  d’elles  , les  combla  d’éloges  r 
fit  préfent  à Clélie  d’un  cheval  fuperbement 
équippé  , lui  rendit  la  liberté  & celle  de  fe3 
courageufes  compagnes , &•  les  fit  reconduire 
à Rome.  Le  Sénat , en  mémoire  de  cette  aélion , 
fit  ériger  â Clélie  une  (iatue  équeflredans  la 
place  publique. 

CLEMENCE  DE  HONGRIE  étcit  , dit  un 
auteur  de  ce  tems , « une  Princefle  de  belle  & 
» courtoife  maniéré  qui,  quoique  Souveraine, 
» humblement  envers  tous  fe  déportoit  ; fage 
» en  paroles  comme  en  faits  , digne  enfin  du 
» beau  nom  de  Clémence  ; car  moult  débon- 
» naire  étoit  ».  Cette  Princeflé  venant  en  France 
joindre  le  Roi  fon  époux  Louis  X , le  vaiffeau 
qui  la  portoit  fut  battu  d’une  furieufe  tempête  • 
Clémence  , fans  s’émouvoir,  animée  d’une  vive 
fenfibilité  fur  le  fort  de  tous  ceux  qui  l’accctn* 
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pagnoient , ne  s’occupa  qu’à  les  raflurer  par 
toutes  les  marques  qu’elle  s’appliqua  à donner 
elle-même  du  plus  grand  courage , & à les  con- 
foler  en  leur  laifant  envifager  toutes  les  ref- 
fources  qu’ils  pouvoient  efpérer  encore  de  la 
Providence.  Le  Ciel  parut  leconder  l’héroifme 
de  Clémence  ; la  tempête  ceffa  , & le  vaiïTeau 
aborda  à Marfeille. 

Clemence-IsaURE  , fille  célébré  par  Ton 
efprit , fon  goût  & Ton  afFeélion  pour  les  fcien- 
ees  y infiitua  dans  le  quatorzième  liecle  les  Jeux 
floraux  à Touloufe  la  Patrie.  Tous  les  ans  , au 
mois  de  Mai  , on  prononce  fon  éloge  & on 
couronne  de  fleurs  fa  llatue  , qui  efl  dépofée  à 
l’Hôtel-de-ville.  Les  prix  qu’elle  a fondés  con- 
fient en  une  violette  d’or , une  eglantine  & un 
fouci  d’argent. 

Cleobüline  , fille  de  Cléobule  l’un  des 
fept  Sages  de  la  Grece  , inflruite  par  fon  pere 
dans  toutes  les  hautes  fciences  , joignoit  à ce 
précieux  avantage  une  grande  beauté  , un  juge- 
ment folide  & le  caraélere  le  plus  aimable. 
Cléobule  étoit  fujet  à de  violens  tranfpcrts  de 
vivacité  ; mais  dès  que  Cléobuline  lui  parloit  , 
le  calme  renailToit  à l’inftant  dans  fon  ame. 

CleopatRE  , Reine  d’Egypte  } pafToii  pour 
la  plus  belle  femme  de  fon  liecle , & avoit  un 
génie  fupérieur  orné  de  toute  la  fcie^pe  & de 
toutes  les  connoiflànces  polîibles.  Cette  Prin- 
ceflê  n’avoit  point  befoin  de  truchemens  pour 
fe  faire  entendre  , ni  des  peuples  fournis  à fon 
Empire  , ni  des  étrangers  , & parloit  à chacun 
dans  la  langue  qui  lui  étoit  propre.  Livrée  tant 
qu’elle  vécut  au  genre  de  vie  le  plus  tumul- 
tueux , fon  goût  pour  les  fciences  ne  la  quitta 
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jamais.  Elle  rétablit  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie , qu’un  incendie  avoit  confumée  , & y joi- 
gnit celle  de  Pergame  , coinpofée  , dit-on,  de. 
plus  de  deux  cens  mille  volumes.  Toutes  ces 
belles  qualités  étoient  encore  accompagnées  du 
plus  grand  courage  , &.  elle  le  fit  paroitre  en 
bien  des  occafions  ; mais  fa  vie  fut  ternie  par 
fes  débauches  & fes  diffolutions , fur-tout  avec 
Antoine,  dont  elle  caufa  & la  ruine  & la  mort, 
après  l’avoir  indignement  trahi  & abandonné. 
Sur  le  point  de  tomber  en  la  puiflànce  de  Cé- 
zar , livrée  à tous  fes  remords  & à la  crainte 
de  fervir  d’ornement  au  triomphe  de  fon  vain- 
queur , elle  fe  fit  piquer  par  un  afpic  , &.  en 
mourut  âgée  de  trente-neut  ans , l’an  de  Rome 

724: 

ClÉOPHîs  , Reine  des  Arfacéniens  , dans 
l’Inde , défendit  avec  un  courage  héroïque  la 
ville  capitale  de  fon  Royaume  contre  l’armée 
d’Alexandre  le  Grand  , & obligée  de  fe  rendre, 
mérita  les  éloges  & l’eflime  de  fon  vainqueur. 

Clermont  , (Claude-Catherine  de)  Du- 
cheffe  de  Retz,  née  en  1543  , fille  unique  de 
Claude  de  Clermont , Baron  de  Dampierre  , 
s’adonna  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  à l’étude 
des  fcienccs.  LTloquence  , la  Poéfie  , l’Hif- 
toire,  la  Philofophie  & les  Mathématiques  en- 
trèrent Ans  fes  vaftes  counoiffances , &.  elle 
partait  avec  la  plus  grande  facilité  le  Latin  , 
Je  Grec , & pluiieurs  langues  étrangères.  Ma- 
riée deux  fois  , la  première  à Jean  d’Annebault, 
fils  de  l’Amiral  de  ce  nom  , la  fécondé  à Albert 
de  Gondi , Duc  de  Retz,  favori  de  Charles  IX , 
fon  génie  & l’étendue  de  fon  favoir  contribuè- 
rent beaucoup  à la  fortune  & à l’élévation  de 


DigitizedtJy  God^l 


C L 205 

fa  Maifon.  Ses  brilians  talens  étcient  encore 
relevés  par  un  courage  au-deflus  de  fon  fcxe. 
Les  Ligueurs  ayant  menacé  d’étendre  leurs  fu- 
reurs fur  fes  Terres , cette  aillante  femme 
aflembla  des  troupes  à fes  Irais  , le  mit  à leur 
tête , & fit  fi  bonne  contenance , qu’aucun  de 
fes  domaines  ni  de  ceux  de  fes  vaiiaux  ne  put 
être  infulté.  Cette  iliullre  Dame  Unit  fes  jours 
en  1603. 

Clisson  , (Jeanne  de  BelleviJle  , femme 
d'Olivier  111 , Sire  de  ) célébré  par  fon  courage 
bérQique.  Philippes  de  Valois  foupçonnant  OJi- 
• vier  d’entretenir  de  fecrettes  intelligences  avec 
l’Angleterre  , lui  fit  faire  fon  procès;  il  fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée , & le  juge- 
ment fut, exécuté  le  1 Août  1343  ; la  veuve  au 
défefpoir  & ne  relpirant  que  vengeance  , com- 
mença par  mettre  fon  fils  en  fureté  , en  l’en- 
voyant à Londres  , & dés  qu’elle  ne  vit  plus 
rien  à craindre  pour  lui , elle  vendit  fes  pier- 
reries & tout  ce  dont  elle  pouvoit  difpofer, 
arma  trois  vaifleaux  & courat  la  mer  , atta- 
quant tous  les  vai/Teaux  François  qu’elle  ren- 
conîroit , & vengeant  fans  pitié  fur  eux  le  fang 
de  fon  mari.  Cet  étrange  Corfaire  fit  des  des- 
centes en  Normandie  & y força  plufieurs  châ- 
teaux , maflacrant  inhumainement  tout  ce  qui 
s’y  rencontroit.  On  vit  plus  d’une  fois  , dit 
M.  de  Saint-Foix , dans  des  villages  embraies, 
une  des  plus  belles  femmes  de  l’Europe  , tenant 
l’épée  d’une  main  & le  flambeau  de  l’autre  , 
prefler  le  carnage  & Axer  avec  plaifir  fes  re- 
gards fur  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 

CLUSIA  , fille  du  Roi  Thufcus.  Valerius  Tor- 
^uatusj  Général  Romain,  épris  de  fes  charmes,;  - 
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la  demanda  à fon  pere  quf  la  lxii  refufa.  Ftf* 
rieux  , il  attaqua  le  château  où  elle  étoif  ; cette 
vertueufe  fille  le  voyant  près  d’y  entrer,  8c 

f>référant  la  mort  à la  honte  de  tomber  entre 
es  mains  de  fon  ravifleur , fe  précipita  du  haut 
d’une  tour  & perdit  la  vie. 

Colqmbieres,  (Anne-Henriette  de  Bri- 
queville  , Marquife  de)  a annoncé  par  un  ou- 
vrage de  fa  compofition  fur  les.  caufes  du  trem- 
blement de  terre  qui  parut  en  , l’étude 

profonde  qu’elle  avoit  faite  de  la  phyfique  8c 
des  grands  fecrets  de  la  nature  dans  la  forma~ 
tion  des  orages. 

Colonne,  ( Viéloire ) époufe  du  Marquis* 
de  Pefcaire  , dans  le  feizieme  fiecle  , aima  paf- 
fionnément  les  Lettres.  Très-jeune  encore  , 
elle  pleura  fon  époux  qui  avoit  été  un  des  plus- 
grands  hommes  de  guerre  de  fon  tems,  confa- 
era  à l’étude  pendant  tout  !e  refie  de  fa  vie 
les  momens  que  fa  vive  douleur  lui  laiffoit  de 
libres  , & célébra  en  très-beaux  vers  le  Héros 
qu’elle  avoit  perdu.  Tous  les  beaux  efprits  de 
fon  tems  ont  parlé  d’elle  avec  les  plus  grands 
éloges , & le  célébré  Cardinal  Pompée  Colonne 
compofa  en  fon  honneur  un  Poème  eftirfié  qur 
a pour  titre  ,deLaudibus-mulierum.  Cette  illus- 
tre femme  mourut  en  1541  , dans  le  Monaflere 
de  Sainte  Marie  à Milan  , où  elle  s’étoit  retirée.. 

CoMEIGE  , Ç ) .self  fait  connoître 

dans  là  République  des  Lettres  par  fon  érudi- 
tion & fon  talent  pour  la  poéfie.  Elle  a ccm— 
pofé  une  Tragédie  qui  a pour  titre  Mahomet--. 

Constance  , ou  Constantia  , fœur  du 
Grand  Ccnflantin.  Cette  Princefîe , a dit  u» 
jjlufire  Ecrivain , n’avoit  prefque  aucune  des 
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loiblefFes  de  fon  fexe , & douée  d’une  grande 
beauté  , relevoit  encore  cef  heureux  avantage 
par  les  plus  brillantes  qualités  de  l’efprit  & du 
cœur.  A un  courage  mâle  elle  joignoit  la  pru- 
dence la  plus  grande  , la  politique  la  plus  fage  , 
& la  vertu  la  plus  folide.  Son  génie,  naturel- 
lement élevé,  étoit  fécondé  par  bearucoup  de 
pénétration  , une  éloquence  infinuante , 'une 
fermeté  à toute  épreuve  , & enfin  par  cette 
foupleffe  qui  fait  fans  baffeffe  s’emparer  des  ef- 
prits  & concilier  les  plus  difficiles.  On  lui  rap- 
proche cependant  d’avoir  en  plufieurs  occafions 
marqué  trop  d’opiniâtreté  pour  foutenir  fes  fen- 
timens , & d’avoir  accordé  trop  de  prote&ion 
aux  Arriens. 

CoNTARIN  , (Séraphine  ) née  à Venife  , & 
Religieufe  dans  un  Monafiere  de  cette  ville , 
fut , en  pratiquant  les  vertus  qu’exige  le  Cloître , 
fe  rendre  célébra  par  une  grande  connoiffiance 
des  langues , une  mémoire  prodigieufe  , & un 
profond  favoir.  L’on  a de  cette  illuftre  Reclufe 
des  Lettres  efiimées,  écrites,  les  unes  en  Ita- 
lien Tofcan  , les  autres  en  Latin. 

CONTI , (Louife-Marguerite  de  Lorraine, 
Prînceffie  de  ) mérita , dans  le  dix-feptieme  fie- 
.cle , un  rang  diflingué  parmi  les  femmes  que 
les  fciences  ont  le  plus  illuftrées.  Les  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  tems  fe  difputoient  à l’envi 
la  gloire  d’être  admis  à lui  dédier  leurs  ouvra- 
ges , & c’étoit  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
qu’elle  favoit  très-bien  les  apprécier.  Elle-même 
a compofé  le  Roman  Royal , ou  Aventures  de 
la  Cour  de  Henri  7pr,  ouvrage  eftimé.  Elle  dé- 
céda en  1631 , âgée  de  quarante-neuf  ans. 

CORILLA , ( ) née  à Mantoue,, 
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(fut  couronnée  à Rome , au  Capitole , le  20  / oit 
1 776,  après  avoir  foutenu  un  examen  public 
fur  différens  fujets.  Elle  étonna  tous  les  affif- 
tans  par  la  beauté  de  fon  génie , la  profondeur 
de  fes  connoiflances  , la  nobleffe  & la  pureté 
de  fes  expreffions  , & l’heureufe  facilité  avec 
laquelle  elle  répondit  en  vers  , fans  prépara- 
tion , à plufieurs  des  queftions  qui  lui  furent 
faites. 

• CoRlNE  , Grecque  de  naiflance , vivoit  en- 
viron 474  ans  avant  Jefus-Chrilï.  Inflruite  & 
formée  par  Myrtis  , femme  très-làvante  de  la 
Grece , elle  fe  rendit  très-célebre  par  ù beauté  , 
fon  génie , & un  talent  fupérieur  pour  la  paéfie. 
Ses  vers  furent  fi  eflimés  des  Grecs  fes  contem- 
porains , qu’ils  l’avoient  furnommée  la  Mufc 
Lyrique.  Elle  enleva  cinq  fois  la  couronne  à 
Pindare  dans  les  Jeux  Olympiques.  Les  Tana- 
griens  fes  concitoyens  lui  érigerent  une  llatue 
qui  la  repréfentoit  le  front  orne  de  cinq  cou- 
ronnes , en  mémoire  des  victoires  qu’elle  avoit 
remportées  fur  Pindare.  On  trouve  des  frag- 
jnens  de  fes  vers  mêlés  avec  ceux  d’Anyte. 
Suidas  parle  de  deux  autres  Corines,  l’une  de 
Corinthe  , l’autre  de  Thebes.  Cette  derniere 
étoit  furnommée  U Mouche  , à caufe  de  la 
fineffe  &.  de  la  légèreté  de  fon  flyle. 

Cor NARA-Piscopia  , (Lucrecia  Helena) 
dé  l’illurtre  famille  des  Comaro  de  Venife.  Sa 
vafte  érudition  , jointe  à la  connoilîânce  fami- 
lière qu’elle  avoit  des  langues  Latine,  Grecque, 
Hébraïque  , Efpagnole  & Françoife,  avoit  dé- 
terminé l’Univerlité  de  Fadoue  à lui  conférer 
le  degré  de  Doéleur  en  Théologie  ; mais  le  Car- 
dinal Earbarigo , Evêque  de  cette  ville s’y 
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étant  oppofé  , il  fallut  fe  reflreindre  à le  lui 
donner  en  Philofophie  , à la  nobilifla , c’eft-à- 
dire  après  avoir  feulement  expliqué  deux  paf- 
fages  a’Arifiote  , à l’ouverture  du  livre , & fans 
difpute.  On  fut  obligé  de  faire  la  cérémonie 
dans  l’Eglife  Cathédrale,  les  falles  de  l'Uni ver- 
fité  n’ayant  pu  fuflire  à l’affluence  du  monde 
qui  fe  préfentoit  pour  jouir  de  ce  fpeélacle. 
Cette  dame  a compofé  divers  ouvrages,  & tous 
les  Savans  de  fon  fiecle  l’ont  beaucoup  célé- 
brée avant  & après  fa  mort,  qui  arriva  en  1684. 

Elle  n’étoit  encore  âgée  que  de  trente-huit  ans. 

Cornelie  , fille  du  Grand  Scipion  l’Afri- 
cain , après  la  mort  de  Tiberius  Gracchus  fon 
mari , fe  trouva  chargée  de  douze  enfans , &, 
s’appliqua  à l’éducation  de  cette  nombreufe  fa- 
mille & à la  conduite  de  fa  maifon  , avec  une 
noblefie  & une  fagdîe  qui  la  firent  générale- 
ment efiimer  & admirer.  Une  Dame  Campa- 
nienne  qui  lui  faifoit  vifite , lui  étalant  fes  dia- 
mans,  fes  perles  & fes  bijoux  , qui  étoient  d’un  , 
très-grand  prix,  la  preflà  de  lui  montrer  aulfi 
les  fiens.  Cornelie  lui  promit  de  la  fatisfaire, 

& l’amufa  d’autres  propos  pour  attendre  le  re- 
tour de  fes  fils  qui  étoient  aux  écoles  publiques. 
Quand  ils  furent  revenus  ils  entrèrent , comme 
c’étoit  leur  ufage  , dans  l'appartement  de  leur 
mere  ; alors  Cornelie  dit  à la  Dame  Campa- 
nienne  : « Voici , Madame  , mes  bijoux  que  j’ai 
» promis  de  vous  faire  voir  -,  je  n’en  pofflede 
» point  de  plus  précieux  ».  Ces  enfans  devin- 
rent par  fes  foins  des  hommes  du  plus  rare 
mérite  ; mais  ayant  eu  le  généreux  courage  de 
braver  la  haine  & les  fureurs  du  Sénat  , en 
fouteuant  avec  intrépidité  la  caufe  des  pauvre* 
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Citoyens  contre  l’oppreffion  des  Nobles  , ils 
périrent  malheureusement.  Après  leur  mort 
Cornehe  fe  retira  à la  campagne , où  elle  pafla 
ie  relte  de  tes  jours  dans  la  compagnie  des  Gens 
de  Genres  & des  plus  grands  hommes  de  là 
République.  Elle  les  charmoit  tous  par  fa  con- 
verlation  , fur-tout  quand  elle  racotttoit  les 
particularités  de  la  vie  du  Héros  dont  elle  avoit 
reçu  le  jour  : mais  elle  ravifloit  encore  d’une 
plus  grande  admiration  , lorfqu’elle  parloit  de 
les  enfans  , & faifoit  le  récit 'de  tout  ce  qu’ils 
avoient  entrepris  & fouffert , ne  laiffant  apper- 
cevoir  alors  aucune  marque  de  douleur , &, 
loutenant  tous  fes  difcours  avec  une  fermeté 
vraiment  héroïque.  Quelques-uns  difoient  que 
les  difgraces  & la  vieilIelTe  lui  avoient  affoibli 
le  fentiment  ; mais  Plutarque  les  traite  d’in- 
fenfés , qui  ne  favent  pas  combien  un  excel- 
lent  naturel  & une  heurenfe  éducation  peuvent" 
elever  I ame  au-delfus  de  la  fortune,  & la  ren- 
dre capable  de  triompher  de  la  douleur. 

CORNIFICIA  , fœur  du  Poète  Cornificfus. 
Saint  Jerome  en  jarle  avec  éloge  , & célébré 
beaucoup  fon  talent  pour  la  poéiîe.  Elle  fe  plai- 
foit  à dire  fouvent  que  la  fcience  étoit  la  feule 
chofe  dans  le  monde  qui  fût  indépendante  de 
la  fortune.  - 

Cornuel,  ( ) a été  très-connue 

dans  le  dix-feptieme  liecle,  pour  fon  efprit , 
les  laillies  ingénieufes  , & les  agrémens  de  fa 
converfation.  Eesperfonnes  les  plus  diftinguées 
de  la  Cour  & de  la  Ville,  recherchoient  avec 
empreffement  fa  fcciété. 

CORRON,  ( } a donné  en  17 r 7 

une  DilTertation  en  forme  de  Lettres  fur  la 


C O acg 

fcience  des  aceouchemens  , & par  fes  folidea 
inllruélions  , autant  que  par  re:mularion  qu’elle 
a fu  infpirer  aux  perfonnes  qui  exercent  cet- 
art , a mérité  d’être  regardée  comme  une  des 
utiles  bienfaitrices  de  l’humanité. 

COSME  , femme  lavante  qui,  au  rapport  du 
Scholialle  d’Apollonius,  avoit  entrepris  d’écrire 
une  Hiltoire  d'Egypte. 

Cosnard,  vivoit  dans  le  dix-feptieme  lîecle, 
&.  a compofé  une  Tragédie  qui  a pour  titre, 
les  chajles  Martyrs. 

Costa  , ( Marguerite  ) née  à Rente  dans  le 
dix-feptieme  fiecle,  fe  lit  conr.oitre  par  plu- 
lieurs  ouvrages  en  vers  de  fa  compoiition  , 
qu’elle  dédia  au  Cardinal  de  Mazarin. 

Cotte-Blanche  , ( Marie  de  ) née  à Paris 
dans  le  feizieme  fiecle  , pelîédoit  plufieurs  lan- 
gues favantes  , étoit  très-inllruite  dans  les  Ma- 
thématiques & la  Fhilofophie,  & traduifit  d’Ef- 
pagnol  en  François  plulieurs  Dialogues  inté- 
reliàns  fur  la  nature  du  foleil  & de  la  terre. 

COURTIN  , fuivant  M,  de  Vertron  fon 
contemporain  , fut  une  femme  très-inllruite  , 
ellimée  & recherchée  de  tous  les  Savans  de  fon 
tems. 

Couvreur  , (Adrienne  le)  une  des  plus 
célébrés  Aétrices*que  la  France  ait  produites. 
Son  jeu  étoit  plein  d’expreflion  & de  vérité , 
& elle  parvint  par  fon  exemple  à bannir  du 
Théâtre  François  les  cris,  les  lamentations  miel- 
leufes  & forcées  qui  faifoient  la  reflburce  des 
Aélrices  médiocres.  Mal  partagée,  à quelques 
égards,  des  grâces  de  la  ligure,  fon  ame  lui 
tint  lieu  de  toutes  celles  qui  lui  manquoient , 
& la  noblelfe  de  fes  femimens  honora  plus 
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d’une  fois  fa  vie , & même  dans  des  occafions 
éclatantes.  La  Parque  coupa  le  fil  de  fes  jours 
•le  20  Mars  1 730  , quoiqu'elle  11e  fût  encore 
âgée  que  de  quarante  ans  , & les  Poètes  les 
plus  célébrés  femerentà  l’envi  les  plus  belles 
fleurs  fur  fa  tombe. 

Cratksiclee.  Clécmenes  fon  fils  , Roi  de 
Sparte  , engagé  dans  une  guerre  contre  Anti- 
gone & Aratus,  follicita  du  feccurs  auprès  de 
Piolomée  , qui  régnoit  en  Egypte.  Celui-ci  en 
promit,  à condition  que  Cléoinenes  lui  enver- 
roit  en  otages  fa  mere  &.  fon  fils.  Clécmenes 
fut  long-tems  fans  ofer  faire  part  à fa  mere  de 
cette  condition.  Preffé  enfin  par  les  circonf- 
tances  , il  s’y  détermina.  Crateliclce  fe  prit  à 
rire  & lui  dit  : « Quoi  ! mon  fils  , ell-ce  donc 
v là  ce  que  vous  n’ofiez  me  découvrir  l £h  ! 
» que  ne  nous  embarquez-vous  au  plus  tôt  î 
v que  ne  m’envoyez-vous  par-tout  où  vous 
croirez  que  mon  corps 'pourra  être  utile  à 
■»  notre  patrie , avant  que  la  vieillcfîe  foit  ve- 
» nue  l’aitaiirer , & qu’il  fe  ccnfume  dans  la 
» langueur  & l’inutilité  ».  Sur  cette  génereufe 
réponfe  , Clromenes  ayant  fait  tenir  un  vaif-’, 
feau  tout  prêt  à partir , Cratéliclée  , avant  de 
s’embarquer,  conduifit  fon  fils  dans  le  temple 
de  Neptune.  Là , elle  le  tint  long-tems  embrairé , 
& après  l’avoir  baifé  tendrement , elle  lui  re- 
commanda , les  larmes  aux  yeux  , & dans  les 
termes  les  plus  touchans , la  liberté  & l’hon- 
neur de  fa  patrie.  S’appercevant  que  fon  fils 
fondoit  aufii  en  larmes  , elle  reprit  un  ton 
ferme  & lui  dit  : « Allons , Roi  de  Lacédémone , 
e /fuyons  nos  pleurs,  afin  que  fortant  de  ce 
v temple  , perfonne  ne  les  apperçoive , & ne 
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î>  remarque  en  nous  rien  d’indigne  de  Sparte  ». 
En  achevant  ces  mots  , cette  généreufe  femme 
fortit  la  première  & alla  droit  au  vai/Teau  , te- 
nant fon  petit— fils  entre  fes  bras.  Aulîi-tôt  qu’elle 
y fut  montée , d’un  tcn  ferme  elle  commanda 
au  Pilote  de ‘lever  l’ancre.  A peine  arrivée  en 
Eg)j»te  , Cratéficlée  apprend  que  la  politique 
de  Ptolomée  ne  .^’accordoit  plus  avec  les  vues 
de  CléomenCs.  Sans  s’étonner,  elle  mande  aulli- 
tôt  à fon  fils  « de  faire  hardiment  & fans  balan- 
•»  cer,cequilui  paroîtroit  le  plus  glorieux  pour 
» Spaité , fans  s’embarralfer,  lui  difoit-elle , des 
» rüques  que  pourraient  courir  , auprès  de  Pto- 
V lomée  , une  vieille  femme  &.  un  enfant  ».  Bel 
exemple,  dit  Rollin  , des  nobles  & généreux 
fentimens  dorît  les  femmes  Lacédémoniennes 
favoient  honorer  leur  fexe  ! 

Cratesipolis  , Reine  de  Sicyone  , ne  dut 
la  ccnfervation  de  fa  Couronne  qu’à  fon  grand 
courage.  Après  la  mort  d’Alexandre  fon  mari, 
une  partie  de  fes  fujets  fe  révolta  contre  elle. 
A la  tête  des  troupes  qui  lui  étoient  reliées 
fidelles  , Cratéfipolis  marche  fièrement  contre 
les  rebelles,  les  défait  en  bataille  rangée,  & 
livre  aux  fupplices  les  plus  coupables  de  ceux 
qui  avoient  échappé  à les  armes  v élorieufes. 
Après  avoir  ainfi  rétabli  le  calme  dans  lès  Etats, 
elle  gouverna  fes  peuples  avec  tant  d’habileté , 
de  fageire  & de  bienfaifance  , qu’elle  en  fut 
chérie  jufqu’à  l’adoration. 

Croix  , ( Jeanne-Ignès  de  la ) Rtligieitfe  du 
Mexique,  très-renommée  en  Efpagne  pour  la 
fécondité  d’imagination  , l'érudition  & l 'élé- 
gance qui  rognent  dans  fes  ouvrages  de  poélie. 

Crussol  , (Anne-Charlotte  de  ) Duchtiiè 
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d’Aiguillon  , annonça  dès  fa  jeuneffie  le  goût  le 
plus  vif  pour  l’étude  des  fciences;  & la  facilité 
avec  laquelle  elle  étcit  parvenue  a parler  plu- 
fieurs  langues  lavantes  & étrangères , fit  l’ad- 
miration des  Savar.s  qu’elle  admettoit  dans  fa 
fociété.  Elle  a traduit  avec  fuccès  quelques  ou- 
vrages Anglois  aulfi  difficiles  qu’intéreffans. 
Cette  illufire  Dame  pouffia  fa  carrière  julqu’à 
un  âge  très-avancé  3 & la  finit  le  Juin  ^72. 

ClJNITZ  , (Marie)  fille  aînée  d’un  Dccieur 
en  Medecine  du  même  nom  , & née  en  Siléfie 
au. commencement  du  dix-feptieme  fiecle,  fut 
élevée  & inftruite  avec  tant  de  foins  que  , très- 
jeune  encore  , elle  parloit  familièrement  le 
François,  l’Italien,  le  Latin  , le  Grec  & l’Hé- 
breu , & étoit  également  verfée  dans  l’Ilifioire, 
la  Médecine , les  Mathématiques,  la  Phiiofophie, 
la  Peinture  , la  Mufique  & les  inllrumens , fai- 
foit  des  vers  avec  beaucoup  de  facilité , excel- 
loit  dans  la  fcience  des  aflres  & dans  l’Aiîrolo- 

fie  -qui , de  fon  tems  , étoit  en  grande  faveur. 

in  relation  fuivie  avec  les  plus  grands  Aflro- 
nomes , elle  en  fut  finguliérement  eflimée  & 
recherchée , & communiqua  même  à plufiturs 
des  mémoires  &.  des  découvertes  utiles.  En 
1630,  elle  époufa  Elie  de  Liewen , Doéleur  en 
Medecine  & homme  très-favant.  Les  fciences 
& les  beaux-arts  la  perdirent  en  1664.  L’on  a 
de  cette  illuftre  femme  des  Tables  aftronomiques 
connues  fous  le  nom  de  Urania  propitia. 

CifNA  , fille  de  Philippes  11,  Roi  de  Macé- 
doine , & digne  fœur  d’Alexandre  le  Grand  , 
commanda  des  armées  & remporta  plufieurs 
viéloires. 

CïNISCA,  fille  d’Archidamus,  Roi  de  Sparte, 
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& fœur  d’Agis  & d’Agéfilas.  Les  femmes , dans 
plufieurs  genres  d’exercices , étoient  admifes  aux 
Jeux  Olympiques  , & pouvoient  y difputer  les 
couronnes.  Cynifca  fut  la  première  qui  ofa , 
dans  cette  carrière  de  gloire,  &.  dans  un  genre 
au/fi  difljcile  que  hafardeux,  fervir  de  modèle 
à fon  fexe.  Elle  remporta  le  prix  de  la  courfe 
des  chars  attelés  de  quatre  chevaux  : fa  victoire 
fut  célébrée  avec  le  plus  grand  éclat.  On  lui 
érigea  dans  Sparte  un  monument  fuperbe  , & 
les  Lacédémoniens  , ces  hommes  li  peu  fenfi- 
bles  aux  grâces  de  la  poéfie , chargèrent  un 
Poète  célébré  deternifer  la  mémoire  de  ce 
triomphe  par  une  «fcriplion  en  vers.  Elle-même, 
ede  cunfacra  dans  le  temple  de  Delphes  un  char 
d airain  attelé  de  quatre  chevaux  de  même  métal, 
avec  la  figure  du  Cocher  qui  3 voit  dre/îe  ceux 
qui  avoientfervi  à remporter  le  prix.  On  y ajouta 
depuis  le  portrait  de  Cynifca  , peint  de  'la  main 
du  célébré  Appelles  , & on  l’environna  d’inf- 
criptions  à la  louange  de  cette  noble  & coura- 
geufe  Princefiè. 

Cvz  , ( Marie  ) née  en  1656  à Levden  , de 
parens  nobles , fut  élevée  dans  les  erreurs  de 
Calvin  ; mais  étant  venue  en  France  , elle  s’y 
établit  & y abjura  le  Calvinifme.  Pleine  de  zele 
pour  la  relîauration  des  bonnes  moeurs  , 8c 
douée  du  génie  qui  fait  aflurer  les  fuccès  d’une 
entreprife  , elle  fonda  les  Filles  dites  du  Bon 
Pajleur , pour  fervir  de  retraite  aux  filles  dé- 
bauchées qui  voudroient  rentrer  dans  les  ren- 
tiers de  la  vertu.  Ses  pieux  travaux  réulfirent 
au  gré  de  fes  defirs  ',  mais  épuifée  de  fatigues 
& d’auftérités  , elle  mourut  en  169Z  , âgée  de 
treme-fix  ans. 
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DaleT,  ( Comtefle)  vivait  fur  la 

fin  du  dix-feptieme  fiecle.  Une  piece  de  vers 
de  fa  compolition , qui  a pour  titre  la  Calom~ 
nie 3 prouve  quelle  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poéfie. 

DaM  ATRION  , femme  Lacédémonienne  , 
donna  un  grand  exemple  de  l’auftere  férocité 
de  fa  nation.  Ayant  appris  que  dans  un  com- 
bat contre  les  Melféniens,  IBn  fils  setoit  com- 
porté avec  lâcheté , outrée  de  la  honte  qui  en 
réjaillifl’oit  fur  elle  , cette  femme  épia  le  mo- 
ment du  retour  de  ce  fils , alla  au-devant  de  lui , 
& le  tua  de  fa  propre  main. 

Damo  , fille  du  Philofophe  Pythagore,  cé- 
lébré par  fa  fagelfe  , fon  efprit  & Ion  érudition , 
vivoit  vers  la  foixante-dixieme  Olympiade.  Son 
pere  , connoiffant  fa  grande  vertu  } lui  laifîa  en 
mourant  tous  fes  écrits  les  plus  fecrets  ; mais 
lui  défendit  de  les  jamais  publier.  Damo  ré- 
pondit à fa  confiance.  Quoique  dépourvue  de 
biens , elle  préféra  fon  indigence  aux  grandes 
richelfes  qu’on  lui  oft'roit  de  ce  précieux  dé- 
pôt. Se  voyant  fur  le  point  de  mourir  , Damo 
envoya  ce  "même  dépôt  à Biftalie  fa  fille  , lui 
recommandant  fur-tout  de  commencer  par  lire 
l’écrit  où  fon  pere  lui  avoit  configné  les  der- 
nières volontés  la  conjurant  de  les  fuivre 
avec  la  plus  fcrupuleufe  fidélité. 

DaMOPHILE  , contemporaine  de  Sapho  , 
excéda  dans  la  poéfie  , & avoit  coropolë  ea 
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l’honneur  de  Diane  des  hymnes  qui  fe  chan- 
toient  encore  du  tems  d’Apollonius  de  Thyanes. 

DaNTE  , ( Théodore  ) née  à Pérouze  en 
Italie,  dans  le  feizieme  Tiecle,  excella  dans  la 
fcience  des  Mathématiques  , &.  les  enfeigna  à 
un  de  Tes  neveux  qui , ions  Tes  leçons , devint 
un  très  habile  Mathématicien. 

Dap  H N E , femme  Grecque , florifTbit  du  tems 
de  la  guerre  de  Troyes  , & excelloit  dans  la 
poéfi.e.  Quelques  Critiques  ont  avancé  quTIo- 
mere  avoit  puifé  dans  les  ouvrages  de  cette  Ta- 
rante femme  les  plus  beaux  endroits  de  fon 
Iliade  &.  de  fon  OdjfTée  &.  qu’il  avoit  eu 
l’ingratitude  de  fuppnmer  les  manufcrits  de  fa 
bienfaitrice  , pour  dérober  à la  poftérité  la  con- 
noilfance  de  ion  larcin. 

DaüCHI  , ( ComtefTe)  orna  le  quin- 

zième fiecle  par  Tes  vertus  , fon  efprit  & fon 
érudition.  Elle  avoit  compofé  d’excellentes  pa- 
raphrafes  fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul  ; mais 
elles  n’ont  point  été  imprimées. 

Daultrai,  ( ComtelTe  ) fut  recher- 

chée par  les  Savans  de  fon  fiecle  , peur  fon  efi 

Frit  & fon  profond  favoir  ; mais  la  modeftie 
empêcha  de  rien  confier  au  Public  des  ouvra- 
ges de  fa  compofition. 

Debora,  femme  de  Lapidoth,  vers  l’an  du  , 
monde  1719.  Tout  le  peuple  d’ifraël  connoif- 
fant  fa  grande  capacité  , la  choifit  d’une  voix 
unanime  pour  être  fon  Juge  , & elle  en  rem- 
plit les  fonélions  pendant  quarante  années  , 
avec  un  applaudiflement  univerfel.  « Afiîfe  fous 
» un  palmier  , dit  l’Ecriture  , tout  le  peuple 
» d’ifraël  venoit  en  jugement  devant  elle  », 
Aulfi  courageufe  que  îage , elle  favoit  dans  les 
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combats , par  fa  valeur  & fa  prudence  , 
duire  fcn  peuple  à la  viétoire. 

DeBORA  , femme  de  Rabbi  Jofeph  Afcaliel, 
Juif  Romain , vivoit  au  commencement  du  dix- 
feptieme  iiecle,  & s’étant  appliquée  à la  poéfie 
Italienne  , traduilit  en  vers  Italiens  plufieurs 
pièces  Hébraïques. 

Deflon.celles  , ( ) favoit  à 

fond  plufieurs  langues  favantes  , & les  parloit 
avec  la  plus  grande  facilité.  On  ne  connoît 
d’elle  qu’une  traduction  en  François  du  pre- 
mier Acte  de  ï Avocat  Vénitien  , Comédie  Ita- 
lienne de  Goldoni. 

Délaissé  , { ) elt  auteur  de 

nouveaux  Contes  Moraux  , & d’une  efpece  de 
roman  intitulé  : Ouvrage  fans  titre , Minerve  le 
donnera.  L’une  & l’autre  productions  ont  été 
goûtées  du  Public.  - 

Delavigne  , (Anne)  fille  d’un  célébré 
Médecin  de  même  nom  , une  des  plus  fpiri- 
tuelles  & des  plus  favantes  femmes  de  fon 
tems  , compofeit  fi  heureufement  de  très-bons 
vers  , pour  ainfi  dire  dès  fon  enfance  , qu’il 
fembloit , difoit-on  , qu’elle  eût  été  alaitée  par 
les  Mufes.  Son  pere  djfoit  fou  vent  à fes  amis  , 
en  plaifantant:  « Quand  j’ai  fait  ma  fille,  je  pen- 
» fois  faire  mon  fils,  & quand  j’ai  fait  mon  fils, 
» je  croyois  faire  ma  fille  ».  Elle  étoit  fort  atta- 
chée à la  Philofophie  de  Pefcartes.  Les  Lettres 
perdirent  cette  illultre  fille  à la  fleur  de  fon 
âge,  en  1684.  Elle  fut  beaucoup  chérie  &.  re- 
grettée de  Mademoifelle  Scudéri  , & elle  avoit 
été  en  commerce  avec  les  plus  fayans  perfon- 
nages  de  fon  tems.  L’Académie  des  Ricovrati 
de  Padoue  s’étoit  fait  l’bonneur  de  fe  l’aggréger. 

Deojî 
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Déon  de  Beaumont  , ( Charles-Gene- 
vieve-Louife-Auguile-Andrte-Thimotee  ) née 
le  5 Oélobre  1728  , à Tonnerre  en  Bourgo- 
gne. On  ignore  dans  quelles  vues  lesjparens  de 
cette  Demoifelle  en  impoferent  fur  Ion  fexe  à 
fa  nailTance  ; mais  on  fait  que  cette  Demoifelle , 
conftamment  réputée  garçon  , depuis  ce  tems , 
fit  fes  études  au  College  Mazarin  ; qu’elle  fuivit 
enfuite  celles  de  Droit  , & parvenue  dans  cette 
Faculté  au  Doélorat,  elle  lut  reçue  Avocat  au 
Parlement  de  Paris.  M.  Linguet , dans  le  n°.  -j 
de  fes  Annales  , annonce  de  plus  fur  cette  De- 
mcifelle  , que  s’étant  fait  conncîfre  par  plu- 
fieurs  ouvrages  littéraires  , elle  lut.  nommée 
Cenfeur  Royal  pour  l’Hiltoire  (Si  les  Belles' 
Lettres'  : que  ne  fe  fentant  point  de  goût  pour 
pouffer  plus  loin  dans  ces  premières  carrières, 
elle  entbralTa  l’état  militaire , obtint  une  Lieu- 
tenance de  Dragons , & enfuite  une  Compa- 
gnie , fervit  en  qualité  d’Aide  de  Camp  du  Ma- 
réchal de  Eroglie,  fe  trouva  à plulieuis  lieges 
& batailles  , & fut  blelTée  à la  tète  & à une 
cuilfe  au  combat  d’Ultrop.  Près  d’OUerwich  , 
en  1761  , fe  trouvant  comme  plus  ancien  Ca- 

Çitaine  à la  tète  de  quatre-vingts  Dragons  des 
olontaires  de  Saint-Vitlor  , elle  chargea  ii  à 
propos  & avec  tant  de  bravoure  , qu’elle  lit  pri- 
sonnier de  guerre  le  bataillon  entier  , lranc 
Pruflien  , de  Rhée  , compofé  de  Soo  hommes. 
La  Croix  de  Saint  Louis  fut  la  récompenfe  de 
les  belles  aélions.  Ces  talens  héroïques  con- 
damnés au  repos  par  la  paix  , Mademoifelle 
Déon  ne  put  le  réfoudre  à végéter  dans  l’oifi- 
reté  des  garnifuns  ; elle  fuivit  luccelfiveinent , 
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en  qualité  de  Secrétaire  d’Ainbaflade  , M.  le 
Marquis  de  l’Hôpital  en  Ruflîe , & M.  le  Duc 
de  îsivernois  en  Angleterre , & s’y  diftingua 
par  la  fagacité  de  Ton  génie  & fes  profondes 
connoiflances.  Après  cette  brillante  efquiffe  , 
M.  Linguet  ajoute  que  le  fexe  de  cette  Héroïne 
ayant  été  reconnu  en  Angleterre , on  grava  à 
Londres , en  1773  , fon  portrait  , où  elle  eft 
repréfentée  en  Pajlas , le  calque  en  tête  , l’égide 
au  bras  gauche  , & la  main  droite  armée  d’une 
lance.  O11  lit  au  bas  , en  Anglois , un  abrégé  his- 
torique de  fa  vie,  & à la  hn,  cette  infcription 
en  Latin  : « A Pallas  blelTée  & non  vaincue  : 
» devenue  célébré  par  des  combats  & des  ac- 
» tions  publiques  en  l’honneur  de  fa  Patrie  ; 
» dont  les  ennemis  n’ont  jamais  pu  ternir  les 
» vertus  ; dont  peu  d’hommes  ont  pu  égaler  le 
» courage;  dont  l’ingrate  Patrie  n’aura  pas  même 
» les  ofleinens  ». 

» Par  fes  anciens  Camarades  de  guerre  , 

» En  aaémoire  de  leur  cendre  attachement  ». 

Cette  Demoifelle  vivoit  alors  retirée  en  Angle- 
terre , par  des  raifons  qui  ne  nous  font  pas  aflez 
connues  pour  en  pouvoir  entreprendre  le  récit. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  à ce  qui 
vient  d’en  être  dit , elï  , qu’avant  de  s’engager 
dans  la  carrière  militaire  , elle  s’étoit  dillin- 
guée  dans  des  négociations  importantes  auprès 
3e  la  Cour  de  RulRe , & que  leur  fuccès  lui 
mérita  la  confiance  la  plus  diftinguée  du  feu 
Roi  Louis  XV,  qui  entretint  avec  elle  jufqu’à 
fa  mort , une  correfpondance  continuelle , &. 
en  différens  tems  la  gratifia  de  plufieurs  pen- 
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fions  confidérables.  Ces  bienfaits  lui  ont  été 
confirmés  par  SaMajeflé  aéluellement  régnante, 

3ui  a enfin  permis  à cette  incomparable  Héroïne 
e rentrer  dans  la  Patrie , & d y jouir  lous  les 
habits  de  fon  fexe  , de  la  décoration  que  fa  bra- 
voure & fon  intrépidité  lui  ont  fi  jullcment 
méritée.  Dans  le  cours  d'une  vie  fi  tumultueufe,- 
Mademoilelle  Déon  a fil  encore  ajouter  à fa 

Sloire  une  ample  moilTon  de  lauriers  littéraires 
ans  un  grand  nombre  d’excellens  ouvrages  qui 
font  fortis  de  la  plume. 

D’Epinai  , ( Madame  de  la  Live ) née  à Va- 
lenciennes , époufe  du  Fermier  Général  de  ce 
nom  , eft  auteur  des  Converfations  d'Emilie , 
nouvel  ouvrage  très-intérclfant  peur  l’éduca- 
tion des  jeunes  Demoifelles , & qui  a été  tres- 
accueilli  du  Public. 

Despinasse  , (Mademoifelle  ) a donné 
au  Public  un  EJfai  fur  i Education  des  jeunes 
Demoifelles  , & un  nouvel  Abrégé  de  l'Hiftoire 
de  France,  à l’ufage  des  jeunes  gens  ; pioduc- 
tions  marquées  au  coin  d’un  jugement  éclairé 
& d’une  belle  &.  faine  érudition.  Les  Lettres 
l’ont  perdue  en  1777. 

DESCARTES  , ( Catherine)  niece  du  célébré 
Philofophe  du  même  nom , écrivoit  très-bien 
en  vers  & en  profe  , & étoit  ellimée  & re- 
cherchée de  tous  les  Savans  &.  des  plus  illuftres 
femmes  de  fon  teins.  L’on  a d’elle  plufieurs  ou- 
vrages où  fon  efprit,  fon  érudition  & fes  talens 
fe  font  également  admirer.  Elle  décéda  en 
170 6.  Le  Grand  Flechier , dans  une  lettre  qu’il 
écrivoit  à Madame  de  Marbeuf , s’exprimoit 
ainfi  fur  le  compte  de  Mademoilelle  Defcartes: 
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« Son  nom  , Ton  efprit , fa  vertu  , la  mettent  à 
» couvert  de  tout  oubli , & toutes  les  fois  que 
» je  me  fouvien»  d’avoir  été  en  Bretagne  , je 
» fonge  que  je  l’ai  vue  , & que  vous  y étiez  ». 

DESCHAMPS  , (Magdeleine)  mere  du  cèle-  ~ 
bre  Louis  Servin  , Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Paris  , fous  Henri  III,  s’adonna  avec 
beaucoup  de  fuccès  à l’étude  des  langues  fa- 
vantes  &.  des  Belles-Lettres.  L’on  a d’elle  plu- 
fieurs  pièces  de  poélie  en  Grec,  en  Latin  &, 
en  François , fur  la  mort  de  François  Baldouin , 
jun  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems. 

DESCHAMPS  , (Jeanne  deSainte-Aldegonde 
des  Landes)  née  dans  le  pays  de  Caux  , vers  le 
milieu  du  feizieme  liecle  , embraïïa  Ja  vie  reli- 
gieufe  à Port-Royal-des-Champs , & cultiva 
dans  cette  célébré  retraite,  le  goût  qu’elle  avoit 
toujours  eu  pour  les  fciences.  On  a d’elle  des 
Lettres  très-bien  écrites. 

Deshoujlieres  , ( Antoinette  du  Ligier  de 
la  Garde,  veuve  de  Guillaume  de  la  Font , Sei- 
gneur) née  en  1634,  a mérité  la  plus  grande 
célébrité  par  fes  poélies  , & fur-tout  par  fes 
Idylles  , qui  furpalfent  tout  ce  que  nous  avens 
en  François  de  plus  parfait  en  ce  genre.  Les 
grâces  de  fa  figure  , la  douceur  & l’égalité  de 
fon  caraétere , la  force  & l’élévation  de  fen 
ame , la  bonté  de  fon  cœur,  la  firent  rechercher 
de  tous  les  favans  nommes  , & chérir  de  tous 
ceux  qui  purent  avoir  l’honneur  d’être  admis 
dans  fa  fociété.  Une  maladie  cruelle  l’enleva  le 
17  Février  1694,  âgée  d’environ  foixante-lix 
ans.  Elle  étoir  Aggrégée  aux  Académies  de  Pa- 
doue  en  Italie,  6c  d’Arles  eu  Provencei 
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DesHOELIERES  , (Antoinette  Thérefe  ) 
digne  fille  de  la  précédente.  Elevée  fous  les 
yeux  de  fa  inere , & , pour  ain.fi  dire,  dans  le 
lein  de  la  poéfie , eut  pour  maîtres  le  Grand 
Corneille  , Charpentier , Benferade , & tous  les 
hommes  illuftres  qui  compofoient  la  focieté  de 
Madame  Deshoulieres.  Ses  premiers  vers  eu- 
rent le  plus  brillant  fuccès,  & furent  couron- 
nés à l’Académie  Françoife , quoique  Fonte-* 
nelle  fût  au  nombre  des  ccncurrens.  Ses  ouvra- 
ges en  vers  font  en  grand  nombre.  Elle  finit  fes 
jours  en  1718,  âgée  de  cinquante- cinq  ans. 

Desjardins,  ( )Frovençale, 

fut  connue  avec  difiinélion  dans  le  fei/ieme 
fiecle  , par  fon  heureux  talent  pour  la  poéfie 
Françoife.  On  trouve  plufieurs  pièces  de  fa 
compofition  dans  le  Recueil  des  ouvrages  de 
Joachim  Dubellai. 

Desloges,  (Marie-Bruneau  , Dame)  une 
des  plus  favantes  femmes  du  dix-feptic-me  fie- 
cle , fut  îrès-eflimée  de  Malherbe  & de  Balzac. 
Le  Roi  de  Suede , le  Duc  d’Orléans , le  Duc 
de  Saxe  - Weimard  rechercheront  fon  com- 
merce , & I’honorerent  de  l’eflime  la  plus  dis- 
tinguée. On  ne  la  nommoit  de  fon  tems  , en 
vers  & en  profe , que  la  Célefle,  la  Divine  , la 
dixième  Mufe.  Le  monde  favant  Ja  perdit  en 
1641. 

Desroches  , ( Magdeleine  Neveu , femme 
d’André  Fradonet  , Sieur)  & Catherine  leur 
fille,  fe  diflinguerent  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle  , par  leur  goût  pour  les  Belles  Lettres, 
leur  talent  pour  la  poéfie,  & la  connoiffacce 
qu’elles  avoient  des  langues  favantes.  L’une  &, 
l’autre  ont  compofé  avec  applaudiffement , en 
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▼ers  & en  profe , divers  ouvrages  qui  leur  mé- 
ritèrent l’eftime  & les  éloges  des  Savans  leurs 
contemporains.  On  voit  dans  les  (Euvres  d’E- 
tienne Pafiquier , de  fort  jolis  vers  fur  une  puce 
qu’il  avoit  apperçue  fur  le  fein  de  Mademoifelle 
Defroches , & ils  en  occasionnèrent  une  quantité 
d’autres  fur  le  même  fujet.  Une  maladie  épidé- 
mique enleva,  en  un  même  jour , la  mere  & 
*la  fille  à Poitiers , en  i ^87. 

Diane  , ou  Diana  Mantuana  , née  à 
Volterre  en  Italie,  dans  le  feizieme  fiecle,  ex- 
celloit  dans  la  gravure  en  taille-douce.  Les  con- 
noifieurs  vantent  fa  Bacchante  d’après  Jules- 
Romain  , comme  un  des  plus  parfaits  chefs- 
d'œuvre  que  le  burin  ait  produits. 

Diane  de  Poitiers  , DuchefTede  Valen- 
tinois  , femme  de  Louis  de  Brezé  , Grand  Sé- 
néchal de  Normandie.  Sa  beauté  Singulière,  fa 
taille  avantageufe  , les  grâces  & la  noblefle  de 
fon  maintien,  & fur-tout  un  génie  fupérieur, 
orné  des  plus  belles  connoiflances , la  rendirent 
toute-puiSrante  auprès  de  François  I , & l’objet 
de  l'admiration  de  toute  fa  Cour.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  , quoique  Diane  fût  âgée  d’envi- 
ron quarante-fept  ans,  Henri  H , qui  n’en  avoit 
que  vingt-neuf,  en  fut  épris , 6c  fa  pafiion  ne 
le  quitta  qu’à  la  mort.  Diane  cependant , à cette 
derniere  époque  , avoit  déjà  près  de  foixante 
ans.  Elle  ne  fut  jamais  malade  : dans  le  plus 
grand  froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec  de  1 eau 
de  puits  , & n’ufoit  d’aucune  pommade.  Tous 
les  matins  elle  s’éveilloit  à fix  heures  , montoit 
fouvent  à cheval , faifoit  une  ou  deux,  lieues  , 
8c  venoit  fe  remettre  dans  fon  lit  où  elle  lifoit 
jufqu’à  midi.  Tout  homme  un  peu  diflingué 
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dans  les  Lettres  pouvoit  compter  fur  fa  pro- 
tection. Cette  célébré  femme  mourut  le  i6  Avril 
1 c66  , âgée  de  foixante-fix  ans  trois  mois  &. 
vingt-lix  jours,  &.  voulut  que  fcn  corps,  avant 
d’être  tranfporté  à Anet , fût  expofé  dans  l’Eglife 
des  Filles  Pénitentes  à Paris.  « Je  la  vis  , dit 
» Brantôme,  lix  mois. ayant  fa  mort  , fi  belle 
» encore , que  je  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui 
» ne  s’en  fût  ému. . . . C’eft  dommage  que  la 
» terre  couvre  un  corps  fi  beau. i . . Elle  étoit 
» fort  débonnaire,  charitable  & aumôniere. . .. 
» 11  faut  que  le  peuple  de  France  prie  Dieu 
» qu’il  ne  vienne  jamais  Favorite  de  Roi  plus 
» mauvaife , ni  plus  malfaifante  que  celle-là  ». 
Il  fut  frappé  en  fon  honneur  deux  médailles  : 
dans  la  première  , là  figure  elf  repréfentée  avec 
cette  infcription  , Diana.  Dux  Valentinorum 
Clarijjima  : dans  la  fécondé , elle  eft  fous  la 
figure  de  Diane  , avec  cette  légende  , iS ’orntn 
ad  aftra. 

Diane  de  France  , que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  dit  fille  légitimée  d’Henri  II , & de 
Diane  de  Poitiers  ; mais  qui  letoit  réelle- 
ment de  Louis  de  Brezé  : avantagée  par  la  na- 
ture , d’heureufes  difpofitions , orna  fon  efprit 
des  plus  belles  connoilTances  , en  s’appliquant 
dès  la  jeunelfe  à l’étude  des  Belles- Lettres. 
Mariée  en  1552  à Horace  Farneze  , Duc  de 
Caftres  , elle  fembloit  devoir  couler  avec  lui  les 
■plus  heureux  jours  ; mais  dès  l’année  fuivante 
ce  jeune  Héros  fut  tué  , en  défendant  Hefdin. 
Diane  n’avoit  pas  alors  quatorze  ans.  Henri , 
occupé  de  fon  bonheur , longea  à l’engager  dans 
de  nouveaux  liens  , & lui  fit  épouler  le  Duc 
d’Amville , François  de  Montmorenc»,  fils  aîné 
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du  Connétable  de  ce  nom.  Les  premières  anne'ei 
de  ce  fécond  mariage  ne  furent  pas  heureufes 
pour  Diane  -,  mais  fes  vertus  , fon  efprit  &.  fes 
Joins  lui  gagnèrent  enfin  le  cœur  de  fon  époux  , 
& jufqu’à  fa  mort  elle  le  poffeda  fans  partage, 
lntéreffée  par  fa  naiffance  & fon  rang  dans  les 
orages  qui  défolerent  tous  les  régnés  fous  lef- 
quels  elle  vécut , on  la  vit  toujours  fe  conduire 
avec  la  plus  grajide  habileté  , & elle  préfena, 
dans  plufieurs  occafions  , Montmorenci  fon 
mari , des  plus  funefles  cataftrophes.  Ce  fut  elle 
qui,  après  la  mort  du  Duc  de  Guife,  négocia 
le  traité  d’union  entre  Henri  III.  & Henri  IV. 
Au  milieu  d’une  vie  fi  tumultueufe  , Diane  aima 
& cultiva  toujours  les  Lettres,  rechercha  &. 
protégea  les  Savans.  La  chaffe  étoit  fa  récréa- 
tion favorite,  & elle  en  foutenoit  les  exercices 
avec  une  force  fans  égale.  Cette  illuflre  femme , 
après  avoir  pouffé  fa  Carrière  jufqu’à  lage  de 
quatre-vingts  ans  , la  finit  en  1619  , extrême- 
ment regrettée  de  Louis  XIII , le  iêptieme  des 
Rois  fous  lefqnels  elle  avoit  vécu. 

DiANNONG  , fille  du  Prince  Souverain  d’Am- 
Jboul , Province  de  l’ifie  de  Madagafcar , en 
Afrique.  Un  François  nommé  la  Caze , & un 
des  plus  braves  des  Aventuriers  qui  fe  font 
fignalés  au-delà  des  mers  > voyageant  par  goût, 
& fans  état  fixe,  arriva  à Madagafcar  , vers  le 
milieu  du  dix-feptieme  fiecle.  Les  François  y 
avoient  formé  depuis  peu  un  établiffement  ; 
mais  il  étoit  fi  foible  , qu’il  fe  voyoit  à la  veille 
d’être  détruit  par  les  Naturels  du  pays.  La  Caze  , 
n’écoutant  que  fon  courage  , offnt  fon  bras  &, 
fes  talens  militaires  pour  tirer  l’établiffement 
du  danger  preffant  où  il  fe  trouvoit.  Ses  offres 
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acceptées  ; en  peu  de  teins  il  parvint  à fubju- 
guer  tous  les  Princes  voifins  , après  avoir  clé— 
vafté  leurs  Etals.  Ses  viéloires  multipliées  ex- 
citèrent la  jaloufie  du  Gouverneur  , qui  lui 
retira  le  commandement  des  troupes  , & le 
réduifit  à la  condition  de  Ample  particulier. 
La  Caze  , dans  le  cours  de  Tes  expéditions , avoit 
eu  affaire  au  Prince  d’Amboul  , & quoiqu’il 
l’eût  réduifà  recevoir  des  loix  du  Gouverneur 
François  , il  s’en  étoit  l'ait  fingulit rement  effi- 
mer.  Attiré  de  plus  , par  les  charmes  de  Dian- 
nong  , fille  de  ce  Prince,  il  alloit  fouvent  à 
Amboul  fe  confoler  , aupiés  du  pere  & de  la 
fille,  de  l’ingratitude  dé  les  compatriotes.  Dian- 
nong  ne  tarda  pas  de  s’enflammer  pour  la  Caze  : 
le  Prince  d’Amboul  , s’appercet  ant  bientôt  de 
leur  mutuelle  inclination  , s’emprefl'a  de  les 
unir;  & , en  faveur  de  leur  mariage,  inflûua 
la  Caze  fon  fucceflèur  à la  fouveraineté  d’Am- 
boul. Le  Gouverneur  de  l’établiflément  Fran- 
çois , défolé  de  cette  union  , eut  la  lâcheté  de 
corrompre  des  ncgres  & de  les  envoyer  pour 
affaffmer  la  Caze.  Ils  fe  préfenterent  chez  lui 
dans  un  moment  où  il  s’étoit  livré  au  fommeil. 
Heureufement , fa  tendre  amante  veiiloit  pour 
lui.  Voyant  entrer  les  aflàihns  , elle  fe  laifit 
d’une  lance  , & les  arrête  jufqu’a  ce  que  fon 
mari  éveillé  par  fes  cris  , vienne  l’aider  à re- 
. pouffer  ces  miférables  &.  à les  mettre  en  fuite. 
Quelques  années  après  , le  Gouvernement  de 
la  Colonie  ayant  changé  , le  nouveau  Confeil 
fentit  combien  la  valeur  de  la  Caze  étoit  nécef- 
faire  pour  de  nouvelles  conquêtes  , & fit  tant , 

J>ar  fes  careffes  , qu’il  le  rengagea  au  fervice  de 
a France.  Depuis  cette  réconciliation  , la  Caze 
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ne  cefla  de  courir  de  victoire  en  vîéloire  , mai* 
toujours  accompagné  de  fa  chere  Diannong  qui  y 
avide  de  partager  les  travaux  & les  périls  de 
fon  mari , le  fuivoit  dans  toutes  fes  expéditions. 
Un  jour  que  la  Caze  , emporté  par  fon  courage  r 
s’étoit  engagé  dans  une  mêlée  où  il  couroit  le» 
plus  grands  dangers  , cette  généreufe  femme 
s’y  précipita  , & malgré  plufieurs  bleffùres 
qu’elle  reçut,  elle  parvint  par  d’heureux  efforts 
à le  dégager. 

Didon  , fondatrice  de  la  ville  de  Carthage , 
mérita  , à ce  feul  titre,  d’être  placée  parmi  les 
plus  illuftres  femmes  dont  fon  fexe  puifle  fe 
glorifier.  Il  paroît  que  l’hiftoire  des  aélions  par- 
ticulières de  fa  vie  eft  enfevelie  dans  la  nuit  des 
tems. 

DlGNA  , ou  DUGNA  , d’Aquilée  en  Italie  T 
aima  mieux  fe  donner  volontairement  la  mort , 
que  de  confentir  à la  perte  de  fon  honneur.  La 
-ville  d’Aquilée  ayant  été  prife  par  Attila  , ce 
Conquérant , épris  d’une  violente  paflion  pour 
Digna  qui  fe  trouvoit  au  nombre  des  prifon- 
nieres , forma  le  delfein  d’en  jouir  de  gré  ou  de 
force.  Digna  , excédée  de  fes  pourfuites  & de 
fes  menaces  , off  rit  de  monter  avec  lui  fur  une 
'terraffe  dont  la  riviere  baigncit  les  murs.  Attila 
y confentit  ; mais  ils  n’y  furent  pas  plutôt, 

3ue  cc-tte  généreufe  fille  s’élança  & fe  précipita 
ans  les  eaux  , en  lui  criant  , « Barbare  l luis- 
» moi,  fi  tu  veux  me  poflëder  ». 

Diotime  , favante  Athénienne,  donna, 
comme  la  belle  Afpafie , des  leçons  à Socrate. 

DOUANE  , femme  de  Bernard,  Duc  de  Sep- 
timanie,  au  milieu  du  neuvième  fiecle  , illullre 
-par  fa  grande  piété  & fon  érudition , compofa 
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«i  Latin  , pour  Tes  enfans , un  Manuel  <ï Edu- 
cation rempli  des  plus  excellentes  leçons. 

Dorât  , ( Magdeleine)  fille  de  Jean  Dorât , 
célébré  Profefleur  Royal  en  langue  Grecque , 
poffédoit  füpérieu  rement  les  langues  Latine  , 
Grecque  , Espagnole  & Italienne.  Elle  finit  fes 
jours  en  1636  , âgée  de  quatre-vingt-huit  ans. 

DoRlEUX  , ( ) confacra  fes  jours 

à la  vie  religieufe;  mais  culriva  les  Belles- 
Lettres  dans  Ion  cloître.  On  a d’elle  des  Ré- 
flexions fur  Us  fept  Pfeaumes,  vulgairement  ap- 
pellés  de  la  Pénitence. 

Dorquier.  ( ) Quoique  l’on 

ignore  où  ftoriifoit  cette  Dame  , fon  nom  St  fes 
talens  pour  la  poéfie  n’en  font  pas  moins  con- 
nus par  plufieurs  pièces  de  fa  compolîtion  im- 
primées dans  le  Triomphe  de  1 Eglantine  3 par 
M.  Dader. 

Doublet,  (Madame  ) pleine  de  goût 

S5ur  la  belle  Littérature  , & pour  tous  les 
eaux-Arts , pendant  foixante  ans  de  fa  vie  , 
s’étoit  fait  honneur  de  rafiembler  chez  elle  la 
meilleure  compagnie  de  la  Cour  St  de  la  Ville, 
fur-tout  en  Gens  de  Lettres.  Le  jeu  St  les  amu- 
femens  frivoles  des  fociétés ordinaires  enétoient 
bannis.  Cette  Dame  , profitant  des  lumières  de 
cette  efpece  d’ Académie  , s’occupoit  à former 
un  Journal  de  tout  ce  qui  couroit  de  nouveau  , 
chaque  jour  , fur  la  Politique , les  Belles-Let- 
tres, les  Arts,  les  nouvelles  de  Cour  St  les  dé- 
tails de  fociété.  Chaque  anecdote  , avant  d’être 
portée  fur  ce  Journal  , étoit  foumife  à la  cri- 
tique de  toute  l’affemblée  , St  rien  n’étoit  ad- 
mis , qu’il  n’y  eût  été  fcrupuleufement  difcuté 
St  décidé  digne  d’être  confervé.  On^eut  juger  , 
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à cette  efquifie  , du  mérite  de  cet  ouvrage,  & 
des  connoifiances  fupérieures  dont  cette  Dame 
avoit  1’efpvit  orné.  Elle  mourut  à Paris  au  mois 
de  Mai  1771,  âgée  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 

Dourlens  , ( ) tient  une  place 

diftinguée  dans  la  Pandore  de  M.  de  Vertron, 
qui  en  faifoit  un  cas  fingulier.  Dans  un  éloge 
en  vers  qu’elle  fit  des  premières  campagnes  du 
Grand  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  elle  dit  : 

» Il  attaque  un  pays , aufli-tôt  il  le  prend. 

« Que  de  vigueur , que  de  courage  ! 

« Tour  louer  ce  couple  éclatant  , 
i>  Chacun  veut  faire  un  long  ouvrage. 

« Pour  moi  je  dirai  Amplement , 

« Il  eft  le  fils  de  Louis  le  Grand 
jj  Qu’un  autre  en  dife  davantage  x>. 

On  peut , à cet  échantillon  , juger  du  talenê 
de  cette  Dame. 

DouVRIER  , ( ) Demoifelle  née 

à Touloufe  , s’eft  fait  avantageufeme»t  connoî- 
tre  par  plufieurs  ouvrages  en  vers,  dont  le  re- 
cueil a été  rendu  public, 

. DREUILLET  , ( Eiifabeth  de  Montlaur  , 
femme  de  M.  Dreuillet,  Préfident  au  Parlement 
de  Touloufe) s’adonna  de  bonne  heure  à l’étude 
des  Belles-Lettres  , & s’y  diflingua  par  les  plus 
heureux  fuccès.  Après  avoir  , par  ion  efprit  & 
fon  érudition  , joints  à une  figure  très-agréable, 
fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  ville  de 
Touloufe  , Madame  Dreuillet  ayant  perdu  fon 
mari , vint  s’établir  à Paris.  Elle  ne  Tarda  pas 
d’y  être  recherchée  des  fociétés  les  plus  choi- 
fies.  Madame  la  Duchefie  du  Maine  l’ayant  con- 
nue , voulut  abfolument  la  fixer  à fa  Cour  , &. 
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lui  donna  un  appartement  dans  fes  Palais , à 
Paris  &.  à Sceaux.  Madame  Dreuillet  a écrit  en 
vers  & en  profe  , & le  peu  d’ouvrages  de  fa 
compofition  qui  a pafle  fous  les  yeux  du  Public, 
fait  regretter  que  le  plus  grand  nombre  n’ait  pas 
été  confié  à Pimpreuion.  Elle  mourut  à Sceaux 
en  I7$o,  âgée  de  foixante-quatorze  ans. 

Drucart  , ( ) femme  du  Gou- 

verneur de  JLouisbourg,  de  ce  nom  , en  1758. 
En  cette  même  année  , Louisbourg  étant  allié- 
gée  par  dix-huit  mille  Anglois  , foutenus  de 
vingt-trois  vailfeaux  de  ligne  & de  dix-huit  fré- 
gates , on  vit  cette  Dame , dit  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  Philofophique  & Politique  du  C ommerce  , 
jours  & nuits  fur  les  remparts  , la  bourfe  à la 
main  , pour  encourager  les  foldats  par  fes  lar- 
gelfes , ajufler  elle-même  plufieurs  fois  le  canon 
fur  les  ennemis , & y metire  le  feu.  Dans  toutes 
les  autres  manœuvres  de  la  défenfe  de  cette 
Place  , cette  Héroïne  partagea  conflamment  la 
gloire  & tous  les  périls  des  fondions  de  fon 
mari. 

DsiNGHü , Impératrice  du  Japon  , dans  le 
deuxieme  fiecle  de  l’ere  chrétienne , eft  placée 
par  les  Japonois  au  rang  des  plus  célébrés  Hé- 
roïnes. L’Empereur  Tfi-Uti  ayant  entrepris  en 
201  , la  conquête  de  la  Corée,  mourut  dès  le 
commencement  de  cette  expédition.  Dfinghu  , 
qui  l’avoit  fuivi  , acheva  cette  conquête  avec 
tant  de  fuccès , qu’en  peu  de  tems  elfe  fournit 
toute  la  Corée  par  la  force  de  fes  armes , St  la 
rendit  tributaire  du  Japon. 

Dsi-To  , niece  & femme  de  Ten-Mu,  Em- 
pereur du  Japon , devenue  veuve  en  <387 , monta 
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fur  le  Trône  , & gouverna  pendant  dix  ans  ce 
vafte  Empire  avec  autant  de  fageffe  que  d’ha- 
bileté. 

DLBEG  , ( Renée  ) DuchefTe  de  Guébriant , 
/ut  un  des  ornemens  du  dix-feptieme  fiecle  , 
par  fon  efprit  & fes  grands  talens , & revêtue 
de  la  qualité  d’Amballadrice  extraordinaire  au- 
près de  la  République  de  Pologne,  foutint  cet 
emploi  avec  la  plus  grande  dignité.  Le  Labou- 
reur a écrit  la  Vie  de  cette  ilhtftre  Dame.  Elle 
mourut  à Paris  en  1659. 

Du  Châtelet  , (Gabrielle-Emilie  de  Bre- 
teuil , Marquife  ) dès  fa  tendre  jeunelfe  , mar- 

?[ua  le  goût  le  plus  vif  pour  l’étude  des  fciences , 
ût  de  très-bonne  heure  plufieurs  langues  fa- 
vantes , & en  profita  pour  nourrir  fon  efprit  de 
la  leélure  des  bons  Auteurs.  Après  avoir  donné 
d’abord  fes  premières  occupations  aux  Belles- 
Lettres  , la  Phyfique  & les  Mathématiques  de- 
vinrent l’objet  le  plus  chéri  de  fes  veilles , &. 
elle  s’y  livra  avec  tant  d’ardeur , que  fa  fanté 
en  ayant  été  épuifée  , elle  tomba  malade  à Lu- 
néville, &.  y mourut  en  1749  , âgée  de  qua- 
rante-trois ans  , pleurée  &.  regrettée  par  les 

J dus  favans  hommes  de  l’Europe.  11  y auroit  de 
a témérité  d’entreprendre  ici  fon  éloge , après 
celui  qu’en  a fait  M.  de  Voltaire.  Madame  du 
Châtelet  a donné  au  Public  , entr’autres  ou- 
vrages de  fa  compofition  , les  Principes  Ma- 
thématiques de  la  Philofophie  naturelle  , en 
deux  parties  , dont  une  eil  la  traduction  en 
François  du  Livre  de  Newton  qui  a pour  titre  : 
Philofophie  Natu'alis,PrîncipiaMachematiea}- 
l’autre  elt  un  Commentaire  fur  le  même  Livre. 
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Tout  cet  ouvrage  elt  traité  avec  une  érudition 
& une  clarté  qui  ont  réuni  les  éloges  des  plus 
grands  Maîtres. 

Ducoudrai  , ( ) s’eft  rendue  fi 

célébré  dans  l’art  des  accouchemens , que  le 
Gouvernement  , pénétré  des  rares  taléns  de 
cette  femme , non  content  de  les  récompenfer 

Î»ar  une  forte  penfion  , l’emploie  à parcourir 
uccelîivement  toutes  les  Généralités  du  Royau- 
me , pour  y donner  des  leçons  publiques  à toutes 
les  femmes  qui  y exercent  la  partie  des  accou- 
chemens , & par-tout  où  elle  paflê  ,«elle  lailFe 
les  plus  heureufes  traces  de  les  bienfaifantes 
lumières  & de  fon  zele  pour  l’humanité.  Elle 
a écrit  fur  fon  art , & donné  à fon  fexe  de  très- 
fages  confeils. 

„ Ducret  de  Champseri  , ( Madame  ) 
a donné  au  Public  fur  la  fin  de  1764. , des  Mé- 
moires en  forme  de  Lettres  de  deux  jeunes  per- 
jfonnes  de  qualité.  Cet  ouvrage  a beaucoup  été 
loué  des  Connoifleurs  qui  l’ont  trouvé  écrit 
avec  autant  d'elégance  que  de  fentiment  : le 
goût  des  bonnes  mœurs  y régné  par-tout.  On 
croit  que  cette  Dame  a encore  donné  depuis 
d’autres  ouvrages  eflimés. 

DuDEFFANT.  (Madame  la  Marquife  ) Les 
eflais  de  fa  mufe,  qui  ont  paru  dans  plufieurs 
feuilles  périodiques  , fùffilent  pour  annoncer 
l’heureux  talent  de  cette  Dame  dans  l’art  des 
vers<  On  fait  qu’elle  étoit  attachée  à la  Cour 
de  Madame  la  Duehefle  du  Maine  , où  elle  étoit 
. très-dillinguée  pour  fon  efprit , fes  grâces  & fes 
talens  agréables.  M.  de  Voltaire  a plus  d’une 
fois  chanté  fes  louanges  en  très-beaux  vers, 
v DüFR£SNoyy(  • ) douée  de  tou» 
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les  talens  qui  pouvoienf  la  faire  briller  dans  le 
monde  , fe  confacra  à la  vie  religieufe  dans  la 
Congrégation  des  Filles  de  la  Croix  à Paris  ; 
mais  fon  goût  pour  les  Belles-Lettres  la  fuivit 
dans  le  cloître.  Dans  le  Recueil  de  l’Académie 
Françoife , pour  l’année  1691,  on  voit  une 
piecede  la  compofition  de  cette  favante  Reclufe, 
qui  annonce  quelle  avoit  un  heureux  talent 
pour  la  poéfie  Françoife. 

DUGLAS.  (Catherine)  Lors  dn  meurtre  de 
Jacques  1 , Roi  d’Ecoffe  , dans  le  quinzième 
ftecle  , le* Comte  d’Athole,  à la  tête  des  conju- 
rés , fes  complices , arrivant  pour  confommer 
fon  horrible  attentat , Catherine  Duglas  , Dame 
d^Honneur  de  la  Reine,  courut  pour  fermer  la 
porte  de  la  chambre  où  étoit  le  Roi.  Elle  s’ap- 
perçoit  qu’on  a eu  la  précaution  d’en  enlev  er 
le  verrouil  ; elle  met  courageufement  fon  bras 
à la  place  , mais  aux  premiers  eflurts  il  elt 
rompu  , & les  affaffms  la  foulant  fous  leurs 
pieds  , s’avancent  avec  furie  fur  leur  Roi.  La 
Reine  fa  femme  , reliée  feule  pour  fa  defenfe  , 
ne  fe  vit  d’autre  relfource  que  4^  couvrir  de 
fon  corps  celui  de  fon  mari , & quoiqu’elle  eût , 
dans  cette  attitude  , reçu  deux  profondes  bîef- 
fures  , il  fallut  que  les  cruels  parricides  ufalTent 
de  la  plus  grande  violence  pour  l’arracher  de 
delfus  le  corps  de  fon  époux.  Duglas , victime 
infortunée  de  fon  amour  pour  fa  maîtreile  , <Sc 
de  fa  généreufe  fidélité,  expira  au  milieu  des 
horreurs  de  cet  affreux  fpeaacle. 

Dggoge  de  Pommereuil,  ( ) 

a confacré  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie  à l'e- 
tude  de  la  Botanique  , & e fi  actuellement  oc- 
cupée à enrichir  le  Public  d’un  ouvrage  qui  fera 
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le  fruit  de  fes  profondes  connoiflànces  dans  une 
fcience  fi  intéreflante. 

DUGUF.SCLIN ,(  Julienne)  Religieufe,fœvr 
du  grand  Capitaine  de  ce  nom  , & digne  de  l’im- 
mortalité par  le  feul  trait  de  la  vie  quç  l’IiF- 
toire  du  quatorzième  fiecle  nous  a confervé. 
Sous  le  régné  de  Jean , le  château  de  Pontorfon 
en  hafle  Normandie  avoit  été  confié  à la  valeur 
de  Bertrand  Duguefclin.  Une  nuit , qu'il  étoit 
abfent  , les  Anglois  , d’intelligence  gvec  des 
traîtres  , étoient  parvenus  à planter  plulieurs 
échelles  centre  les  murs  de  la  tour  du  château. 
Julienne  s’y  trouvoit  alors  , étant  venue  palier 
quelques  jours  auprès  de  fa  helle-fœur.  Au 
bruit  qu’elle  entend  , l’intrépide  Reclufe  fe  jette 
en  bas  du  lit  de  la  Dame  Duguefclin  , avec  qui 
elle  étoit  couchée  , fe  revêt  d’un  jaque  ( efpece 
de  cuiralTe)  qu’elle  apperçoit  dans  la  chambre, 
& comme  repentant  la  race  dont  elle  étoit  , 
prend  des  armes,  monte  à la  tour,  & avec 
autant  rie  rapidité  que  de  vigueur,  renverfe  les 
échelles  & les  Anglois  qui  commençoicnt  à 
monter.  Cette  apparition  fubite  d’un  héros  que 
ces  Anglois  ne  s’attendoient  pas  à rencontrer 
dans  ce  château  , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
retirer  , quoiqu’ils  enflent  à leur  tête  Felleton  , 
l'un  des  plus  renommés  Capitaines  de  fon  fitcle. 
Duguefclin  , revenant  la  même  nuit  au  château 
de  Pontorfon  , rencontra  ce  même  Felleton  & 
Je  fit  prifennier. 

Duhallay-  ( ) Les  grâces  de 

fon  génie  , fon  goût  pour  les  fciences , & fon 
talent  pour  la  poéfie,  l’ont  fait  connoître  avec 
diflipftion  dans  le  monde  favant.  On  regrette  ce 


234  DU 

n’être  pas  en  état  de  détailler  davantage  fon 
mérite  littéraire. 

Duhamel  , ( ) fille  d’un  cé- 

lébré Avocat  au  Parlement  de  Paris , s’adonna 
avec  fuccès  à l’étude  des  langues  favantes  &. 
de  la  Philofophie  de  Defcartes  , que  l’on  appel- 
loit  de  Ton  tems  la  Philofophie  nouvelle.  Outre 
plufieurs  ouvrages  en  profe  qui  font  fortis  de 
la  plume , la  Métamorphofe  d‘  Acanthe  en  Oran- 
ger efi  d-’elle.  Plufieurs  Savans  en  ont  parlé  avec 
éloges,  & Ménage  l’a  jugée  digne  d’être  placée 
parmi  les  Femmes  illuftres. 

DUHAMEL,  f ) Quoique  nous 

ne  connoiffions  de  cette  Demoifelle  qu’un  di- 
vertiflement  en  un  aéle  mêlé  d’Ariettes , intitulé 
Agnes } nous  avons  penfé  qu’il  fulfifoit  pouf  lui 
alfigner  un  rang  fur  le  ParnalTe  des  Dames 
Françoifes. 

Dumeë  , (Jeanne)  née  à Paris,  infimité 
avec  beaucoup  de  foin  dans  les  Belles-Lettres, 
y fit  les  progrès  les  plus  rapides  & s’en  occupa 
avec  pallion  tant  qu’elle  vécut.  Mariée  fort 
jeune  , elle  n’avoit  pas  encore  dix-fept  3ns  que 
fon  mari  fut  tué  en  Allemagne  où  il  fervoit. 
Profitant  alors  de  la  liberté  que  lui  donnoit  fon 
veuvage , cette  jeune  Dame  fe  livra  entière- 
ment aux  fciences  , & s’appliqua  fur-tout  à 
l’Afironomie.  En  1680,  elle  donna  un  ouvrage 
de  fa  compofition  fous  le  titre  d 'Entretiens  fur 
i opinion  de  Copernic  touchant  la  mobilité  delà 
terre.  Cette  production  fut  dans  le  tems  ap- 
plaudie des  Savans. 

Dumont  , ( Madame  ) connue  avec 
diftinétion  par  fes  heureux  talens , a donné  au 
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Public  un  recueil  d’ouvrages  de  fa  compofition 
en  vers  & en  profe.  Elle  paffe  auffi  parmi  les 
connoifléurs  pour  être  excellente  Muficienne. 

DUNOïER  , (Anne-Marguerite  Petit  ) née  à 
Nifmes  en  1663  , fut  élevée  dans  les  principes 
de  la  Religion  Réformée.  Elle  fe  diflingua  dans 
la  carrière  des  Lettres  par  fon  efprit  , la  faci- 
lité & la  fécondité  de  fa  plume.  Elle  a écrit 
plufieurs  volumes  de  Mémoires  ou  de  Lettres 
qui  intéreflerent  beaucoup  lorfqu’ils  parurent. 
Le  flyle  en  efl  afTez  correct , & une*  forte  d’é- 
rudition y fécondé  l’imagination  ; mais  on  lui 
a reproché  beaucoup  d’inexaélitude  dans  les 
faits.  Elle  finit  fa  carrière  en  1720  , âgée  d’en- 
A'iron  cinquante-fept  ans. 

Dupin  de  Chenonceaux  , ( ) 

a pafle  à très-jufte  titre  pour  une  femme  de 
beaucoup  d’efprit  & vraiment  favante.  On  voit 
dans  quelques-uns  de  fes  ouvrages  qui  de  nos 
jours  ont  îranfpiré  dans  le  Public,  les  grâces  du 
fl)  le  jointes  à une  rare  érudition  , & on  ne  peut 
que  regretter  que  tout  ce  qui  efl  forti  de  la 
plume  de  cette  illuftre  Da/ne  n’ait  pas  encore 
été  confié  à l’impreffion. 

DüPRAT  , ( Anne  ) née  avec  d’heureufes  difi- 
pofitions  pour  réuffir  dans  l’étude  des  fciences , 
reçut  d’Anne  Çeguier  fa  mere  l’éducation  la 
plus  foîgnée.  Cette  Dame  poffédoit  fupérieure- 
ment  les  langues  Grecque  & Latine  , les  parloit 
familièrement  Sc  avec  une  correction  qui  étoit 
admirée  & citée  avec  de  grands  éloges  par  le£ 
plus  favans  perfonnages  de  fon  tems. 

DüPRAT  , ( Philippine)  fœur  de  la  précé- 
dente , s’adonna  auffi  fous  les  leçons  de  fa  mere  à 
l’étude  des  Belles-Lettres , & s’y  diflingua  avec 
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tant  d’éclat  , qu’elle  fut  un  des  ornemens  de 
la  Cour  de  Henri  III.  Elle  étoit  fort  éloquente 
& riuffifToit  en  poéfie. 

DUPRÉ  , (Marie)  illuflre  Savante  du  dix- 
feptieme  fiecle , niece  de  Defmareft  de  Sainr- 
Sorlin , Académicien  François  , pofTédoit  les 
langues  Latine,  Grecque  & Italienne  , comme 
la  tienne  propre,  & étoit  fi  verfée  dans  la  Phi- 
lofophie  de  Defcartes,  qu’on  l'avoir  furnommée 
la  Cartéfiennt.  Elle  ijoignoit  à ces  talons  celui 
de  la  podfie  Françoife  , & s’y  elt  diflinguée. 
Cette  favante  Demoifelle  étoit  très-'iée  avec 
les  Demoifelles  de  la  Vigne  & Scudcri. 

DUPUIS , (Modefle  ) Dame  Vénitienne , con- 
nue & recherchée  de  tous  les  plus  favans 
hommes  du  feizieme  fiecle  , pour  les  talens  & 
fon  érudition  , compofa  un  poëme  qui  a pour 
titre  Floridor , & eft  eftimé  des  Italiens.  Elle 
écrivit  aufli  fur  le  mérite  des  femmes  , produc- 
tion qui  fut  applaudie  lorfqu’elle  parut.  Elle  fut 
mariée  à Philippes  Georgi , homme  de  Lettres  : 
mais  fa  carrière  fut  courte  ; n’étant  encore  âgée 
que  de  trente-fept  ans  , la  mort  l’enleva  en 

'5CA- 

Dupuis  , (Cécile)  une  des  filles  de  la  précé- 
dente , profita  de  l’exémple  de  fon  illuflre  mere, 
cultiva  les  Belles-Lettres , & rpérira  l’eftime  & 
les  éloges  des  Savans  de  fon  fiecle.  C’eft  elle 
qui  a donné  au  Public  les  ouvrages  de  Modelle , 
qu’elle  a enrichis  d’une  Préface  également  fa- 
vante  & bien  écrite. 

Durand,  (Catherine  Bezacier  , femme  de 
M.)  a compofé  plufieurs  ouvrages  de  fiélion  & 
des  Comédies  en  proverbes.  11  régné  dans  ces 
productions  beaucoup  d’imagination.  Quelques 
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pièces  de  poéfîe  font  auffi  parfemées  parmi  fes 
Œuvres. 

DussÉ  , ( ) a mérité  des  éloges 

Îar  d’agréables  petites  pièces  de  poélie  & des 
.ettres  de  fa  compofiticn  , écrites  avec  autant 
d’efprit  que  de  délicateire  & d’agrément. 

Dutor.  ( ) Les  éloges  de  M.  ce 

Fontenelle  , & des  vers  très-flatteurs  placés  de 
la  main  de  cet  illnftre  Savant  au  bas  du  por- 
trait de  cette  Dame  , doivent  peut-être  fufîire 
pour  lui  donner  place  parmi  les  femmes  qui 
le  font  fait  connoître  par  leur  favoir  &.  leurs 
talens.  Elle  termina  fa  carrière  en  1710. 

Duval  , ( ) ancienne  Aétriee 

de  l’Opéra  , excellente  Muficienne  & très - 
favante  dans  la  compofition  , eft  auteur  de  la 
mulique  eftimée  de  l’Opéra  qui  a pour  titre } 
Us  Génies. 

Du  VERDIER  , (Madame  la  Marquife)  de  ’a 
ville  d’Uzès.  Différentes  pièces  de  poéfie  de  fa 
compulition  qui  ont  paru  dans  le  Public  , an- 
noncent en  elle  un  heureux  talent  uni  à la  plus 
belle  ame. 
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JEdÉSIE  , feçtme  du  Philofophe  Hermias  , 
une  des  plus  belles  & des  plus  vertueufes 
femmes  d’Alexandrie.  Après  avoir  perdu  fcn 
mari, elle  fut  s’établir  à Athènes  avec  fes  deux  tilr, 
Ammonices  & Héliodore  , pour  les  y faire  in!- 
truire  , fous  fes  yeux  , dans  les  hautes  fcier.ces  , 
&.  les  rendre  de  dignes  fuccell'eürs  de  la  grande 
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réputation  dont  leur  pere  avoit  joui  pendant  fa 
vie.  Tant  que  les  études  de  fes  enfans  durèrent , 
cette  fage  mere  ne  craignit  point  de  fe  voir 
comme  exilée  de  chez  elle.  Cette  Dame  fut 
célébrée  pour  fes  rares  vertus  & fes  talens  , 
par  plufieurs  des  Philofophes  de  la  Grece  qui 
vivoient  de  fon  tems. 

Eleonore  , DuchelTe  de  Guienne  , Prin- 
ceffe  très-fpir^tuelle  , & d’un  efprit  cultivé  & 
orné , fut  mariée  en  1137a  Louis  VII , fils  de 
Louis  VI , Roi  de  France.  Ce  jeune  Prince  étoit 
d’un  efprit  foible  , fuperflitieux  & crédule  à 
l’excès.  Parvenu  à la  Couronne  dès  la  première 
année  de  fort  mariage , il  s’avifa  de  fe  iaire  ro- 
gner les  cheveux  & rafer  la  barbe , par  les  con- 
îeils  de  Pierre  Lombard  ,.qui  lui  fit  entendre 
que  Dieu  haiYToir  les  longues  chevelures.  Eléo- 
nore ne  put  s’empêcher  d’en  railler,  &,  à tous 
propos  ae  donner  carrière  là-defTus  à fon  ima- 
gination vive  & cauflique.  Louis  s’en  offenfa  , 
& ne  trouva  plus  , à fon  tour , que  des  fujets 
de  reproches  dans  la  conduite  de  fa  femme.  Ces 
aigreurs  les  fuivirent  jufques  dans  la  Terre 
fainte,  où  Louis,  à la  perfuafion  de  Saint  Ber- 
nard , Abbé  de  Clairvaux  , eut  le  zele  de  porter 
fes  armes , & au  retour , les  brouilleries  entre 
les  deux  époux  fe  trouvèrent  portées  à un  tel 
excès  que , fous  prétexte  de  parenté , ils  firent 
de  concert  cafTer  leur  mariage.  Eléonore , dé- 
gagée de  fes  liens , fe  remaria  avec  Henri , Duc 
de  Normandie,  &.  lui  porta  les  riches  Provinces 
dont  elle  étoit  Souveraine,  & qui  furent  la  fu- 
nefte  fource  des  haines  & des  guerres  qui  ont 
coûté  depuis  tant  de  fang  à la  France  &.  à l'An- 
gleterre. Cette  Princeffe  continua  d’honorer  & 
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cultiver  les  fciences  & les  Savans  , & mourut 
en  1204. 

Eleonore  de  Castille  , Reine  de  Na- 
varre , dans  le  quatorzième  liecle  , joignoit  à un 
efprit  cultivé  beaucoup  de  courage.  Brouillée 
avec  fon  mari  , elle  fe  retira  en  Caflille  -,  mais 
cette  conduite  ayant  déplu  à Henri  III.  fon  ne- 
veu , elle  fe  crut  des  droits  pour  fe  plaindre  , 
& fe  joignit  à quelques  Seigneurs  mécontens 
qui  avoient  pris  les  armes.  Henri  occupé  à ap- 
paifer  cette  révolte  , fe  vit  obligé  d’afliéger 
Eléonore  dans  le  château  de  Roo  , dont  elle 
s’étoit  emparé.  Cette  femme  hardie  s’y  défendit 
long-tems  avec  la  plus  grande  bravoure  ; mais 
contrainte  enfin  de  céder  aux  forces  fupérieures 
de  fon  neveu , elle  fit  fa  paix  , & prit  enfuite 
le  parti  de  retourner  auprès  de  fon  mari,  avec 
lequel  elle  fe  réconcilia. 

Eléonorç.  DE  ToledE,  Grande  Ducheffe 
de  Tofcane  3 mariée  fort  jeune  à Cômede  Mé- 
dicis , donna  à fon  fexe  un  beau  modèle  de 
l’intérêt  qu’infpirent  aux  âmes  bien  nées  les 
devoirs  de  l’union  conjugale.  Dans  un  rems  de 
troubles  & de  faélions  , où  la  vie  du  Prince  fon 
mari  étoit  continuellement  en  danger  , cette 
généreufe  femme  ne  le  quittoit  pas  &.  l’accom- 
pagnoit  par-tout,  fe  préfentant  toujours  la  pre- 
mière où  il  y avoit  le  plus  à craindre.  Cette 
courageufe  tendrefle  étoit  relevée  encore  par 
les  plus  excellentes  qualités  de  l’efprit  & du 
cœur.  Douce  , affable  , compatiffante  , elle  fut , 
tant  qu’elle  vécut , l’afyle  des  malheureux , la 
proteélrice  de  l’innocence,  & la  mere  des  or- 
phelins. 

EléphanTIS  , femme  grecque  , fe  difiia- 
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gaa  dans  fon  fiecle  , au  rapport  de  Martial , par 
un  talent  iingulier  pour  la  poélie. 

Elie  de  Beaumont,  ( ' ) s’efl 

fait  connoître  avantageufeinent  dans  la  belle 
Littérature  par  plulieurs  ouvrages  dont  elle  a 
enrichi  le  Public.  Ses  Lettres  du  Marquis  de 
Rofel  ont  été  reçues  avec  les  plus  grands  ap- 
plaudiflemens  , & fuffiroient  feules  pour  donner 
une  julte  idée  de  la  richelfe  de  fon  imagination , 
unie  aux  grâces  d’une  diétion  aulfi  correcte  que 
brillante.  Cette  illullre  Dame  eft  femme  de 
M.  Elie  de  Beaumonr*  Avocat , qui  s’efi  rendu 
célébré  par  fon  éloquence , & fur-tout  par  le 
zele  &.  la  chaleur  qu’il  a mis  dans  la  défenfe  des 
Calas. 

Elisabeth,  Reine  d’Angleterre  , fille  de 
Henri  VllJ.  & d’Anne  de  Bouïen  , fut  inilruite 
avec  beaucoup  de  feins  dans  toutes  les  fcienccs , 
& y excella  de  très-bonne  heure.  Elle  régna 
quarante-quatre  ans  , & gouverna  tranquille- 
ment fes  peuples  avec  un  efprit  ii  fin  &.  li  pé- 
nétrant, avec  une  aine  fi  noble  & fi  élevée  3 
qu  elle  fe  fit  généralement  aimer  & refpecter, 
dans  le  degré  le  plus  éminent , tant  au-dedans  . 
qu’au-dehors  de  lès  Etats.  Cette  célébré  femme 
fut,  par  l’habileté  de  fon  rare  génie,  former  les 
plus  habiles  Minières  & les  plus  grands  hommes 
de  guerre.  Jamais  Monarque  avaut'elle  n’avoit 
régné  avec  plus  de  fucces  & plus  de  gloire. 
Lorfque  Phiüppes  II.  équippa  cette  fameufe 
Hotte,  qu’il  avoit  lui-même furnommée  l’invin- 
cible , &.  avec  laquelle  il  fe  propofoit  de  con- 
quérir l’Angleterre  , Eiifabeth  parut  à cheval 
dans  le  camp  de  Tellebury.,  & parcourant  tous 
les  rangs  avec  un  air  qui  annonçait  la  fermeté 
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de  Ton  ame,  elle  exhorta  Tes  troupes  A fe  fou- 
Tenir  de  l’honneur  du  nom  Anglois  , de  leur 
religion  , de  leurs  devoirs  & du  falut  de  leur 
patrie.  « Moi-même  , leur  dit-elle  , je  vous 
» conduirai  à l’ennemi.  Je  fais  que  je  n’ai  que 

* le  foible  bras  d’une  femme , mais  j’ai  l’aine 
» d’un  Roi  & d’un  Roi  d’Angleterre.  Je  périrai 
» plutôt  fufle  champ  de  bataille  , que  de  fur- 
» vivre  à la  ruine  & à l’efclavage  de  mon  peu- 
» pie».  Elifabeth  excelloit  dans  la  connoifiance 
de  la  Géographie  & de  l’Hiltoire,  étoit  en  état 
d’entendre  & même  de  parler  plufieurs  langues 
favantes  ou  étrangères  , & avoit  traduit  en  An- 
glois plufieurs  ouvrages  Grecs  ^Latins  &.  Fran- 
çois. Sa  verfion  d'Horace  fut  long-tems  eflimée 
chez  les  Anglois.  Un  Prélat  oloit  un  jour  lui 
repréfenter  que  dans  une  occafion  qu’il  lui  rap- 
pelloit , elle  avoit  agi  plus  en  politique , qu’en 
chrétienne.  « Je  vois  bien  , lui  répartit  fur  le 

* champ  Elifabeth , que  vous  avez  lû  tous  les 
» livres  de  l’Ecriture  fainte , excepté  celui  des 
» Rois  ».  Avec  tant  d’excellentes  qualités  & de 
fi  rares  talens  , Elifabeth  ne  fut  pas  exempte 
des  foiblefTes  de  l’humanité  , &.  elle  en  montra 
vis-à-vis  du  Comte  d’EfTex  & de  Marie  Stuart» 
Elle  avoit  conçu  contre  cette  derniere  une  haine 
implacable.  On  prétend  qu’elle  étoit  jaloufe 
juiqu’à  la  fureur  de  ce  que  Marie  étoit  plus 
jeuae , plus  belle  & plus  lpirituefle  qu’elle  : on 
prétend  aufti  qu’un  motif  encore  plus  puiffant 
I’agitoit.  Marie,  comme  defcendanle  d’Henri 
Vfi  , avoit  des  droits  plus  légitimes  que  ceux 
d’Elifàbeth  à la  Couronne  dN Angleterre.  .Eli- 
fabeth fit  long-tems  tout  ce  qu’elle  put  pour  ob- 
tenir de  Marie  une  renonciation  a ces  droits  , 
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& ne  put  l’ob'enir  ; au  contraire  même , Marie 
aifeéta  plufieurs  fois  de  prendre  le  titre  de  Reine 
d’Angleterre  , & ce  fut  de  tous  ces  motifs  réu- 
nis que  l’on  vit  naître  l’étrange  cataftrophe  dont 
l’infortunée  Marie  fut  la  victime.  De  pareilles 
lâches  devroient  fans  doute  faire  tort  a la  mè-r 
•moire  d’Elifabeth  ; mais  la  gloire  de  l’on  régné, 
fi  conllamment  fbutenue , doit  les  lifi  faire  patfer 
au  même  titre , qu’on  excufe  certaines  ombres 
dans  les  chefs-d’œuvre  des  plus  grands  Peintres. 
Cette  célébré  Reine  tomba  fur  la  fin  de  fa  car- 
rière dans  une  noire  mélancholie  dont  il  ne  fut 
pas  polfible  de  la  tirer  , & qui  la  conduilit  au 
tombeau  le  3 Avril  1603  , âgée  de  foixante- 
dix  ans. 

:<  Elisabeth  , ou  Isabelle  de  Castille, 
femme  de  Ferdinand  V , Roi  d’Arragon  , par- 
fageoit  avec  fou  époux  le  fardeau  pénible  de  la 
Royauté  , & eut  la  gloire  d’entreprendre  & 
d’exécuter  de  grandes  choies.  Atfidue  à tous  les 
.Confeils , elle  iaifoit  éclater  fa  fagefle  & fes 
valles  connoiifances  dans  tout  ce  qui  s’y  traitoit , 
foit  pour  la  paix , doit  pour  la  guerre.  Cette 
Frinceife  montoit  un  cheval  avec  beaucoup  de 
grâces , & s’en  iaifoit  un  exercice  qui  lui  plai- 
ibit  beaucoup.-  Sa  carrière  fut  courte  ; elle  la 
termina  en  1 504 , âgée  de  cinquante-trois  ans. 
■La  conquête  du  Royaume  de  Grenade  4i  1? 
découverte  de  l'Amérique  furent  dues  a foa 
génie  &.  à fçs  encouragemens. 

■ Elisabeth  d’Arragon  ou  de  Castille, 
fille  aînée  de  la  précédente  .élevée  & inilruiie 
parifon-'illullre  roere»,  avoir  hérité  de  fes  talens , 
dte  faiTageife  Si  de  fa  prudence.  Mariée  à Emma- 
puel  dit.le  Grand,  Roi  de  Portugal.,  fes  vertus 
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& les  excellentes  qualités  de  fqn  cœur  ann en- 
voient aux  Portugais  les  plus  flatreufes  efpé- 
rances  *,  mais  n’étant  encore  âgée  que  de  vingt- 
huit  ans,  la  mort  l’enleva  en  1498. 

Elisabeth  d’Arragon,  Reine  de  France, 
femme  de  Philippe  le  Hardi , fur  la  fin  du  trei- 
zième fiecle , Princeffe  d’un  grand  courage , 
quoique  très-jeune  , fuivit  fon  mari  en  Afrique, 
& fit  briller  dans  ces  pays  barbares  la  douceur 
de  fon  caractère , la  bonté  de  fon  cœur  <Se  l’élé- 
vation de  fon  ame.  Elle  périt  malheureufe- 
ment  revenant  de  la  Terre  fainte  , en  tom- 
bant de  cheval,  l’an  1Z71  , n’étant  encore  âgée 
que  de  vingt-quatre  ans. 

Elisabeth  d’Autriche  , née  en  1^4, 
fille  de  l’Empereur  Maximilien  11  , & de  Marie 
d’Autriche  , fille  de  Charles  Quint  ,fut  mariée 
en  1570,  à Charles  IX  Roi  de  France.  Au 
milieu  d’une  Cour  alors  très  corrompue  , très- 
intriguante,  fanatique  & barbar^  cette  Princeffe 
fut  conferver  fa  vertu  fans  tache  , & faire  briller 


avec  le  plus  grand  éclat , la  fimplicité  de  fes 
mœurs  , la  douceur  de  fon  caraétere , fon  efprit 
bienfaifant , fa  charité  inépuifable.  « J’ai  ouï 


» raconter,  dit  le  naïf  Brantôme,  qu'au  maflacre 
» de  la  faint  Barthélemi  ,.elle  n’en  fachant  rien , 
» ni  même  fenti  le  moindre  vent  du  monde , 
» s’en  alla  fe  coucher,  à fa  mode  accoutumée, 
» & ne  s’étant  éveillée  qu’au  matin  , ^ lui  dit 
» à fon  réveil  le  beau  myflere  qui  fe  jouoit. 
u Hélas  ! dit-elle  foudain  , le  Roi  mon  mari  le 
» fait-il  l Oui , Madame , répondit-on  , c’p/' 

.»  meme  qui  le  fait  faire...  O -0n  Üieu  , s’é- 
» cria-t-elle  , qu  eft-rt  ^ J & que]s  Confeil- 
.v  1ers  font  qui  lui  ont, donné  tels  avis! 
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» Mon  Dieu  1 je  te  fupplie  & te  requiers  de 
» lui  vouloir  pardonner;  car  lî  tu  n’en  as  pitié, 
» j’ai  grande  peur  que  cette  offenfe  ne  lui  foit 
» paspardonnée , & foudain demanda  Tes  heures 
J;  & le  mit  en  oraifon  & à prier  Dieu  la  larme 
V à l’œil  ».  Tels  furent , dit  M.  de  Saint-Foix , 
les  fentimens  d’une  Reine  étrangère , très-zélée 
pour  la  Religion  Catholique  , litôt  qu’elle  ap- 
perçitf  ce  jour  horrible  où  le  pere  égorgeoit 
pieufement  fon  fils  , où  le  fils  facrifioit  fon 
pere  , où  les  Miniftres  mêmes  des  Autels  of- 
iroient  au  Dieu  de  miféricorde  leurs  poignards 
teints  du  fang  de  leurs  freres , où  la  haine  Sc 
la  vengeance , fous  le  mafque  de  la  Religion  , 
commirent  les  plus  abominables  forfaits.  Cette 
Princefle  doit  auurément , à ces  traits  , être  re- 
gardée comme  une  de  nos  plus  illuflres  Reines  ; 
mais  elle  mérite  encore  un  rang  parmi  les 
femmes  fa  vantes  de  la  France.  Elle  coinpofa 
un  ouvrage  de’piété  , & des  mémoires  fur  ce 
qui  s’étoit  parte  en  France  fous  le  déplorable 
régné  de  fon  mari.  N’étant  encore  âgée  que  de 
trente-huit  ans  , elle  defcendit  au  tombeau  re- 

frettée  de  tous  les  bons  François  & bien  digne 
e l’être. 

Elisabeth  de  Bohême,  Princefle  Pala- 
tine , fille  aînée  de  Frédéric  V , Eleéleur  Pala- 
tin , éM  Roi  de  Bohême  en  1619,  fut  orner 
fon  eîprit  par  les  fecours  que  lui  donnoit  la 
connoiflànce  des  langues  favantes  qu’elle  avolt 
apprifes  de  la  Reine  fa  mere.  Elle  fe  rendit  très- 
habile  dans*  la  Philofophie  & les  Mathéma- 
tiques , s’attacha  à Defcartes  & embrafla  fes 
fyrtèmes.  Ayant  établi  fa  demeure  à Leyde 
pour  fe  mettre  plus  à portée  de  ce  câlebrePhi-1 
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lofophe,  il  l’exerça  dans  les  queftîons  les  plu* 
ahftraites  de  la  Métaphyfique  Si  de  la  Géomé- 
trie avec  tant  de  fucces,  qu’il  avouoit  que  dans 
tous  Tes  difciples  , il  n’avoit  encore  trouvé 
qu’elle  qui  fut  parvenue  à une  intelligence  bien 
parfaite  de  fes  principes.  Les  Lettres  perdirent 
cette  favante  Princefl'e  en  1680 /âgée  d’environ 
foixante-deux  ans. 

Elisabeth-Charlotte  de  Bavière, 
fille  du  célébré  Charles -Louis  de  Bavière, 
Comte  Palatin  du  Rhin , & Electeur , née  le 
7 Mai  1652,  eut  fon  propre  pere  pour  feul  &. 
unique  inftituteur.  Ce  grand  Prince  ne  regarda 
pas  comme  indigne  de  lui  de  préiider  à l’é- 
ducation de  fa  fille  ; il  trouva  en  elle  de  fi 
heureufes  difpofitiôns  du  côté  de  l’efprit  8c 
du  cœur , que  fes  foins  furent  bien  récom- 
penfés  par  la  folidité  de  fes  fuccès.  Mariée  le 
22  Novembre  1671  , à Moniteur  , frere  de 
Louis  XIV , dès  qu’elle  parut  à la  Cour  de 
France,  elle  s’y  fit  admirer,  autant  par  l’éclat 
de  fes  vertus  que  par  celui  de  fon  génie.  Toute 
entière  à fes  devoirs , l’éducation  ce  fes  enfans 
fit  fa  principale  cccupatiçn.  Elle  réuflit  à les 
former  , & elle  trouva  la  récom^enfe  de  fes 
foins  dans  la  tendre  affeélion  qu  ils  conferve- 
rent  toujours  pour  elle.  Le  9 Juin  1701  , elle 
perdit  fon  époux  : la  douleur  qui  l’afFeéta  fut 
fi  grande  , que  fon  parti  étoit  pris  d’aller  fe 
renfermer  dans  vin  cloître , fi  le  Koi  , averti  de 
fon  deflein , ne  s’y  fût  oppofé  avec  la  plu§ 
grande  fermeté.  Cette’  PrincefTe  renonça  dès*? 
lors  à toutes  les  parures  pour  lefquelles  fon 
fexe  efl  fi  pa/ïionné  , & vendit  tout  ce  qui 
y fervoit  pour  fe  mettre  plus  en  état  de  fe- 
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courir  les  indigens  , & de  récompenlêr  les 
Savans  dans  le  commerce  defquels  elle  cher- 
cha fa  confolation  tout  le  relie  de  fa  vie. 
Après  vingt -deux  années' de  tçuvage  , elle 
paya  le  tribut  dù  à la  nature  lè  8 Décembre 
1711 , & fut  regrettée  de  toute  la  France.  La 
riche  colleélion  de  médaillés  qu’elle  a laifiee, 
prouve  le  goût  éclairé  qu’elié  avoit  pour  tout 
Ce  qui  tient  à la  belle  antiquité. 

Elisabeth  Farneze,  née  en  1691 , &. 
mariée  en  1714a  Philippe  V , Koi  d’Elpagne  v 
joignoiî  à toutes  Its  plus  belles  qualités  de  i’ef- 
prit  & du  cœitr , un.  génie  élevé,  quelle  fut 
cultiver  de  bonne  heure  & orner  des  plus  belles 
cônnoilïances.  Unie  à un  époux  dont  l’efprit 
naturellement  foible  tomboit  de  plus  en  plus 
tous  les  jours  , Elifabeth  fuffit  elle  - même 
pour  tenir  les  rênes  de  l’Etat  , & l’empê- 
cher de  fe  relfentir  de  l'inertie  du  Roi.  Par 
fon  courage  , par  la  grandeur- .de  fes  vues  , par 
Ja  noblclle  & l’élévation  des  fentimens  de  fon 
ame,  elle  retraça  aux  yeux  de  l’univers  étonné, 
tous  les  prodiges  dont  il  avoit  été  frappé  en 
admirant  la  Sémiramts  du  Nord , Ifabelle  en  Ef- 
pagne , Elifabeth  en  Angleterre  , Anne  d’Au- 
triche en  France.  Après  avoir  formé  fes  fils 
pour  être  de  grands  Princes  , Elifabeth  eut  la 
îatisfaélion  de  voir  pendant  fà  vie  plufieurs  des 
principaux  Trônes  de  l'Europe.  remplis  par  fa 
pollérité.  Cette  illuftre  Princelfe  Cultiva  &,  pro- 
tégea les  fciences , & mourut  très-regrettée  en 
1766. 

Elisabeth  Petrowna,  Impératrice  de 
toutes  les  Ruflies  , fille  du  Czar  Pierre  I , 
monta  fur  le  Trône  en  vertu  des  difpoli- 
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tions  teftameritaires  de  fon  pere , le  6 Dé- 
cembre 1741.  Pendant  vingt-un  ans  que  cette 
Princeffe  a régné  , elle  fut  réunir  à Féclat  des 

Îilusfolides  vertus,  les  plus  rares talens  pour 
e gouvernement  de  fes  vaftes  Etats.  Sans  celle 
occupée  du  bonheur  de  l’humanité  , elle  n’en- 
treprit de  guerres  , que  pour  foutenir  fes  alliés , 
s’emprefla  de  foulager  les  peuples  par  la  dimi- 
nution des  impôts , «Si  brifa  les  fers  d’une  foule 
de  malheureux  qui  étoient  détenus  dans  les  pri- 
ions pour  des  dettes  qu’elle  acquitta  de  fes 
épargnes.  A fon  avènement  h la  Couronne , 
cette  généreufe  Impératrice  avoit  fait  vœu  de 
ne  condamner  perlonne  à mort,  tant  qu'elle 
tégneroit,  & elle  le  tint  fwlcrupuleufement , 
que  l’amour  & la  reconnoiffance  de  fes  heu- 
reux fujets  la  décorèrent  unanimement  du  beair 
fumom  de  Clémente.  Ils  eurent  la  douleur  de 
la  perdre  le  5 Janvier  1761,  n’étant  encore 
âgée  que  de  cinquihte-un  ans, 

' ELIZENNE  DE  CREKNE  , Démoifelle  née 
en  Picardie  dans  le  feizieme  fiecle  , traduifif 
en  François  ld?  quatre  premiers  livres  de  l’E-1 
néide,  & les  dédia  au  Roi  de  France  François  1. 
Elle  compofa  autfi  un  autre  ouvrage  qui  a peur 
titre  , les  Angoijfes  douloureufes  qui  procédait 
a* amour. 

Encausse  Berat  , ( ) nf e à 

Toulouze,  fe  diftingua  dans  le  fiecle  dernier, 
par  fon  efprit  8c  fon  érudition,  remporta  plu* 
fleurs  fois  les  prix  des  Jeux  floraux  , «Si  mérita 
l’eftime  des  Savans  fes  contemporains.  M.  de 
Vertron  en  parle  avec  éloges.  L’on  a d’elle  urt 
Difcours  à la  louange  de  Louis  XIV.  fur  fa  mo- 
dération au  milieu  de*  fes  victoires. 
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ENTIERES , ( Marie  ) Demoifelle  née  àTonr- 
nai , fut  très-connue  dans  le  feizieme  fiecle , par 
fa  piété,  fes  vertus  & fon  érudition.  Elle  exerça 
fouvent  fa  plume  contre  les  Calvinilles,Ies Lu- 
thériens, les  Juifs  &.  les  Turcs. 

Epponine  , ou  Eppodice,  Dame  Gau- 
loife , femme  de  Sabinus , fous  l’empire  de  Vef- 
palîen , donna  aux  femmes  de  fon  liecle  un  grand 
exemple  de  la  force  de  l’amour  conjugal.  Sabi- 
nus ayant  levé  l’étendard  de  la  révolte  contre 
l’Empereur , fon  entreprife  eut  le  plus  malheu- 
reux fuccès.  Abandonné  des  fiens  ,il  fut  réduit 
à fe  cacher  dans  une  profonde  caverne  entre 
la  Franche-Comté  & la  Champagne.  Epponine, 
au  lieu  de  s'abandonner  à une  itérile  douleur  , 
&.  ne  confultant  que  fa  tendrefle  & fes devoirs  , 
s’attacha  à découvrir  la  retraite  de  fon  malheu- 
reux époux.  Y étant  parvenue,  elle  courut  l’y 
joindre  & s’y  enfermer  généreufement  avec  lui. 
Pendant  plniieurs  années  , Cette  tendre  femme 
le  fervit  & le  nourrit  du  travail  de  fes  mains 
avec  un  zèle  & une  confiance  que  l’horreur- 
d’une  pareille  fituation  ne  putain  feul  inftant 
rebuler.  Elle  accoucha  même  plus  d’une  fois 
dans  ce  ténébreux  féjour.  Enfin  les  émiffaires 
de  l’Empereur , à force  de  perquifitions , ayant 
découvert  ces  infortunés  époux , ils  furent  con- 
duits devant  Vefpafien.  Ce  Prince  touché  de  la 
vertu  héroïque  d’Epponine , lui  demanda  com- 
ment elle  avoit  pu  fi  long-tems  foutenir  un 
genre  de  vie  fi  éloigné  de  la  délicatefiè  dans  la- 
quelle elle  avoit  été  élevée.  La  généreufe  Ep- 
ponine répondit  avec  une  noble  fierté  : «J’ai 
» vécu  plus  heureufe  fous  la  terre  , dans  lesté- 
» nehres  de  la  caverne  ou  l’on  nous  a trouvés. 
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v que  tu  ne  le  fais  à la  lumière  du  foleil  8c  au 
» faîte  de  la  puiffance  ». 

ERINNE  , de  Lesbos  , fut  extrêmement  cé- 
lébré dans  (on  tems  , par  fon  talent  pour  la 
poéfie  lyrique.  Strobée  nous  a confervé  une  de 
fes  Odes.  Sa  réputation  balançoit  celle  de  Sa- 
pho , dont  elle  avoit  été  difciple.  Sa  carrier® 
fut  très-courte.  Elle  mourut  dans  fa  dix  neu- 
vième année. 

Erp  , ( Henriette  d’)  favante  Hollandoife , Ab- 
befle  du  couvent  de  Wrouven-Kloofter  , florif- 
foit  au  commencement  du  feizieme  fiecle  , 8c 
compofa  plufieurs  ouvrages  écrits  dans  fa  langue 
naturelle. 

Escale  , ( Alexandrine  de  1*  ) femme  du  fa- 
vant  Michel  Marulle,  poffédoit  fupérieurement 
le  Grec  & le  Latin , 8c  écrivoit  avec  beaucoup 
de  facilité  dans  ces  deux  langues.  Elle  mourut 
à Florence  en  1506. 

Esclaçhe  , ( ) Dame  favante 

du  dix-feptieme  fiecle , etoit  inftruite  dans  les 
fciences , 8c  fur-tout  dans  la  Philofophie  , fur 
laquelle  elle  compofa  quelques  ouvrages  que , par 
modeftie,  elle  fit  paroître  fous  le  nom  de  fon  mari. 

EsTRADA  , ( Marie  d’)  femme  d’un  foldat 
de  Fernand  Cortez  , armée  d’une  épée  8c 
d’une  rondache , fit , dit  un  hifiorien  Efpagnol , 
des  exploits  admirables  dans  la  conquête  du 
Mexique.  On  la  vit  plus  d’une  fois  animée  d’une 
intrépidité  finguliere , fe  faire  jour  à travers 
des  foules  d’ennemis. 

Estrees  , (Gabrielle  d’)  DuchefTe  de  Beau- 
fort  , étoit  douée  de  la  figure  la  plus  aimable.  Les 
traces  de  fon  efprit  jointes  à celles  de  fa  per- 
loane . la  faifoient  admirer  de  aimer  de  tous 
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ceux  qui  la  voyoient.  Henri  IV,  fur  la  feute 
réputation  de  lés  charmes,  fe  fentit  épris  d’une 
violente  paflion  : il  ofa  la  déclarer , & eut  le  bon- 
heur de  plaire.  Le  plus  bel  eloge  que  l’on  puifle 
faire  de  cette  célébré  femme,  eft  que  pendant 
neuf  ans  qu’elle  vécut  dans  la  plus  grande  fa- 
veur auprès  du  Roi  , elle  eut  le  rare  bonheur 
de  ne  le  point  faire  d’ennemis.  Elle  dut  cet 
avantage  à la  bonté  de  fon  caraélere  & à l’at- 
tention confiante  qu’elle  eut  de  ne  jamais  don- 
ner à Henri  que  de  bons  & fages  conleils. 

Etienne  , (Nicole)  fille  de  Charles  Etienne, 
célébré  Imprimeur  à Paris , & femme  de  Jean 
Liébault  , lavant  Médecin  , s’adonna  de  bonne 
heure  à l’étude  des  Belles  Lettres,  & fe  diftin- 
gua  fur-tout  par  un  heureux  talent  pour  la  poé- 
ne.  11  n’eft  refté  de  fes  ouvrages  qu’une  défenfe 
pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les  méprifent, 

Etienne,  ( Perrette  Badius,  femme  du  cé- 
lébré Imprimeur  Robert)  favoit  fupérieurement 
la  langue  Latine,  la  parloit  avec  autant  de  grâces 
que  de  facilité  , & fecondoit  fon  mari  dans  la 
partie  littéraire  de  fes  travaux. 

EUDOXIE  , furnommée  Licinie,  Françoife 
d’origine , réunilfoit  aux  charmes  d’une  belle 
figure  , une  ame  élevée  & un  efprit  cultivé. 
L Empereur  Arcade  la  vit  , en  fut  épris  &.  l’é- 
poufa.  Eudoxie  prit  fans  peine  le  plus  grand 
afcendant  fur  l’efprit  de  ce  Prince  foible  : 
maîtrefie  abfolue  de  l’Etat  & de  la  Religion  , 
elle  réunit  fur  elle  tout  ce  que  le  diadème  pou- 
voit  lui  donner  de  puiflance , & s’en  montra 
digne  par  de  grands  talens.  Son  régné  fut  de 
courte  durée.  Elle  mourut  en  couches  en  404. 
Eudoxie,  veuve  de  Confiantin  Ducas , fie 
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fit  aufli-îôt  après  la  mort  de  fou  mari , procla- 
mer Impératrice  » &.  fit  en  même  tems  alîbcieti 
Tes  trois  fils  à l’Empire.  Romain  Diogène  eut 
le  bonheur  d’être  apperçu  de  cette  rrincefle 
au  moment  où  il  venoit  d’êtrë  condamné  à 
mort  pour  avoir  prévariqué  dans  fes  emplois. 
Touchée  de  la  bonne  mine  de  cet  infortuné, 

& fe  rappelhnt  d’ailleurs  les  grands  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à l'Empire  , non-feulement 
elle  lui  fit  grâce , mais.elie  lui  donna  encore  le 
commandement  en  chef  de  toutes  les  troupes 
de  l'Orient.  Romain  , dans  ce  neuve!  emploi  „ 
fe  fignala  par  de  fi  brillans  fuccès , qu’Euttoxie 
crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  l’é- 
poufer , afin  qu’il  lui  aidât  &.  à foutenir  la  gloire 
de  fon  Empire , & à conferver  le  T rêne  à fes 
fils.  Trois  ans  après  fon  mariage  , Michel  fen 
fils  aîné  , impatient  de  régner  , fculeva  les  peu- 
ples contre  Romain  , &.  força  fa  mere  de  s’en- 
fermer dans  un  monaftere.  Eudoxie  avoit  mon- 
tré fur  le  Trône  toutes  les  qualités  qui  dévoient 
Ten  rendre  digne.  Réduite  à vivre  dans  l’cbf- 
curité  d’un  cloître  , Eudoxie  ne  s’y  occupa  plus 
que  de  l’exercice  des  vertus  qui  doivent  s’y  pra- 
tiquer, &.  fe  confola  de  la  perte  de  fon  tang, 
en  cultivant  les  Lettres.  Elle  compati  un  ou- 
vrage fur  les  Généalogies  des  Dieux  x des  Héros  / 
& des  Héroïnes , où  etoit  rafiemble  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  jufques-là  de  plus  curieux  fur  les 
délires  du  Paganilme. 

EURYDICE,  fille  d’Amintas,  frere  de  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine,  lut  mariée  à Aridee, 
qui  fucceda  à Alexandre.  Cette  Princeïfe  fut 
extrêmement  célébré  par  fes  vertus  , fon  grand 
courage  & fes  malheurs.  Son  mari  fe  trouvant 
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incapable  de  gouverner  la  Macédoine , elle  prît 
les  rênes  du  Gouvernement , qu’elle  fut  manier 
avec  la  plus  grande  habileté  ; mais  Olympias. 
étant  rentrée  en  Macédoine  pour  s’y  emparer  de 
la  Couronne,  Euridrce , lâchement  trahie  &. 
abandonnée  par  les  liens  , après  la  réfiftance  la 
plus  courageufe  , fut  enfin  arrêtée  & confinée 
avec  fon  mari  dans  une  étroite  prifon.  La  cruelle 
Olympias  ne  tarda  pas  de  faire  égorger  Aridée. 
Eurydice  s’emporta  contre  cette  atrocité  en 
termes  fi  violens , que  fa  féroce  rivale  la  con-- 
damna  auiîi  à perdre  la  vie , & ne  lui  laifla  que 
le  genre  de  fa  mort  à choifir.  Eurydice  , fans 
s’étonner,  après  avoir  conjuré  les  Dieux  de 
venger  fa  mort,  déliant  elle-même  fa  ceinture r 
la  préfenta  d’un  air  ferein  aux  bourreaux  , &. 
leur  commanda  de  letrangler. 

Eurvdice,  Dame  Illyrienne.  Plutarque  la 
propofe  aux  femmes  pour  exemple.  Née  dans 
un  pays  barbare , & avancée  déjà  dans  la  ma- 
turité de  fon  âge  , elle  fe  livra  à l’étude  avec  la 
plus  grande  ardeur , pour  fe  mettre  en  état  de 
pouvoir  élever  elle-même  fes  enfans  dans  les 
fciences.  Y avant  réuffi , elle  confaera  auxMufes 
l’hommage  de  fes  fuccès  dans  une  infcriptioa 
qu’elle  compofa  en  quatre  vers  ,*que  le  même 
Plutarque  nous  a confèrvés. 

Eusébie  , femme  de  l’Empereur  Confiance , 
douée  des  plus  rares  vertus,  excella  dans  toutes 
les  fciences  , & joignit  à ces  précieux  avantages 
les  grâces  & les  charmes  d’une  grande  beauté. 
Sa  lageffe  & fes  heureux  talens  lui  furent  d’un 
grand  fecours  pour  réprimer  les  accès  fougueux 
du  caraélere  féroce  de  fon  mari.  Cette  illufire 
Princelfe  prit  un  foin  particulier  de  l'éducation 
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de  Julien  , & ce  fut  principalement  à fa  pro- 
tection que  ce  Prince  dut  foii  élévation  à l’Em- 
pire. Elle  mourut  vers  l’an  361  de  l’Ere  chré- 
tienne. 

EusTOCHlE  , iflue  de  Scipion  & des  Paul 
Emile  , & Paule , Dame  Romaine  , également 
illuflre  par  fa  naiflance , furent  inftruifes  dan» 
les  fciences  par  Siaint  Jérôme  , & y excellèrent. 
Euftochie  favoit  a fond  le  Grec  & l’Hébreu. 
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FagnaN  , (Marie- Antoinette)  un  des  plus 
beaux  génies  qui  auront  orné  le  dix-tiuitieme 
fecle.  L’on  a d’elle  plufieurs  ouvrages  de  fiCtion, 
& entr’autres  , Canor  , & le  Miroir  des  Prin- 
cejfes  Orientales  , où  les  grâces  les  plus  fédui- 
fantes  du  ftyle  font  jointes  aux  richeffes  d’une 
fage  &.  heureufe  imagination. 

Falaise  , (l’Héroïne  de)  M. deSaint-Foix> 
qui  ne  laiffe  échapper  aucun  trait  à l’avantage 
du  beau  fexe  , rapporte  celui-ci.  La  ville  de 
Falaife  étoit  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Henri  IV. 
l’affiégeoit  : on  alloit  donner  un  aflaut.  Lachef- 
naie , marchand  de  cette  ville  , amoureux  &. 
aimé  d’une  fille  de  fon  état,  lui  propofa  un 
moyen  qu’il  avoit  imaginé  pour  fortir  de  la  ville 
& la  mettre  en  fureté.  « Comme  je  fuis  per- 
» fuadée  , lui  répondit  cette  généreufe  fille  , 
» que  vous  ne  penfez  à abandonner  vos  conci- 
» toyens , lorfqu’ils  vont  combattre  , que  parce 
» que  vous  tremblez  pour  moi , la  propofition 
» que  vous  me  faites  ne  vous  ôtera  ni  moa  *f- 
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» time  , ni  mon  amour,  & pour  vous  le  prou- 
» ver , je  fuis  prête  à m’unir  à vous.  Venez  , 
» je  vais  vous  donner  ma  foi;  mais  je  veux  que 
» ce  foit  fur  la  breche.  Les  représentations , les 
» craintes,  Jes  larmes  de  Lachefnaie  font  vai- 
» nés  ; il  arrive  avec  fon  amante  fur  le  rempart  : 
» l'un  & l’autre  , dit  Mézerai  , combattirent 
» avec  tant  de  courage,  qu’Henri  IV.  les  re- 
» marqua  , & admirant  leur  valeur , commanda 
» qu’on  leur  fauvât  la  vie  , s’il  éioit  poffible  ; 
» mais  Lachefnaie  ayant  été  prefqu’auffi-tôt  tué 
» d’un  coup  de  fufil , fa  maîtrefle  refufa  quar- 
» tier,  & continua  de  combattre  avec  encore 
» plus  d’acharnement.  Se  fentant  bleffée  à mort , 
» elle  s’approcha  du  corps  de  fon  amant  pour 
» mêler  Ion  fan  g avec  le  lien  , & expira  le  te- 
» nant  embralfé  ». 

Fannia,  Dame  Romaine,  fille  du  célébré 
Poerus-T rafea , & petite-fille  d’Arrie.  Sa  vertu  , 
fon  courage  , la  douceur  de  fon  caradere,  & 
fon  efprit  cultivé  & orné , la  firent  générale- 
ment admirer  & chérir  de  tous  ceux  qui  la  con- 
nurent. Helvidius  fon  mari  ayant  été  deux  fois 
exilé  dans  des  pays  éloignés  & affreux , elle  l’y 
fuivit  courageuiement  pour  lui  aider  à fuppor- 
ter  fes  difgraces.  Après  la  mort  d’Helvidius, 
jaloufe  d’immortalifer  la  mémoire  d’un  homme 
qu’elle  avoit  fi  tendrement  aimé  , cette  tendre 
époufe  remit  les  mémoires  de  fa  vie  dont  elle 
avoit  foigneufement  recueilli  tous  les  traits,  au 
célébré  Sénécion  , qui  en  compofa  l’hifloire  ; 
mais  les  ennemis  d’Helvidius  en  ayant  fait  un 
crime  à Fannia  , ils  parvinrent  à la  faire  exiler 
de  l’Italie  , & elle  mourut  de  chagrin  de  cette 
nouvelle  perfécution. 
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FaUQÙES,  ( ) née  à Avignon  , 

s’efi  difiinguée  dans  ce  fiecle-ci  par  plniieurs 
produétions  ingénieufes  qui  font  écrites  avec 
goût  & ne  refpirent  que  Ja  vertu  Ja  plus  pure. 
Ses  principaux  ouvrages  font  la  dernière  Guerre 
des  Bêtes  ; Frédéric  le  Grand  au  temple  de  l' Im- 
mortalité -t  le  Triomphe  de  l'Amitié  ; Abbujfaï  , 
Contes  du  Serrail  j les  Préjugés  trop  bravés  & 
trop  fuivis. 


FAUST  A Livia,  Dame  Siennoife  , pendant 
le  fiege  de  Sienne  fa  patrie,  en  i yjz  , fécondée 
par  la  Signora  forte  Guerra , & la  Signora  Pi- 
colomini , fit  prendre  les  armes  à un  grand  no'm- 
bre  de  leurs  concitoyennes , & fefignala  à leur 
tête  dans  diflerens  combats  , ou  pour  la  défenfe 
des  remparts.  • 

Fàustine,  (Annia  Fauftina)  Impératrice 
Romaine,  étoit  arriéré  petite-fille  de  l’Empe- 
reur Marc-Aurele  , & digne  d’une  fi  noble  ori- 
gine , par  fa  fageife  & les  ornemens  de  fon  ef- 
prit,  qui  la  diftinguoient  de  toutes  les  perfonnes 
de  fon  (exe.  Héliogabale  , épris  des  charmes  & 
des  fublimes  qualités  de  cette  femme , lepoufa;- 
mais  auffi  volage  que  capricieux , il  fe  laffa  bien- 
tôt de  fon  bonheur,  & Fauftine  fut  réduite  à 
palTer  dans  la  retraite  le  refie  de  fes  jours.  Son 
amour  pour  les  fciences  & fon  goût  pour  l’é- 
tude ly  fuivirent  & l’aiderent  à fe  confoler  de 
fa  difgrace. 

Fayette  , (Marie-Magdeleine  Pioche  de  îâ 
Vergne,  ComtelTe  de  la)  joignoit  à une  naif- 
fance  illuftre  les  grâces  de  l’efprit  fécondées  de 
beaucoup  d’érudition.  Au  bout  de  trois  mois 
quelle  fe  fut  adonnée  à apprendre  le  Latin, 
elle  en  favoit  autant,  a dit  Segrais,  que  Ménage 
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& le  Pere  Rapin  qui  étoient  fes  maîtres  Sou 
hôtel  étoit  le  rendez-vous  des  plus  beaux  ef- 
prits  de  fon  tems.  Le  célébré  Duc  de  la  Roche- 
foucault  , Huet , Ménage  , Lafontaine  , Segrais 
y étoient  très-aflidus.  Cette  Dame  a compofé 
divers  ouvrages  de  fiétion,  écrits  avec  autant 
de  génie  que  de  grâces  & de  naturel  ; mais  fa 
carrière  ne  fut  pas  de  longue  durée  , elle  la  finit 
en  1693  > n’étant  encore  âgée  que  de  trente- 
huit  ans. 

Fedeli  , (Aurélia)  célébré  Aétrice  Ita- 
lienne , fe  fit  avantageufement  connoître  dans 
le  dix-feptieme  fiecle , par  fes  poéfies  imprimées 
à Paris  en  1 666  , fous  le  titre  de  Reftituti  di 
Pindo.  < 

FELICIENNE  , (Euphrofir.e  de  S.  Jofeph) 
Religieufe  Efpagnole  , mérita  dans  le  feizieme 
fiecle  , par  fa  grande  érudition  & fes  ouvrages , 
d’être  placée  parmi  les  Femmes  illuftres  de  fa 
nation.  , 

Ferrant,  ( Bellifani  ) femme  d’un 

Préfident  au  Parlement  de  Paris , née  avec  les 
plus  heureufes  difpofitions  pour  les  fciences  , 
s’adonna  toute  fa  vie  à leur  étude,  & s’y  dif- 
tingua  par  des  fuccès  fi  marqués  , que  fa  fociété 
fut  recherchée  de  tous  les  Gens  de  Lettres. 
Elle  pouffa  fa  carrière  jufqu’à  quatre-vingts  ans 
& la  finit  en  1740. 

Feuillet  , ( ) niece  du  favant 

Chanoine  de  Saint-Cloud  de  ce  nom , s’adonna 
avec  la  plus  grande  application  à l’étude  des 
langues  lavantes  , &.  traduifit  en  François  plu- 
fieurs  ouvrages  de  piété. 

FlESQUE  , ( Catherine  de)  fa  fcience  & fon, 
éminente  piété  lui  acquirent  dans  le  quinzième 
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fiecle , une  grande  réputation.  L’on  a d’elle  des 
Dialogues  remplis  des  fentimens  les  plus  édi— 
fians. 

FILLEUL,  ( Bouquet , époufe  de  M.  ) 
de  l’Académie  Royale  de  Saint-Luc , rend  tous 
les  jours  Ton  pinceau  de  plus  en  plus  célébré 
par  la  fupériorité  avec'  laquelle  elle  peint  le 
portrait  à l’huile  & en  paftel. 

Flacilla  -Ælia  , première  femme  dn 
Grand  Théodofe,  Princcfle  douée  de  beaucoup 
d’efprit  & de  fagefle.  Son  m^ri , homme  natu- 
rellement emporté  & violent , s’applaudit  en 
bien  des  occalions  d’avoir  été  arrêté  dans  fes 
tranfports  par  la  prudence  & l’éloquence  de 
cette  illuflre  femme  ; elle  ne  cefToit  de  l’ex-- 
horter  à la  vertu  , & lui  en  donnoit  elle-même 
l’exemple  : fouvent  elle  lui  répétoit  cette  fage 
maxime , « N’oubliez  jamais  ce  que  vous  avez 
été  & ce  que  vous  êtes  ». . 

Fleurs  , (Philibtrte  de  ) Dame  de  Tour  & 
delà  Badie, en Mâconnois,  s’eft  diftinguée  dans 
la  carrière  des  Belles-Lettres  , & fur-tout  par 
fes  poélies.  On  a d’elle  un  poeme  eflimé  3 in- 
titulé Us  Soupirs  de  la  viduité. 

Flore  , (Jeanne  ) née  avec  d’heureufes  dif- 

Îtofitions , s’adonna  avec  fuccès  à l’étude  des 
angues  favantes  & des  Belles-Lettres.  On  a 
d’elle  plufieurs  ouvrages  , & un  entr’autres  ou 
elle  a décrit  dans  des  Contes  amoureux  , la  pu- 
nition que  fait  Vénus  de  ceux  qui  méprifent  le 
véritable  amour.  11  paroît  qu’elle  flôrifloit  dans 
le  fiecle  des  Troubadours. 

Foix , ( Marguerite  de)  Duchefle  d’Epernon , 
recommandable  par  fon  courage  & fon  intré- 
pidité. En  i j88  , les  Chefs  de  la  Ligue,  dans 
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la  vue  de  perdre  le  Duc  d’Epernon  , retinrent 
un  ordre  de  l’enlever  da  château  d’Angoulème , 
où  il  faifoit  alors  fa  rélidence.  L’Officier  chargé 
de  l’execution  crut  laire  un  coup  de  partie  ea 
fe  faifillant  d’abord  de  la  Ducheil'e  , &.  y étant 
parvenu  fans  peine,  il  s’attacha  à l’intimider  fur 
fon  propre  fort,  fi  elle  n’aidoit  pas  à faire  arrêter 
fon  mari,  Il  la  conduiiit  jufqu’à  la  porte  du  châ- 
teau pour  la  mettre  plus  à portée  de  féconder 
fon  entreprife  ; mais  Marguerite  au  contraire 
exhorta  le  Duc  à haute  voix  à fe  bien  défendre 
„ & à être  infeniible  aux  dangers  qu!el-e  pouvoit 
courir.  Cette  généré ufe  intrépidité  ne  tarda  pas 
^ d’être  récompenfée.  Il  arriva  au  même  infiant 
des  troupes  pour  dégager  le  Doc  d’Epernon } 
8c  l’Officier  porteur  d’ordres  n’eut  rien  de  plus 
prelTé  que  de  relâcher  fa  prifonniere qui  entra 
auffi-tôt  triomphante  dans  le  château. 

Fontaines , ( de  Givri , Comteffie 

de)  connue  dans  ce  fiecle  , par  deux  ouvrages 
de  fiétion  très-eftimés , intitulés  Amenophis  8c 
la  Comtcjfe  de  Savoie.  M.  de  Voltaire  en  a fait 
l’éloge. 

I-’onte -Moderata  , Dame  Vénitienne, 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle , 8c  en  fut  un  des 
principaux  ornemens.  Sa  mémoire  éteit  lî  heu- 
reufe  ,qu 'après  avoir  entendu  un  difeours , quel- 
que long  qu’il  fût , elle  le  répétoit  fans  y rien 
changer.  Elle  joignoit  à ce  lingulier  talent  beau- 
coup d’érudition,  8c  a compofé  en  vers  & en 
proie  plulîêurs  ouvrages.  Le  plus  connu  eft 
celui  qui  a pour  titre  , iei  menti  delle  Donne. 
Elle  y foutient  que  les  femmes  ne  font  point 
inférieures  aux  hommes  en  efprit  & en  mérité. 
Cette  lavante  femme  mourut  en  1591  le  pre- 
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itiïçr  Novembre , n’étant  encore  âgée  que  de 
trente-fept  ans. 

Foret  , ( ' •'*  ' ) Serrante  de  Mo- 

lière , étoit  douée  d’un  jugemenr  fort  fain  ; fon 
maître  a dit  4ui-mëme  , qu’avant  de  donner  fes 
pièces  de  Théâtre  en  public,  il  les  Iifeit  devant 
elle  , & que  cétte  fille  ne  manquoit  jamais  de 
l’avertir  des  endroits  qui  plairoient  & de  ceux' 
qui  déplairoient.  ilavouoit  que  l’événement  ré- 
pondoit  toujours  k ce  qu’elle  lui  avoir  dit. 

FOURRE  , (Marie-Cathe^k)  femme  de 
M.  de  Poix  ; Elu  de  la  ville  ae  Péronne.  En 


I V 5 <5 , tandis  que  Charles-Quint  en  perfonne 
faifoit  une  irruption  en  Provence  , il  chargea  le 
Confie  de  Nafîau  de  faire  une  diverfion  en  Pi- 
cardie à la  tête  d’une  puiffante  armée.  Ce  Gé- 
néral, après  plusieurs  légers  événemcns  à Brai 
& Samt-Riquier,  où  il  commença  à connoître 
la  bravoure  des  femmes  Françoifes,  fe  porta 
fur  Péronne  qu’il  ‘invertit  le  12  ou  le  1 ^ du 
mois  d’Août.  11  n’y  avoit  dans  cette  place  qu’une 
foible  gamifon  } commandée  par  le  Maréchal 
de  la  Marck  & le  Comte  de  Dammartin  , aux- 
quels fe  joignirent  plufieurs  braves  Gentils- 
hommes & Capitaines  qui  s’y  étoient  réfugiés 
avec  leurs  femmes  & leurs  ejifans  ; mais  le 
courage  & la  réfolution  des  habitans  y fup- 
pléerent  : hommes  & femmes  , tout  fe  réunit 
mdirtinélement  pour  foutenir  & repouflèr  les 
efforts  des  afhégeans.  La  première  perfonne  qui 
y fut  tuée,  fut  une  fille  frapée  le  17  Août  par 
un  bouler  de  canon  que  l’on  voyoit  encore  il 
n’y  a pas  long-tems  , dans  le  mur  où  il  étoit 
rerté  enfoncé.  Le  19,  le  Comte  de  Naffau  ayant 
fait  battre  en  breche  une  partie  de  la  muraille 
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avec  une  artillerie  nombreufe  , dans  J’intentio* 
de  donner  un  aflaut  , dès  la  nuit  fuivante  , les 
femmes  mêlées  avec  les  hommes  , travaillèrent 
avec  tant  de  courage  & d’aèVivité,  qu  a la  pointe 
du  jour  toutes  les  breches  fe  trouvèrent  répa- 
rées. L’affaut  ne  lut  pas  moins  ordonné  & exé- 
cuté , & il  fut  fi  vigoureulèment  foutenu  par 
les  hommes  & les  femmes  enfemble  , que  les 
aflaillans  furent  repouflës  avec  perte  de  quinze 
cens  de  leurs  plus  braves  foldats.  Le  lende- 
main 2 1 , tana^  que  les  habitans  rendoient 
grâces  à Dieu  ^Fleur  victoire  dans  l’Eglife  de 
Saint  Furcy,  un  Capitaine  de  l’armée  ennemie, 
fuivi  de  toute  fa  compagnie , entreprend  de 
monter  fur  le  mur  du  rempart  près  de  la  porte 
de  Paris  , où  il  n’appercevoit  perfonne.  Marie- 
Catherine  Fourré  , qui  fe  trouvoit  là  par  ha- 
-fard  ,'I’apperçoit  qui  plante  fon  enfeigne  & crie 
déjà  « ville  gagnée  ».  Elle  court  à lui , le  reiv- 
verfe  au  bas  de  la  muraille,  arrache  l’enfeigne , 
& avec  la  pique  fe  défend  contre  ceux  qui 
grimpent  encyre  v jufqu’à  ce  qu’enfin  on  ac- 
court à fe  s cris.  Tous  les  jours  fuivans  furent 
marqués  par  une  fi  vigoureufe  défenfe  , que 
l’ArchiduchefTe  Gouvernante  , irritée  de  la  lon- 
gueur de  ce  fiege , écrivit  ces  mots  au  Comte 
de  Naflau  : « Je  fuis  étonnée  que  vous  foyez  fi 
»long-tems  devant  Péronne  , vù  que  ce  n’efl 
» qu’un  pigeonnier  ».  A quoi  Naffau  répondit  fur 
le  champ  : « Madame , il  eft  vrai  que  Péronne 
» n’e^  qu’un  pigeonnier  ; mais  les  pigeons  qui 
» font  dedans  font  difficiles  à prendre  : les  fe- 
» mellesy  font  auffi  courageufes  que  les  mâles  ». 
Le  Comte  de  NafTau  fut  contraint  de  lever  le 
fiege  , de  ne  s’entretenoit  en  s’en  allant  que  de 
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la  bravoure  des  femmes  de  Péronnè.  L’on  voit 
encore  actuellement  dans  les  comptes  de  recette 
& dedepenfede  cette  ville , pour  l’année  i 53 6, 
un  article  de  8 I iv.  4 f.  payes  à Charles  Milef , 
Orfèvre,  pour  par  lui  avoir  fait  & livré  huit 
P.  couronnés  en  argent  doré,  donnés  aux  Offi- 
ciers de  ladite  ville,  & un  neuvième  auffi  donné 
à la  femme  de  M.  Depoix , l’Eln  , pour  porter 
en  ligne  de  la  viéloire  que  notre  Créateur  avoit 
donnée  à ladite  ville  en  l’encontre  des  Bour- 
guignons ennemis  de  ce  Royaume.  Ces  détails 
ont  été  fournis  par  M.  Huet,  Lieutenant  Cri- 
minel au  Bailliage  de  Péronne , & la  raifon  qui 
nous  engage  à les  rapporter  en  entier , eft  que 
ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  France  ne  pa- 
roiffent  pas  en  avoir  eu  aucune  conmiflance. 
S’ils  en  avoient  été  inffruifs,  auroient-ils  pu  fe 
Tefufer  de  citer  pour  la  gloire  du  beau  fexe  un 
trait  auffi  avéré  de  la  force  & du  courage  des 
femmes  ? 

FRANCESCA  , pauvre  fille  née  à Cazal , dans 
le  Montferrat.  La  ville  de  Cazal , occupée  alors 
par  les  François,  ayant  été  aflîégée  en  l fff, 
Francefca , alors  âgée  de  vingt  ans,  demanda  i 
combattre  pour  la  defenfe  dt  la  place  , & fe 
Signala  par  des  preuves  du  plus  grand  courage. 
Dans  plufieurs  forties  elle  tua  dé  fa  main  plu- 
sieurs des  afliégeans.  Jean  de  Toiras  , depuis 
Maréchal  de  France , informé  de  la  bravoure 
Singulière  decette  nouvelle  Amazone , lui  donna 
la  paye  de  quatre  foldats , & une  place  de  Che- 
vau-léger  dans  fa  Compagnie.  Cette  vaillante 
' fille  mourut  en  1 yç2," n'étant  encore  âgée  que 
de  : trente-fept  ans. 

1 Françoise  d’Allençon  ou  de  Val- 
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Lois  , Ducheffe  de  Vendôme,  Pri.nceffe  de 
beaucoup  d'efprit , de  favoir  & de  vertus  , a été 
placée  au  rang  des  Femmes  illuftres  de  l'on  lie- 
cle , par  les  Pères  Hilariçm  de  Code  & Anu  lua. 

Fremyot  ,(  Jeanne-Françoife)  Baronne  de 
Chantal  : après  avoir  paffé  plulieurs  années  dans 
les  engagemens  du  mariage,  devenue  veuvq, 
fa  grande  piété  lui  fit  entreprendre  , fous  la 
direction  de  Saint  Fra»çois-de-$ales , la  fonda- 
tion de  l'Ordre  de  la  Vifitation  Sainte  Marie. 
Elle  conduilit  lès  premiers  etablilîémens  avec 
tant  de  ferveur,  d’intelligence  & de  connoif- 
fitnces  , qu’en  peu  de  tems  ils  fe  multiplièrent 
confidérablement , tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  Cette  pieufe  Fondatrice  finit  fes 
jours  à Moulins  en  1641,. 

Fulvie,  première  femme  de  Marc-Antoine, 
ifut  très-renommée  à Rome  pour  ion  efprit 
fon  courage.  Dans  les  tems  les  plus  orageux  de 
la  République , on  la  voyoit  à la  tête  de  la  fac- 
tion de  fqn  mari  , manier  avec  la  plus  grande 
habileté  les  affaires  les  plus  épineules , qc  lors- 
qu'il étoit  quefiion  de.  courir  aux  armes,  être 
la.premiere  à les  prendre  & à yq.uloir  fe  char- 
ger des  détails  les  plus  hafafdqux  du  comman- 
dement. Ces  grandes  qualitéffurentternies  par 
une  ambition  démefurée.,  $ç;  pat  U rage  avec 
. laquelle  elle  affouvjt  fa  barbare  vengeance  fqr 
la  tête  de  Cicéron,  pour  avoir  l’atrqce  farif- 
.faètion  de  percer  de  fa  main  une  langue  qui 
. lui  avoit  fou  vent  reproché  fes  forfaits.  On  place 
■ fa  mort  en  l’an  de  Rome  714.  Npus  ne  plaçons 
• ici  çeîtg  femme  que  pour  apprendre  à Ion  fexe 
combien  les  plus  grands  tâlçus  & les.,plqs 
.graqdes  vejrtp  s peuvent  dégénérer  quand  on 
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laifle  aux  pallions  la  funefte  liberté  d’exerce.r 
leur  empire.  • ; ( ..  • 


G. 

(j'ABRIELLE  DF.  Bourbon,  femme  de  Louis 
de  la  Trémuille  , tué  à la  bataille  de  Favie , orna 
fon  fiecle  par  fa  folide  piété , Ton  efprit  & Ton 
érudition.  Elle  compola  divers  ouvrages  qui  lui 
firent  honneur  dans  le  tems  où  ils  parurent. 
Cette  illultre  Dame  finit  fes  jours  en  fon  châ- 
teau de  Thouars,,  en  Décembre  i f 1 6. 

- Gaillard,  (Jeanne)  née  à Lyon,  & connue 
dans  le  feizieme  fiecle  par  fon  talent  pour  la 
poéiie.  Marot  l’a  célébrée  dans  fes  vers. 

Galigaï  , (Eléonore  , ou  Léonora)  femme 
du  Maréchal  d’Ancre , & Dame  d’Honneur  de 
Marie  de  Médicis , fécondé  femme  d’Henri  IV, 
fut  uil  grand  exemple  de  la  fortune  qui  eft  or- 
dinairement l’apanage  des  grands  génies  , lorf- 
qu’ils  favent  mettre  en  jeu  les  refibrts  d’une 
politique  adroite.  Cette  femme  profitant  de  l’af- 
cendant  que  fes  grands  talens  Jui  a\  oient  donné 
fur  l’efprit  de  Marie  , ne  longea  qu'a  accumuler 
fur,  elle  & fur  fon  mari , les  plus  grands  em- 
plois & des  richeffes  urunenfes.  Çlle  y réuffvt; 
mais  ce  ne  put  être  fans1  mécontenter  les  Grands 
&•  s’attirer  une  foule  d’envieux  &.  d’ennemis  , 
dont  le  relfentiment  & la  fureur  ne  manquèrent 
pas  d’éclater  fî tôt  que  Marie  cefià  de  régner. 
Eléonore  fut  alors  qhargée  des  plus  criminels 
forfaits,  juridiquement  condaïqp^e  A,  la.  mort , 
■ &.  eut  la  tête  tranchée,  eq  plaide, Qreve , le 
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î Juillet  1617.  Le  peuple  accabla  d’outrçgts 
4on  cadavre.  Dans  le  cours  de  l’inllruélion  de 


fon  procès,  un  de  fes  Juges  ayant  eu  la  fimpli- 
cité  de  lui  demander  de  quels  fortileges  elle 
s’étoit  fervi  pour  enforceler  la  Reine , Galigaï , 
indignée,  lui  répondit  avec  fierté  : « Mon  lor- 
» tilege  a été  le  pouvoir  que  les  âmes  fortes 
» doivent  avoir  fur  les  efprits  foibles  ». 

GAEINDE  , (Béatrix)  née  à Salamanque, 
femme  de  François  Ramirez , Secrétaire  du  Roi 


d’Efpagne , &.  l’une  des  Dames  d’Honneurde  la 
Reine  Ifabelle.  Cette  Dame  jouifloit  dans  fon 
fiecle  d’une  grande  réputation  pour  fa  fin^uliere 
érudition  ; on  la  furnommoit  la  Latina , à caufe 


de  la  parfaite  intelligence  qu’elle  avoit  de  la 
langue  Latine  •&  de  la  facilité  finguliere  avec 
laquelle  elle  la  parloit.  Le  célébré  Lopez  de 
Véga  & d’autres  Ecrivains  Efpagnols  , en  ont 
fait  de  grands  éloges.  Elle  mourut  le  *3  No- 
vembre 

GaMBARA,  (Véronique)  fille  du  Comte 
.Jean-François  Gambara,  fut,  au  rapport  du 
Cardinal  Quirini , élevée  & inftruite  par  Bembo, 
& excella  dans  la  poéfie  Italienne.  Le  ftyle  de 
fa  profe  & de  Tes  vers  eft  de  la  plus  grande  élé- 
gance &.  d’une  douceur  qui  peut  être  comparée 
à celle  que  Ton  admire  dans  Pétrarque.  Ruf- 
celli  & plufieurs  autres  favans  Italiens  l’ont 
beaucoup  célébrée  Elle  décéda  en  1550,  âgée 
de  foîxante-cinq  ans. 

GaVLOISES.  (les  Femmes)  Plutarque  rap- 

fôrte  que  les  Gaulois , en  reconnoiffance  de 
obligation  qu’ils  avoiejit  aux  femmes  d’avoir , 
par  leur  efprit  & leurs  foins  , fait  ceffer  les 
.guerres  civiles  qui,  depuis  plufieurs  années, 
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tJéchiroieht  leuts  provinces  , décidèrent  uhani- 
meraent  qu’à  commencer  de  cette  heureufe 
époque,  ils  ne  feraient  ni  la  guerre  ni  la  paix 
fans  les  confulter  , 8c  remettraient  à leur  arbi- 
trage abfulu  les  différends  qui  poürroient  par  là 
fuite  s’élever  entr  eux  ou  avec  leurs  alliés. 
Jufques-là  les  Gaulois  avoient  toujours  eu  la 
réputation  d’être  de  tous  les  peuples  de  la  terre 
celui  chez  qui  les  femmes  étoient  traitées  avec 
le  plus  de  courtoilie.  Ils  les  admettoient  à leurs 
confeils  & à leurs  feflins  , & ne  faifoient  fans 
elles  aucune  partie  de  plaifir.  Dans  le  traité  d’al- 
liance qu’ils  conclurent  avec  Annibal , un  des 
articles  portoit  expreffément , . au  rapport  de 
Tacite,  que  ft  des  Carthaginois  avoient  à fe 
plaindre  des  Gaulois , les  femmes  Cauloifes  ju- 
geraient leurs  différends.  Anciennement  , en 
France  , les  femmes  fuccédoient  aux  Pairies  , 
& avoient , nonobftant  leur  fexe  , le  droit  d af- 
filier 8c  d’opiner  dans  les  caufes  foumifes  à la 
JuiifJiélion  des  Pairs.  Il  parait  que  les  premiers 
Gaulois  connus  tenoient  des  Egyptiens  le  ref- 
peél  8c  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  leurs 
femmes.  Le  temple  d’jlis  qui , de  tems  immé- 
morial , exilloit  dans  Paris , fentble  devoir  ap- 
puyer cette  conjeéture. 

GEN-MEï , Impératrice  du  Japon  , monta 
fur  le  Trône  en  708  , &.  régna  pendant  fept 
années  avec  autant  de  gloire  que  de  fageffe  , de 
prudence  8c  de  lumières  Elle  divifa  tous  fes 
Etats  par  provinces  , 8c  fit  drefler  des  cartes 
de  toutes  les  villes,  de  tous  les  bourgs  8c  vil- 
lages dont  ces  provinces  fe  trouvoient  ccm- 
pofées. 

Gen-SI-00  , Impératrice  du  Japon , fuc- 
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céda  à la  précédente  , occupa  le  Trftne  pen- 
dant neuf  ans , s’y  comporta  avec  la  plus  grande 
habileté,  s’appliqua  à corriger  les  moeurs  des 
Japonois  , & lit  d’excellentes  loix  fomptuaires 
pour  mettre  un  frein  au  luxe  qui  régnoit  dans 
l’habillement  des  femmes.  Lorfque  cette  Prin- 
cefle  eut  confommé  ces  entreprifes  à fa  fatif- 
faclion,  ne  craignant  point,  quoique  très-jeune 
encore , de  defeendre  du  faite  de  la  grandeur , 
elle  abdiqua  généreufement  fa  Couronne  & la 
remit  à Sionnue  fon  neveu.  Elle  vécut  encore 
vingt-cinq  ans  après  fon  abdication  , & mourut 
âgée  de  quarante-huit  ans. 

Geoffrin  , ( veuve  de  M.)  fe  fit 
honneur  de  raffembler  chez  elle  les  plus  favans 
hommes  & de  la  Cour  & de  la  Ville,  ce  qui  y 
conduifoit  en  même  tems  les  Etrangers  les  plus 
diftingués  que  la  noble  partion  de  s inftruire  & 
de  connoître  les  merveilles  de  la  Capitale  atti- 
roit  à Paris.  Tous  en  fortoient  enchantés  du 

f;oût  exquis  & des  rares  connoiffances  qui  bril- 
oient  dans  cette  précieufe  fociété.  Favorifée 
d’une  fortune  confidérable  , Madame  Geoffrin 
n’avoit  point  de  plus  délicieufe  partion  que  celle 
de  chercher  des  occafions  de  fecourir  des  indi- 
gens  , ou  de  concourir  au  progrès  des  fciences 
& des  beaux-arts  , fitôt  qu  elle  pouvoit  décou- 
vrir quelque  Savant  ou  quelque  Artifte  qui 
avoit  befoin  de  fecours  ou  de  protection.  Ces 
belles  qualités  avoient  rendu  fon  nom  cé- 
lébré jufques  chez  les  Etrangers.  Allant  en  Po- 
logne & partant  à Vienne,  Leurs  Majeftés  Im- 
périales Phonorerent  de  l’accueil  le  plus  diitiq- 
gué  , & , arrivée  à Varfovie  , toute  la  Cour  de 
Pologne  s’emprefla  de  partager  avec  le  Roi  Sta- 
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niflas-Augufle , le  plaifir  de  poiTéder  cette  illufire 
femme.On  pourrait  ajouter  encore  bien  des  trait* 
à cet  éloge  ; mais  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  hif- 
toire  complexe  de  la  vie  de  cette  Dame.  Au 
refte  , elle  a eu  le  fort  commun  à toutes  les 
femmes  qui  ont  ofé  avoir  de  l’efprit , du  goût 
& des  connoiifances.  Un  Ecrivain  célébré  ne 
lui  a pas  épargné  fes  farcafmes  ; mais  heureu- 
fement  le  Public  inftruit  n’a  pas  eu  de  peine  k-. 
reconnoître  que  ce  n’étoit  pas  précifcment  à 
elle  que  l’auteur  en  vouloit , & qu’il  n’a  fait 
pour  ainfi  dire  que  placer  fous  ion  nom  les 
élans  de  fa  rancune  contre  plufteurs  grands 
hommes  qui  étoient  affidus  chez  cette  Dame. 
Madame  GeolFrin  mourut  à Paris  en  1777, 
dans  un  âge  très-avancé. 

Gerberge  , Reine  de  France  vers  le  milieu 
du  dixiepre  ftecle , femme  de  Louis  IV.  dit 
d’Outremer , étoit  de  la  Maifon  de  Saxe , & 
brilloit  autant  par  fes  vertus  que  par  fon  efprit 
& les  connoiflances  dont  il  étoit  orné.  Pendant 
la  captivité  du  Roi  fon  mari , cette  Prihcefle 
agit  avec  un  zele  & un  courage  infatigables 
’ pour  parvenir  à le  délivrer.  Devenue  Régente 
pendant  la  minorité  de  fon  fils  , elle  gouverna 
le  Royaume  avec  autant  d’habileté  que  de  fa- 
gelTe  & de  prudence.  • 

Gige,  ( Marguerite)  élevée  dans  la  maifon 
de  Thomas  Morus  , Chancelier  d’Angleterre 
avec  la  célébré  Marguerite  fille  de  ce  grand 
homme , y puifa , avec  le  goût  de  la  vertu , 
celui  des  fciences , & les  cultiva  tant  quelle 
vécut,  avec  une  diflinétion  qui  lui  mérita  de 
grands  éloges.  Jean  Clément,  qui  avoit  été 
précepteur  des  enfans  du  Chancelier  , qui  , 
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à ce  titre , ne  pouvoit  être  qu’un  homme  au/fi 
vertueux  que  (avant , époufa  Gige  & l’emmena 
à Malines  où  elle  mourut  en  IJ7C. 

GiLLOT,  (Louife-Genevieve  Gcmez  de 
Vafconcelles , femme  du  (ieur)  connue  dans  le 
dix-feptieme  fiecle  par  divers  ouvrages  qui  fu- 
rent très-accueillis  du  Public  lorfqu’its  parurent. 
Plulieurs  Savans  fes  contemporains  ont  beau- 
coup vanté  fon  génie  & fes  talens  littéraires. 

GlOE  j ( Brigitte  ) femme  de  HerlofFTrolle , 
Sénateur  & Grand  Amiral  de  Dannemarck  , 
vivoit  dans  le  feizieme  fiecle  , & illuilra  fon 
'nom  par  fes  vertus  ; fa  profonde  piété  , & fen 
amour  pour  les  fciences.  Elle  fonda  la  célébré 
école  de  Herlofshom  , qui  fubfifte  encore. 

GlOE-MELLA  , d’une  filuflre  famille  de 
Dannemarck , s’adonna  à l’étude  des  langues 
lavantes  & étrangères  ; & fe  fit  dan*  le  dix- 
feptieme  liecle  une  grande  réputation  par  fa 
vatfe  érudition.  L’on  a d’elle , en  langue  Da- 
noife , des  traductions  & des  recueils  des  an- 
ciens Poètes  tragiques  les  plus  ellimés. 

GlOE  , (Anne)  fœur  de  la  précédente,  & 
fille  t rès-fa vante , avoit  formé  une  collection 
très-précieufe  de  livres  &.  de  manufcrits  très- 
rares  , qfu’elle  légua  à Catherine  Brahé  fa  pa- 
rente. Celle-ci  l’augmenta  beaucoup  , & la 
donna  par  la  fuite  à un  couvent  de  filles  qu’elle 
qvoit  fondé  à Odenfée  en  Fionie. 

Giselle  , AbbefTe  de  Chelles,  fut  tendre- 
ment aimée  de  Charlemagne  fon  frere  , & le 
méritoit  par  fa  fageflë  , fa  piété  , & les  excel- 
lentes qualités  de  fon  coeur.  Cette  Princefle 
cultivoit  les  fciences  & protégeoit  les  Gens  de 
lettres.  Ce  fut  elle  qui , de  concert  avec  Ro- 
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frude  fa  fœur  aînée  , engagea  le  célébré  Alcuin 
à écrire  fon  Commentaire  fur  faint  Jean  , SL 
ce  Savant  leur  dédia  fon  ouvrage.  Cette  illullre 
Abbeffe  finit  fes  jours  vers  l’an  710. 

•GODIN  DES  ÔoONOIS  , ( Grandmaifon, 

époufe  de  M.  ) offre  à fon  fexe  un  grand  exem- 
ple du  courage  &.  de  la  fermeté  dont  il  elt 
capable.  M.  Godin  , après  avoir  long-tems  erré 
dans  différens  emplois , étoit  enfin  parvenu  à 
former  pour  fon  compte  un  établilfemçnt  à 
Cayenne.  Sa  femme  qui  , depuis  vingt  an*  , 
étoit  réduire  à vivre  féparée  de  lui , entreprend 
de  l’aller  joindre.  11  lui  falloir  traverfer  des 
contrées  qui  ne  font  point  praticables  pour  les 
voitures  , ni  même  pour  aucune  efpece  de  bêtes 
de  charge  , S:  on  ne  peut  y fuppléer  qu’en  fe 
faifant  porter  par  les  Naturels  du  pays , ordi- 
nairement gens  très-infideles.  Madame  Godin 
engage  le  nombre  d'hommes  qui  lui  elt  ntcef- 
faire  pour  elle  , deux  de  fes  freres , un  de  fes 
neveux  & un  Médecin  qui  l’accoinpagnoient, 
avec  plufieurs  domeftiques.  A peine  arrivés  au 
premier  village  , tous  ces  Indiens  qui  avoient 
eu  foin  .de  fe  faire  payer  d’avance  de  leur 
voyage , difparoiffent , & laiffent  la  troupe  dans 
le  plus  grand  embarras.  Deux  Indiens  de  ce 
même  village  s’offrent  de  la  conduire  dans  un 
canot  qu’ils  propofent  de  conftruire  prompte- 
ment. Elle  fe  conïe  à eux,  &.  en  effet  les  deux 
premiers  jours  de  navigation  flattoient  les  voya- 
geurs du  fuccès  de  leur  confiance  ; mais  les 
I deux  Indiens  difparoiffent  encore , & précife- 
ment  dans  des  lieux  déferîs  où  il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  trouver  ni  fecours  ni  refuge.  Il 
ne  reftoit  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  rerti- 
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Marquer  fans  guide  dans  le  même  canot  (jueces 
miférables  avoient  abandonné.  11  fallut  s y fou- 
mettre , & on  fe  trouva  le  lendemain  , fans  ac- 
cident , à portée  d’aborder  à une  efpece  de 
port  où  fe  rencontra  un  Indien  dans  fon  canot. 
Quoique  malade,  il  confentit  de  conduire  la 
troupe  confternée  : l’efpérance  commençoit  à 
renaître  fous  ce  nouveau  Conducteur  , lorfque 
tout-à-coup  il  tombe  dans  l’eau  & fe  noie  à la 
vue  des  infortunés  qui  n’attendoient  que  de  lui 
leur  falut.  Le  canot,  abandonné  alors  à gens 
qui  ignoroient  la  manœuvre  , rencontra  des 
obftacles  & fut  bientôt  brifé  3 inondé  & fub- 
inergé  -,  heureufement  on  étoit  près  de  terre  : 
toute  la  troupe  s’y  réfugia  & s'y  pratiqua  un 
abri.  Dans  cette  cruelle  fituation  le  Médecin 
•offrit  d’aller  chercher  du  fecours  à un  endroit 
«qu’ils  conjeéluroient  devoir  être  éloigné  de  fix 
à fept  jours  de  marche  ; il  eut  la  précaution 
d’emporter  avec  lui  fes  effets  & partit  ; mais 
-ayant  manqué  à fa  promeffe  après  vingt-cinq 
jours  d’une  attente  inutile  , Madame  Godin  &. 
fes  freres  , manquant  abfolument  de  tout , & 
fans  ceffe  expofés  aux  injures  de  l’air  & aux 
dangers  des  animaux  féroces  , perdirent  pa- 
tience. Ils  conflruifirent  un  radeau  comme  ils 
le  purent,  & eurent  la  hardieffe  de  s’expofer 
demis.  Cette  frêle  reffource  leur  fut  encore  fu- 
•nefte  : le  radeau  donna  fur  un  écueil , & en 
tournant  mit  toute  la  troupe  à la  merci  des 
eaux.  Madame  Godin  plongea  deux  fois , & 
eut  le  bonheur  d’être  fauvée  par  un  de  fes  freres. 
Après  avoir  tous  gagné  la  terre  , fe  voyant  fans 
vivres  & fans’  fecours , ils  formèrent  fa  réfolu- 
tion  défefpérée  de  côtoyer  à pied  la  riviere.  La 
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laflitude  ne  tarda  pas  depuifer  leurs  forces  : les 
frtres  & le  neveu  de  Madame  Godin  & fes 
domeftiques  furent  tous  également  abattus  ; il 
n’y  eut  pas  moyen  d’avancer  plus  loin  : de* 
fouffrances  inouies  , jointes  à une  inanition  ab- 
folue  , conduifirent  fucceflivement , en  quatre 
jours  de  tems , tous  ces  malheureux  au  trépas  ; 
la  feule  Madame  Godin  furvécut  à cette  fcene 
affreufe  , dont  il  eft  plus  aifé  de  fentir  que  de 
décrire  toutes  les  horreurs.  Après  avoir , pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures  , lutté  contre 
cette  déplorable  utuation  , ranimant  tout  fcn 
courage  &.  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces  , elle 
reprend  le  projet  de  côtoyer  à pied  la  riviere , 
ne  prenant  d’autre  nourriture  que  les  fruits  &. 
les  racines  qu’elle  rencontroit  -,  fes  vêtemens 
tout  en  lambeaux  , fes  pieds  & fes  jambes  dé- 
chirés & criblés  par  les  épines  , elle  foutient 
pendant  huit  jours  entiers  les  pénibles  travaux 
de  fa  route  , & rencontre  deux  Indiens  qui , à 
fa  vue  , pénétrés  d’une  généreufe  cfimpa/fion  , 
Ja  retirent  dans  leur  cabane , lui*  prodiguent  tous 
les  foins  dont  elle  avok  befoin , & la  conduifent 
à une  habitation  voifine.  Elle  a le  bonheur  d’y 
trouver  des  amis  de  fon  mari  qui  s’empreffent 
de  la  recevoir  chez  eux , de  lui  procurer  tous 
les  moyens  de  fe  rétablir , •&  lui  foumifTent  des 
commodités  pour  fe  rendre  à Cayenne,  où  elle 
fe  réunit  enfin  à l’époux  chéri  qui  étoit  l’objet 
unique  de  fa  malheureufe  entreprife  & des 
cruelles  épreuves  que  fon  courage  & fà  fermeté 
venoient  ae  fubir. 

GOMEZ  , ( Magdeleine-Angélique  PoifTon  , 
veuve  en  premières  noces  de  Don  Gabriel  de 
Gomez , Oentilhomrae  Efpagnol , ) «’eft  faq , 
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dans  le  dix-huifieme  fiecle  , une  grande  répu- 
tation par  la  beauté  de  Ton  génie  & la  fécon- 
dité dé  fon  imagination.  Les  laborieux  efforts 
qu’elle  a faits  pour  mériter  par  fes  ouvrages 
auprès  du  Public  , ont  été  récompenfés  par  l'es 
applaudiffemens.  Dans  le  grand  nombre  de  pro- 
ductions dont  elle  a enrichi  la  Littérature  F ran- 
çoife  , il  fe  trouve  plufieurs  Tragédies  où  cette 
favante  femme  a voulu  efTaj  er  fes  talens , mais 
fans  fuccès.  Elle  s’étoit  retirée  à Saint-Germaiu- 
en-Laye  , & y a fini  fes  jours  en  1 771 , dans  un 
âge  tres-avancé.  > 

Gonzague  , (Cécile  ) fille  de  François  I, 
Marquis  de  Mantoue  , fut  infiruite  dans  les 
Belles-Lettres  par  Victorien  de  Feltri , &.  y fit 
les  progrès  les  plus  rapides.  Par  les  confeils  de 
Paule  Malatefla  fa  mere  , femme  illufire  par  fes 
vertus  & foa  grand  favoir , elle  embraffa  la  vie 
religieufe,  pour  pouvoir,  dans  la  retraite  du 
. cloître , cultiverplus  tranquillement  les  fciences. 
Les  homfries  les  pluj  favans  de  fon  teins  fe  fai— 
foient  honneur  d’entretenir  des  relations  avec 
elle  , & en  ont  parlé  avec  éloges. 

G ON  z \GUES  (Eléonore)  fille  de  François  II, 
Marquis  de  Mantoue,  & femme  de  François- 
Marie  de  la  Rovere  , Duc  H’Urbin  , cultiva  les 
fciences  avec  beaucoup  de  fuccès  & de  difiinc- 
tion.  Dans  les  advefiités  qu’effuya  fon  mari , 
cette  Dame  montra  une  confiance  héroïque  & 
le  fuivit  par-tout  où  fes  difgraces  le  condnili- 
rent , pour  le  confoler  «Si  en  même  tems  l’aflifier 
de  fes  confeils.  Ses  enfans  reçurent  d’elle  feule 
toute,  leur  éducation  f & elle  les  rendit  tous 
dignes  de  leur  illuflre  nom.  Cette  vertueufe 
femme  inourut  en  157©. 
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GONfcAGUES  , (Ifabelle)  femme  de  Gui 
Ubalde  de  Montefeltro,  fut , comme  les  précé- 
dentes , un  des  ornemens  du  feizieme  fiecle.  . 
Mariée  à un  homme  incapable  d’avoir  des 
enlans  , non-feulement  elle  ne  s’en  plaignit 
pas  , mais , après  fa  mort , elle  fut  long-tems 
inconfolable  , refufa  conftamment  toutes  les 
propoiitions  qui  lui  furent  faites  pour  contrac- 
ter un  nouvel  engagement , & palla  le  relie  de 
fes  jours  dans  la  rètraite  , entièrement  livrée  a 
l’etude  & à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

GONZAGUES  , (Julie  de)  fœur  de  la  pré- 
cédente, mariée  à Yefpafien  Colonne,  Comte 
de  Fondi , fit  l’admiration  du  feizieme  liecle  par 
fa  grande  beauté  , fes  vertus , Ton  efprit  & fes 
heureux  fuccès  dans  l’étude  des  fctences.  Sa 
réputation  s’étendit  fi  loin  , que  Soliman  , Em- 
pereur des  Turcs,  conçut,  dit-cn  , pour  elle, 
une  li  violente  paillon  , qu’il  chargea  Earberoulfe 
fon  Amiral  de  l’enlever  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Barberouffe  arriva  de  nuit  à.Fondi , prit  la 
ville  par  efca'ade , & fut  droit  au  château  où 
il  favoit  qu’il  trouveroit  fa  proie  ; mais  Julie , 
au  premier  bruit , fe  fauva  en  chemife  par  une 
fenêtre  , gagna  feule  & fans  fecours  les  mon- 
tagnes , &.  à travers  mille  dangers  , échappa  à 
la  pourluite  de  les  raviireurs.  M.  de  Thou  &. 
plulieurs  autres  célébrés  Ecrivains  ont  parlé 
avec  de  grands  éloges , du  favoir , des  belles 
qualités  & du  courage  de  cette  illuflre  femme. 

GONZAGUES,  (Lucrèce  de)  autre  fœur 
des  précédentes , fe  diilingua  comme  elles  par 
fes'vertus  , par  fon  efprit  & par  fon  goût  pour 
les  fciences.  Mariée  contre  fon  gré  , à l’âge  de 
quatorze  ans,  à Jean-Paul  de  Alîffrône  , elle 
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paffa  toute  fa  jeuneffe  dans  les  afflictions  & la 
douleur.  Son  mari , homme  ambitieux  & al- 
tier , s’engagea  dans  des  affaires  fi  criminelles , 
qu’ayant  été  arrêté  par  ordre  du  Duc  de  Fer- 
rare  , il  fut  jugé  digne  du  dernier  fupplice  , 8c 
ne  dut  fa  grâce  qu’aux  vives  follicitations  de  fa 
vertueufe  femme.  Etant  mort  en  prifon  , Lu- 
crèce fut  vraiment  affligée  de  fa  perte  , 8c  re- 
fufa  toutes  les  propofitions  qui  lui  furent  faites 
pour  un  engagement  plus  heureux.  Entière- 
ment Ijvrée  à l’étude , elle  paffa  dans  la  retraite 
le  relie  de  fes  jours.  Hortenfio  Landa  lui  dédia 
fon  Difcours  fur  la  modération  des  pallions. 

GoTTSCHED,(.Aldegonde-Louife-Viétoire- 
Kulmus  , femme  du  favant  M.)  née,  à ce  que 
l’on  croit , à Dantzig  , fut  élevée  par  un  oncle 
qui , trouvant  en  elfe  les  plus  heureufes  difpo- 
fitions  pour  l’étude  des  langues  favantes , des 
Belles-Lettres , de  la  Philofophie  8c  des  Beaux- 
Arts  , eut  le  bonheur  de  la  former  dans  toutes 
ces  parties  avec  les  plus  brillans  fuccès.  Sa  ré- 
putation s’étendit  bientôt  dans  toute  la  Ruffle 
& dans  toute  l’Allemagne  , & lui  attira  une 
foule  d’adorateurs  ; mais  M.  Gottfched  mérita 
& obtint  la  préférence.  On  peut  aîfément  juger 
combien  , aux  lumières  d’un  tel  époux  , cette 
favante  femme  fe  perfectionna  de  plus  en  plus 
dans  toutes  les  fciences.  De  concert,  iis  entre- 
prirent de  réformer  le  Théâtre  Allemand  , & 
de  le  purger  de  toutes  les  cbfeéjiités  & bou- 
fonneries  groffieres  qui  l’infeétoient.  11  falloit 
donner  des  exemples  aux  Poètes  Allemands  , 
& Madame  Gottfched  prit  la  peine  de  leur  en 
fervir  elle-ipême  , en  compofant  plufieurs  Co- 
médies dans  le  goût  François , qui  furent  reçues 


Digitizèd  by 


G Ô 275 

iTSC  les  plus  grands  applaudilTemens.  Partageant 
tous  les  inftans  de  fa  vie  entre  la  Philofophie  , 
les  Mathématiques , les  Belles-Lettres  & la 
Mufique,  Madame  Gottfched  compofa  dans  tous  . ' 
ces  genres  , & peu  de  femmes  ont  plus  enrichi 

Îu’elle  toutes  les  fciences  de  leurs  produirions. 

>ans  fes  délaffemens  elle  s’occupoit  avec  l’ai- 
guille & réufliffoit  fupérieurement  dans  tout 
ce  que  fon  goût  la  portoit  à entreprendre.  Elle 
mourut  en  1 762  , & fut  inhumée  avec  pompe 
dans  l’Eglife  de  l’Univerfité  de  Léïpfick. 

GOL’RNAl , ( Marie  Lejars  de-)  née  en  ip6j, 
ayant  perdu  de  bonne  heure  fes  pere  & niere , 
fut  adoptée  par  le  célébré  Montagne , qui  la  re- 
garda } tant  qu’elle  vécut , comme  fà  propre 
fille.  Elle  montra  , dès  fa  jeunefle  , la  plus 
grande  inclination  pour  l'étude  des  fciences,  & 
lurpafla  rapidement  les  maîtres  que  fon  géné- 
reux bienfaiteur  lui  a voit  donnés.  Toutes  les 
langues  fa  vantes  lui  étoient  devenues  fami- 
lières | & fa  grande  érudition  la  fit  rechercher 
des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  L’envie 
& la  critique  ne  lui  épargnèrent  point  leurs 
traits  les  plus  injurieux  ; mais  ils  ne  furent 
point  capables  d’éloigner  de  fa  fociété  les  Car- 
dinaux du  Perron  , Bentivoglio  & Richelieu  , 
Saint  François  de  Sales  , Heinfius , & une  foule 
d’autres  grands  hommes.  Cette  favante  fille  finit 
fa  carrière  en  1645',  âgée  de  quatre-vingts  ans. 
Dans  les  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  , 
on  voit  un  Difcours  très-bien  penfé  fur  l’égalité 
des  deux  fexes. 

Gozz*ADINA,  (Bettifia)  favante  Italienne, 
d’une  faille  noble  de  Bologne , florifïoit  dans 
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le  treizième  fiecle.  Elle  s’étoif  adonnée  avec  tant 
de  fuccès  à l’étude  des  fciences , que  n’étant 
encore  âgée  que  de  vingt-trois  ans  , elle  fut  en 
état  de  prononcer  dans  la  grande  Eglife  de  Bo- 
logne une  Oraifon  funebre  qu'elle  avoit  com- 
pofée,  & qui  fut  généralement  applaudie.  Goz- 
zadina  s’appliqua  particulièrement  à l’étude  du 
Droit , & s y rendit  fi  habile,  qu’on  lui  accorda 
les  honneurs  du  Doctorat  dans  l’Univerfité  de 
cette  ville.  Elle  y obtint  enfuite  en  1239,  une 
chaire  de  Profefîetïr  , qu’elle  occupa  avec  i’ap- 
plaudifTement  .des  plus  habiles  conBoiffeurs  : 
elle  eompofa  même  plufieurs  ouvrages  fur  la 
Jurisprudence.  Cette  Savante  mourut  eftimée 
& regrettée  de  tout  le  monde  favant,  en  1249- 
GRAFIGNr  , (Françoife  d’Apponcourt  , 
époufe  de  François-Hugues  de)  Exempt  des 
Gardes-du-Corps  & Chambellan  du  Duc  de 
Lorraine.  Son  mariage  fut  li  peu  fortuné 
qu’elle  fe  vit  forcée  de  fe  faire  léparer  juridi- 
quement de  fon  mari.  Un  jugement  folide,  un 
cœur  bienfaifânt , un  commerce  doux  , égal  &. 
sûr , formoient  le  fond  du  caraéVere  de  cette 
Dame.  Une  vafte  érudition  acquife  par  de  lon- 
gues études  , fe  s Lettres  Péruviennes } fa  Co- 
médie intitulée  Cértiey  & d’autres  ouvrages  de 
fa  compofition  , marqués  au  cüin  du  genie  , de 
la  plus  douce  & de  la  plus  Sublime  Philofo- 

fihie , lui  ont  alluré  l’immortalité.  Leurs  Majellés 
Lmp  ereur  & l’Impératrice  Reine  , le  Prince 
Charles  & la  PrincefTe  Charlotte  de  Lorraine 
l’honorertnt , tant  qu’elle  vécut , d’une  elfime 
finguliere.  La  mort  l’enleva  aux  Lettres  en 
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Grai,  (Jeanne)  ComtefTe  du  Sufïolk , du 
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fang  royal  d’Angleterre  , étoit  née  avec  toutes 
les  plus  telles  qualités  poflibles  de  l’efprit  & 
du  corps.  Outre  fa  langue  naturelle  , elle  pof- 
fédoit  à fond  le  Latin , le  Grec  & l’Hébreu  , 

& quoique  jeune  encore , n’ignoroit  rien  de 
tout  ce  qui  fe  peut  acquérir  par  l’étude  & par 
la  -méditation.  Toutes  les  vertus  fembloient 
s’être  réunies  pour  former  fon  caraétere  &.  fes 
mœurs.  Edouard  , fils  & fuccefl'eur  de. Henri 
VIII  , étant  mort , Jeanne  fe  trouva  appellée 
par  fon  teftament  à la  Couronne  d’Angleterre. 
Lorfque  les  Grands  du  Royaume  , & à leur 
tête , fon  pere , fon  mari  & fon  beau-frere  la 
preflerent  d’en  prendre  pofiefiion  , elle  refufi» 
généreufement , & leur  repréfenta  qu’il  y avoit 
d'autres  héritières  du  Trône  dont  les  droits 
étoient  mieux  établis  , & que  contente  de  fa 
vie  privée , elle  n’avoit  garde  de  fonger  à la 
quitter  pour  l’expofer  à tous  les  dangers  qu’elle 
pourroit  courir  fi  le  Trône  lui  étoit  difputé.  De 
ii  fages  raifons  ne  purent  contenir  l’ambition 
de  ceux  qui  avoient  intérêt  de  lui  faire  accep- 
ter la  royauté  ; ils  redoublèrent  leurs  eflorts  &. 
parvinrent  enfin  à lui  arracher  fon  confen^e- 
ment.  A peine  les  cérémonies  du  couronne- 
ment étoient-elles  achevées  , que  le  Parlement 
«Si  le  Peuple  fe  dédifant  tout- à-coup  des  accla- 
mations &.  des  éloges  qu’ils  lui  avoient  jufques- 
là  prodigués , la  facrifierent  à Marie  , qu’ils  re* 
connurent  pour*  légitime  héritière  3 qu’ils 
s’empre fièrent  de  placer  fur  le  Trône.  L’inlor- 
tunée  Jeanne , abandonnée  3 totalement  livrée  * 
au  parti  de  fa  rivale  , ne  tarda  pas  d etre  , avec 
fon  ma,ri  , enfermée  dans  la  tour  de  Londres. 

On  y infiruifit  leur  procès , & ils  furent  l’un 
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& l'autre  condamnés  à perdre  la  tête.  Jeanne 
entendit  prononcer  fon  Arrêt  de  mort  avec  la 
plus  grande  fermeté  , fe  plaignant  feulement , 
mais  fans  amertume  , de  n avoir  pas  afTez  réfifté 
aux  cruelles  inftances  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
réunis  pour  la  précipiter  dans  l’abime.  Elle 
foutint  avec  un  courage  vraiment  héroïque  le 
fatal  moment  de  l’exécution  3 fe  banda  elle- 
même»  les  yeux  avec  fes  cheveux  , & pria  l’exé- 
cuteur de  la  fraper  avec  la  même  hache  dont  il 
«’étoit  fervi  pour  fon  mari.  Quelques  jours 
avant  , cette  infortunée  PrincefTe  avoit  pro- 
noncé, en  préfence  de  plufieurs  de  fes  amis  , 
un  difcours  éloquent,  dans  lequel  elle  leur  avoit 
dit  que  de  toutes  les  grâces  & de  tous  les  talens 
dont  le  Ciel  l’avoit  favorifée  , rien  ne  lui  étoit 
fi  agréable  & plus  précieux  que  la  fcience  qu’elle 
avoir  acquife  de  bonne  heure  des  langues  La- 
tine , Grecque  & Hébraïque  , qui  l’avoit  mife 
en  état  d’étudier  la  divine  morale  dans  les 
fources  les  plus  pures  , d’y  puifer  le  bonheur 
dont  elle  avoit  joui  pendant  fa  vie  , & d’y  trou- 
ver fa  confolation  dans  la  cruelle  cataurophe 
qui  alloit  la  lui  ravir. 

Gras,  ( Louife  de  Marillac,  veuve  du  Sieur) 
née  avec  un  grand  fonds  de  piété , ne  fe  vit  pas 
plutôt , par  la  mort  de  fon  mari  , dégagée  de 
les  liens,  qu’elle  fe  livra  toute  entière  aux  exer- 
cices de  la  plus  fervente  & de  la  plus  aétive 
charité.  Occupée  à foulager  les  indigens , cette 
vertueufe  Dame  fentit  combien  un  objet  fi  in- 
téreffant  étoit  dépourvu  de  moyens  & de  fe- 
cours.  Son  grand  zele  entreprit  d’y  remédier , 
& y réufiit  par  l’inftitution  des  Sœurs  de  la 
Charité , fi  connues  fous  le  nom  de  Sœurs 
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Crîfes.  Ses  premiers  établifTemens  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  impreflion  fur  les  âmes 
fenfibles  & compatifTantes.  En  peu  de  tems  Ma- 
dame le  Gras  eut  la  douce  fatisfaflion  de  voir 
fon  Inftitut  fe  répandre  par-tout,  & ouvrir  à la 
Religion  ,en  faveur  des  malheureux , desfources 
intarifîables  de  foulagement  & d’afliftance  dans 
leurs  maladies  & leurs  befoins.  Cette  utile  Con- 
grégation s’eft  étendue  depuis  jufques  dans  les 
pays  étrangers  , & paroit  n’avoir  pas  encore 
dégénéré  des  vues  & des  principes  de  fa  pre- 
mière inftitution.  Son  illuftre  Fondatrice  finit 
fes  jours  en  1662,  âgée  de  foixante-onze  ans, 
emportant  au  tombeau  , avec  le&  regrets  de 
toutes  les  belles  âmes  , le  titre  fi  juflement  mé- 
rité de  Bienfaitrice  de  l'humanité.  Sa  vie  a été 
écrite  par  Gobillon.  -jp 

Grasse,  (Jeanne  de)  femme  de  Nicolas 
de  Caftellane , éfoit , ainfi  que  fon  mari , du 
parti  Proteftant.  Devins , A la  tête  des  troupes 
du  parti  Catholique,  forma  le  fiege  du  château 
de  Caftellane.  Jeanne  le  foutint  avec  une  intré- 
pidité héroïque  , fe  montrant  par-tout  où  le 
danger  étoit  le  plus  grand.  Son  mari  fut  tué 
dans  un  des  afTauts  \ mais , fans  s’abandonner  à 
une  ftérile  douleur,  elle  n’en  devint  que  plus 
ardente  pour  la  défenfe  du  château , & après 
l’avoir  encore  foutenue plufieurs  jours,  elle  ne 
fe  re^jt  qu’à  la  derniere  extrémité. 

Gravjllf.,  (Anne  de)  Dame  de  Malef- 
herbes  , fille  de  l’Amiral  de  ce  nom  , a été 
beaucoup  célébrée  par  les  Savans  du  feizieme 
fiecle  , pour  fon  génie  & fon  érudition.  On  a 
d'elle  le  roman  en  vers  des  deux  Amans  t Phi- 
Umon  & Arcitas  , & de  la  belle  Emilie. 
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GRECQUES  , (les  Femmes  ) étoient  fort  re- 
tenues , paroiffoient  rarement  en  public  , avoient 
.un  appartement  féparé  appellé  Gynecée,  & ne 
mangeoient  jamais  à table  avec  leurs  maris  , 
lorsqu’il  devoit  s’y  trouver  des  étrangers. 

GRIGNAN  , (Françoife-Marguerite  de  Sé- 
vigné  , Comtefle  de  ) réunilfoit  à la  figure  la 
plus  charmante  , l’efprit  le  plus  cultivé.  C’étoit 
à elle  que  Madame  de  Sévigné  fa  mere  écri- 
voit  ces  lettres  , qui  ont  immortalifé  fon  nom. 
Madame  de  Grignan  mourut  en  1710. 

Grilla,  (Dona  Clelia  Borromea  , Comr 
tefie  de)  veuve  du  Comte  Giovanni,  a confa- 
cré  toute  fa  vie  à l’étude  des  fciences.  Elle  fa- 
voit  & partait  avec  facilité  les  langues  Latine  , 
Françoife  , Efpagnole  , Allemande  & Angloife  ; 
plufie^s  langues  orientales  lui  étoient  auffi 
connues.  Son  goût  embraffoit  toutes  les  fciences, 
& elle  avoit  donné  beaucoup  de  preuves  de 
l’étendue  de  fes  connoifTances  , fur-tout  pour  la 
partie  de  la  Phyfique  expérimentale  -,  dont  elle 
avoit  dès  fa  jeuneffe  établi  une  Académie  dans 
fon  Palais  à Milan.  Jufques  à la  fin  de  fa  vie  , 
fa  fociété  a toujours  été  recherchée  par  les  Sa- 
vans  de  toutes  les  nations.  Elle  termina  fa  car- 
rière à l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans,  le  Z3 
Août  1777. 

Grotius.  ( la  femme  de  ) Grotius  , impli- 
qué dans  l’affaire  de  l’infortuné  Barnet^dt , fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle.  Saremme , 
inconfolable , mais  ayant  cependant  la  liberté 
de  le  voir  fous  les  jours  dans  fa  prifgn  , s’étu- 
dioit  à imaginer  des  moyens  de  le  tirer  de  cette 
dure  captivité  : fa  tendreffe  lui  fuggéra  celui-ci. 
Elle  avoit  obtenu  la  permiflion  de  lui  faire 
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paf!*er  des  livres '&  d’y  joindre  Ton  linge  qu’elle 
raifoh  blanchir  chez  elle.  Apres  avoir'  accou- 
tumé pendant  quelque  teins  les  Gardes  à voir 
pa/Ter  & repayer  la  caille  dans  laquelle  elle  en- 
rermoit  Tes  effets,  elle  fit  confentir  fon  mari  à 
s’enfermer  dans  cette  même  caifle , & à fe  laiffer 
tranfporter  chez  elle,  où  un  de  fes  amis  lui  pre- 
cureroit  les  moyens  de  fortir  promptemoiïdc 
JarHollande.  Le  jour  convenu  pour  i’ex^Hion 
de  cette  entreprise  , Grotius  afîèéla  de  paroître 
en  robe-de-chambre  , affts  auprès  de  fon  feu  &, 
fe  plaignant  de  beaucoup  fouffrir.  Sa  fentme  , à 
fes  côtés  } feignoit  la  plus  grande  doulepr  de  le 
voir  en  cet  état.  Quand  ils  fe  virent  feuls  , &. 
l’heure  des  vifites  ordinaires  pafTée  , Grotius 
s’étendit  dans  la  caiffe  , & fa  femme , après 
l’avoir  fermée  , appella  les  deux  foldats  dont 
elle  fe  fervoit  ordinairement  pour  la  tranfpcr- 
ter.  Ils  l’enleverent  fans  aucune  défiance,  Pour 
elle  , elle  refia  fous  le  prétexte  de  foigner  fon 
mari  3 & afin  de  mieux  tromper  les  furveillans  , 
s’il  en  furvenoit,  elle  prit  les  habits  & le  bon- 
net  de  Grotius  , & ainfi  déguifée,  fe  tint  en- 
foncée dans  un  fauteuil  auprès  du  feu.  Sitôt 
qu’elle  vit  que  , d’après  les  mefures  prifes  avec 
•fon  mari , Grotius  pouvoit  être  en  fureté  , alors , 
fans  s’étonner  des  dangers  qu’elle  alloit  elle- 
même  courir,  elle  fit  avertir  les  Commandans 
que  foo  mari  étoit  évadé.  On  voulut  lui  en  faire 
un  crime  capital-,  mais  après  Tes  premiers  mou- 
vemens  , on  eut  honte  de  punir  une  fi  belle  ac- 
tion , &.  on  mit  en  liberté  cette  tendre  & gé- 
néreufe  femme. 

GUEMENEE,  ( PrincefTe  de)  eft  citée 
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dans  la  Gallia  Orientalis  de  Coltiniez  , comme 

femme  de  beaucoup  d’efprit  & très-favante. 

• Guercheville.  (Antoinette  de  Pons  , 
Marquife  de)  Auflî  belle  que  fpirituelle  & ver- 
tueufe , toutes  les  grâces  le  trouvoient  comme 
réunies  dans  fa  perfonne.  Henri  IV.  la  vit  en 
Normandie  dans  la  campagne  de  1590  , &.  en 
deunt  auffi-tôt  paffionnément  amoureux.  La 
Ml^iife  étoit  alors  veuve  de  Henri  de  Sflli  , 
Comte  de  la  Rocheguyoti  ; mais  quoique  libre , 
elle  fut  réfifter  aux  pourfuites  du  Monarque  , 
& lui  faire  fentir  que  fa  vertu  & fon  honneur 
lui  oppofe  roient  toujours  d’invincibles  barriè- 
res. Henri , touché  enfin  de  fa  noble  réfiflance , 
fe  défifla;  mais  en  la  quittant,  il  lui  dit  ces 
mots  : « Vous  êtes  réellement  Dame  d’honneur, 
» & je  vous  jure  que  vous  le  ferez  de  la  Reine , 
» fitôt  que  mon  mariage  fera  arrêté  ».  Il  tint 

fiarole.  Madame  de  Guercheville  fut  en  effet 
a première  qu’il  nomma  Dame  d’Honneur  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  illuftre  Dame  fut  gé- 
néralement eftimée  & refpeéiée.  Elle  décéda  le 
16  Janvier  1631. 

GüERCHOIS,  (Madame  le)  née  d’Aguef- 
feau , & fœur  du  célèbre  Chancelier  de  ce  nom, 
naquit  à Paris  en  1679.  Pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie,  cette  Dame  fut  un  modèle  accompli 
de  fageffe,  de  vertus  , &.  de  goût  pour  l'étude, 
& elle  employa  les  talens  de  ion  elprit  à nourrir 
la  piété  dans  les  âmes  bien'  nées.  Il  eft  forti  de 
fa  plume  des  Réflexions  Chrétiennes  fur  les 
livres  hifioriques  de  l'Ancien  Te  fl  ornent  > des 
Avis  d'une  mere  a fon  fils , des  Inftrullions  ou 
Exercices  pour  les  Sacrement  de  Pénitence  & 
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^ Eucharijlie , & des  Pratiques  pour  fe  difpofer 
d la  mort.  Après  avoir  enrichi  & édifié  le  monde 
Chrétien  par  un  aufli  utile  émploi  de  fes  lu- 
mières , elle  defcendit  dans  le  tombeau  le  9 
Décembre  1740 

GUESNERIE,  (Mademoifelle  de  la  ) née  à 
Ang  ers , eft  auteur  des  Mémoires  de  Miladi  B. 

# également  intéreflans  par  la  bqauté  du  ftyle  & 
par  les  fentimens  honnêtes  qui  y régnent. 

GuyîERT  , (Madame  ) née  à Ver- 

failles  en  172}'  , s’adonna  dès  fa  jeunefle  à la 
poéfie  , & nombre  d’ouvrages  de  fa  compofi- 
tion  attellent  fon  heureux  talent,  la  beauté  & 
la  fécondité  de  fon  imagination. 

Guichard,  ( ) Demoifelle de 

beaucoup  d’efprit , née  avec  une  très-jolie  figure 
& le  goût  le  plus  vif  pour  l’étude  des  fciences, 
avoit  commencé  à donner  ‘des  preuves  de  fes 
heureux  talens  dans  un  ouvrage  de  fiélion  qui 
a pour  titre  les  Mémoires  de  Cécile  y mais  la 
mort  ayant  enlevé  cette  jeune  perfonne  en 
1756 , à la  fleur  de  fon  âge  , cet  ingénieux  ou- 
vrage eft  refté  imparfait. 

Guillaume,  (Jacquette) douée  d’une  éru- 
dition peu  commune , compofa  un  ouvrage  in- 
titulé les  Dames  illuftres  , dans  lequel  elle  a 
prétendu  prouver  que  le  fexe  féminin  furpafle 
en  tous  genres  le  fexe  mafculin.  Cette  produc- 
tion fut  dédiée  à S.  A.  R.  Mademoifelle  d’A- 
fençon.  En  i6yo  elle  donna  encore  un  autre 
ouvrage  fur  la  même  matière  intitulé  la  Femme 
généreufe. 

Guy  ON  , (Jeanne-Marie  Bouviers  de  la 
Mothe)  née  à Monfargis  , de  parens  nobles  , le 
13  Avril  1648  , s’adonna  dès  fa  plus  grande 
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jeunefle  à l’étude  des  fciences , &.  y fit  les  pin* 
brillans  progrès.  Mariée  à l’àge  de  dix-huit  ans  t 
& devenue  veuve  quatre  ans  après , elle  re- 
nonça à de  grands  biens  qu’elle  poffédoit  pour 
fuivre  Ton  goût  pour  l’étude  & s’adonner  aux 
exercices  d’une  auftere  dévotion.  Ayant  com- 
pofé  & rendu  public  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , on  y apperçut  des  fyftêmes  finguliers 
de  fpiritualité  qui  furent  jugés  dangereux.  Son* 
obftination  à les  foutenir  lui  fufcita  de  guifians 
ennemis  qui  lui  firent  efluyer  de  très-humi- 
liantes difgraces  ; mais  elles  n’arrêterent  point 
fa  plume.  Cette  laborieufe  Dame  écrivit  encore 
un  grand  nombre  de  livres  niyfliques , où  il  régné 
beaucoup  d’érudition  & un  grand  feu  d’imagina- 
tion. Legrand  Fénélon  & beaucoup  de  perfonnes 
delà  plus  grande  difiinélionfaifoient  un  cas  fi'ngu- 
lierde  cette  favante  femme.  Elle  finit  fes  jours  à 
Blois  le  9 Juin  1717  , âgée  de  l’oixante-neuf  ans. 


H. 

Ï“ÏabeRT  , (Suzanne)  femme  de  Charles 
Desjardins , Officier  de  Henri  111 , paffa  dans 
fon  tems  pour  un  prodige  de  fcience  , & par- 
loit  familièrement  les  langues  Italienne  , Efpa- 
gnole  , Latine  , Grecque  & Hébraïque.  La 
Philofophie  & la  Théologie  n’eurent  pour  elle 
rien  d'impénétrable.  Devenue  veuve  à l’âge 
de  vingt-quatre  ans,  elle  confacra  le  refie  de  fa 
vie  à l’étude.  Divers  ouvrages  qu’elle  avoit  com- 
pofés  relièrent  en  manuscrits  entre  les  mains 
ti’ifàac  Habert,  Docteur  de  Sorbonne,  qui  né- 
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exigea  d’en  enrichir  le  public.  On  fait  que  dans 
le  nombre  étoient  une  explication  du  îymbole 
de  Saint  Athanafe,  & un  Traité  des  Sacremens. 
Cette  Savante  jouit  tant  qu’elle  vécut  de  I’ef- 
time  des  plus  favans  hommes  de  l’Europe.  Les 
plus  célébrés  Prédicateurs  recherchoient  fes 
entretiens.  Elle  mourut  en  1633,  chez  les  Bé- 
ïîédiétines  de  la  Ville-l’Evêque  , où  l’amour  de 
la  folitude  l’avoit  engagée  à fe  retirer. 

HACHETTE  , (Jeanne)  de  Beauvais  en  Pi- 
cardie , s’illuftra  dans  le  quinzième  fitcle  par 
fon  grand  courage.  A la  tête  d’un  grand  nombre 
de  les  concitoyennes  , cette  femme  repoufla 
avec  une  valeur  extraordinaire  les  Bourgui- 
gnons qui  vouloient , en  1 4 7Z  , s’emparer  de 
Beauvais.  Dans  un  des  allants  on  la  vit , une 
pique  à la  main  , montée  fur  la  breche  , arra- 
cher le  drapeau  que  l’on  y vouloit  arborer , 8c 
jetter  en  bas  de  la  muraille  l’Officier  qui  le 
portoit.  En  mémoire  de  cet  .héroïfme  , tous 
les  ans  , le  10  Juillet,  on  fait  dans  cette  ville 
une  proceffion  folemnelle  où  les  femmes  pré- 
cèdent les  hommes. 

HANAU,  (Amélie-Elifabeth  de)  veuve  de 
Guillaume  , Landgrave  de  HelTe-CaHel  , fe  fit , 
dans  le  dix-feptieme  fiecle , la  plus  grande  ré- 
putation par  fon  habileté  daîis  l’art  de  la  guerre  , 
la  bravoure  , 8c  les  fuccès  de  fes  armes.  Cette 
Princeffe  fe  comporta  avec  tant  de  fagefle  8c 
(d’économie  , que  le  Landgrave  fon  mari  lui 
ayant  laifle  en  mourant  fes  Etats  chargés  de 
dettes , 8c  une  guerre  difficile  8c  onéreufe  à 
foutenir  , non -feulement  elle  acquitta  tout  ce 
qui- étoit  dù  fur  fes  domaines,  mais  les  aug- 
menta encore  par  de  nouvelles  acquilitions. 
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ï.lle  favoit  differentes  langues , parloit  arée 
grâce  & écrivoit  très-bien.  Affable  envers  tou* 
le  monde  , gracieufe  & humaine  , les  gens  fa- 
vans  étoient  allurés  d’être  bien  reçus  à ia  Cour. 
Son  goût  particulier  pour  les  Belles-Lettres  lui 
fit  même  fouvent  rechercher  ceux  qui  avoient 
la  réputation  d’y  exceller.  Cette  célébré  femme 
termina  fa  glorieufe  vie  en  1651  , n’étant  en- 
core âgée  que  de  quarante  neuf  ans. 

HARCOURT  , (Marie  de)  femme  d’Antoine 
de  Lorraine  , Comte  de  Vaudemont,  eut  part  à 
prefque  tous  les  exploits  militaires  de  fon  mari. 
Nouvellement  relevée  découches,  apprenant 
que  Vaudemont  eft  affiégée  , elle  raflemble  auffi- 
tôt  le  plus  qu’elle  le  peut  de  fes  vaffaux,  court 
à leur  tète  au  fecours  de  cette  ville  , force  les 
ennemis  dans  leurs  retranchemens , & leur  fait 
abandonner  le  fiege.  Cette  héroïne  finit  fes 
jours  couverte  de  gloire  en  1476  , âgée  de 
l'oixante-dix-huit  ans. 

Harcourt  /(Madame la  ComtefTe  d’)nou- 
velle  Artemife  , donne  dans  Paris  un  exemple 
bien  éclatant  de  la  force  de  l’amour  conjugal. 
La  mort  lui  enleva  fon  mari  en  1769  ; cette 
tendre  époufe  entièrement  livrée  à fa  vive  dou- 
leur , s’eft  appliquée  à imaginer  tous  les  moyens 
poffibles  de  l’entretenir.  Elle  a fait  étaer  à 
Notre-Dame , à la  mémoire  de  fon  époux  , un 
riche  maufolée  de  la  compofition  du  célébré 
Lemoyne , & elle  s’y  elt  faiturepréfenter  elle- 
même  dans  la  plus  douloureufe  attitude.  Non 
contente  de  ce  lugubre  tribut  , ‘elle  avoit  fait 
jetter  en  cire  la  figure  en  grand  du  Comte  ; elle 
l’a  fait  revêtir  de  la  robe-de-chambre  dont  il  fe 
fervoit , & l’a  fait  placer  dans  un  fauteuil  à côté 
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du  lif  où  il  avoit  coutume  de  coucher.  Plufieurs 
fois , chaque  jour , elle  va  , dit-on , s’enfermer 
dans  ce  trille  lieu  , pour  s’entretenir  avec  cette 
image  muette , & de  la  confiance  de  fon  amour, 
8c  de  la  vivacité  de  fes  regrets. 

Harlai  , ( Louife-Françoife  de  ) époufe  de 
M.  le  Marquis  de  Vieilbourg.  La  riche  & pré- 
cieufe  bibliothèque  qu’elle  avoit  elle-même  for- 
mée, fuffit  pour  annoncer  l’étendue  de  fes  con- 
noi/Tances  dans  toutes  les  langues  lavantes  & 
dans  tous  les  genres  des  fciences  les  plus  rele- 
vées. Cette  Dame  joignoit  à ce  goût  pour  les 
Lettres  , beaucoup  d’efprit  5c  un  cœur  dévoué 
aux  plus  folides  vertus. 

HARMONIE  , fille  de  Trafibule.  Les  habi- 
tans  de  Syracuie , foulevés  contre  Trafibule  , 
formèrent  la  réfolution  d’exterminer  toute  fa 
race.  Ils  cherchent  aulfi-tôt  fa  fille  Harmonie 

{>our  l’immoler  à leur  fureur  : fa  Gouvernante 
eur  préfente  une  autre  jeune  fille  de  même 
âge  qui  a le  courage  de  fe  laiflèr  poignarder 
fans  vouloir  défabuler  fes  alTalfins.  Harmonie  , 
à la  .vue  de  ce  prodige  de  fidélité  , ne  veut 
point  furvivre  à cette  généreufe  fille  , 8c  fe 
faifant  elle-même  connoître  à fes  meurtriers , 
au  même  inllant  elle  expira  fous  leurs  coups. 

HarP ALICE , -fille  de  Lycurgue , etoit  douée 
d’un  grand  courage.  Son  pere  ayant  été  pris  par 
les  Getes  , cette  vaillante  fille  ralTembla  une 
troupe  de  braves  hommes  , 8c  à leur  tête  cou- 
rut le  délivrer.  Elle  fe  diltingua  dans  cette  ac- 
tion par  une  intrépidité  finguliere. 

HECQUET  , ( - ) connue  dans  la 

République  des  Lettres  par  l’hilloire  très-bien 
écrite  d’une  jeune  fille  fauvage  , ouvrage  que 


aSS  HE 

l’on  a long-tems  attribué  mal-à-propos  à M.  de 
la  Condamine. 

Hedwige  , Reine  de  Pologne , aima  8c  cul- 
tiva les  fciences.  Ce  fut  elle  qui  , dans  le  qua- 
torzième fiecle,jetra  les  premiers  fondemcns 
de  la  célébré  Univerlité  de  Cracovie. 

Hedvle  , femme  de  la  ville  de  Samos  ou 
d’Athènes  , cultiva  la  poélie , & s’acquit  une 
grande  célébrité  par  l’élegance  8c  la  beauté  de 
les  vers.  Elleétoit  fille  de  Mofchine,  qui  pof- 
fédoit  fupérieu  rement  le  même  talent. 

HEERE  , ( Marie-Catherine)  fille  de  l’illufire 
Madame  Daulnoi  , écrivoit  agréablement  en 
profe  & en  vers  , & fut  finguliérement  efiimée 
8c  recherchée  des  perfonnes  les  plus  favantes 
de  fon  tems.  On  ne  connoît  d’elle  que  quelques 
pièces  détachées,  mais  très-ingénieufes  , com- 
pofees  pour  l’amufement  de  là  fociété. 

HELENE  , Impératrice  d’Abyflinie,  après  la 
mort  de  l’Empereur  Béda-Mariam  , en  1475  , 
gouverna  les  Abylims  pendant  les  minorités  de 
les  fils  8c  de  lès  petits-fils  , 8c  s’en  acquitta 
avec  autant  de  génie  que  de  lâgelTe  & de  pru- 
dence. 

HeloïSE  , fi  connue  dans  le  douzième  fiecle 
par  lès  amours  infortunés  avec  le  favant  Abé- 
lard , fut  une  femme  de  beaucoup  d efprit  8c 
d’une  érudition  furprenante.  Elle  pollèdoit  à 
fond  plufieurs  langues  favantes,  etc it  très- inf- 
truite  dans  les  Mathématiques , la  Fhilofophie, 
la  Théologie,  & généralement  toutes  les  hautes 
fciences.  On  a recueilli  plufieurs  de  fes  lettres 
à fon  amant , où  l’on  trouve  l’élégance  du  llyle 
réunie  à la  pius  forte  exprellion  des  fentimens 
paliionnés  qui  l’animoieut.  Elle  furvécut  vingt- 

deux 
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deux  ans  à Abélard  , & mourut  au  Paraclet  en 
1164. 

HelPIS  , née  en  Sicile , femme  du  célébré 
Boêce.  Son  efprit  , fon  érudition  , fon  talent 
pourlapoéfie  , la  rendirent  un  des  ornemens  du 
cinquième  fiecle.  On  lui  attribue  quelques  hym- 
nes que  nous  avons  encore. 

Henrici  , (Catherine)  fille  de  Henrici  , 
Gouverneur  pour  les  Vénitiens  dans  toute  l’Ifle 
de  Négrepont , fut  élevée  par  fon  pere  avec  le 
plus  grand  foin.  Dès  fon  enfance,  elle  faifoit 
l’admiration  de  tous  ceux  qui  la  connoifl'oient. 
Auffi  vertueufe  que  belle  , la  nature  l’avoit  tel- 
lement enrichie  des  dons  de  l’efprit  , qu’elle 
avoit  appris  avec  la  plus  heureufe  facilité  le 
Latin  , le  Grec  & plulieurs  langues  Orientales. 
Mahomet  II , Empereur  des  T urcs , afiiégeant  la 
ville  capitale  de  Négrepont , la  garnifon  défen- 
doif  la  place  avec  la  plus  grande  vigueur -,  mais 
épuifée  par  plufieurs  a fia  11  ts  meurtriers  & de 
fréquentes  fordes  , fes  forces  commençoient  à 
s’afioiblir.  Catherine  s’en  apperçoit,  anime  tou- 
tes les  femmes  à féconder  leurs  braves  défen- 
feurs  , prend  les  armes  la  première,  & à la  tête 
de  toutes  celles  qui  ont  le  courage  de  la  fuivre , 
fe  porte  fur  la  breche.  Les  foldats  ranimés  par 
la  réfolûtion  hardie  de  pes  intrépides  femmes  , 
les  reçoivent  dans  leurâ  rangs  & repoufient  en- 
core les  Turcs  dans  deux  différens  afiauts.  Ma- 
homet irrité  d’une  telle  réfiftance  , en  ordonne 
un  nouveau  & le  commande  lui-même  à la  tête 
de  trente  mille  hommes.  Les  afliégés  forcés  de 
plier  fous  de  fi  puiflans  efforts  , prirent  le  parti 
f abandonner  la  ville  & de  fe  retirer  dans  la  cita- 
lelle,  Catherine  les  y fuit  avec  fes  généreufeç 
„ N 
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compagnes  ; mais  après  deux  heures  de  réfifl- 
tance  , les  Turcs  , par  un  afl'aut  général  , fe 
rendent  maîtres  par-tout.  Catherine  fe  trouvoit 
alors  entre  fon  pere  & un  Officier  nommé  ISi- 
grelli  , avec  qui  elle  avoit  été  accordée  avant 
le  fiege;  Nigrelli  fut  tué  au  même  infiant , &. 
fon  pere  alloit  fubir  le  même  fort  li  elle  n’eût 

Îaré  un  coup  de  fabre  qu’un  Turc  lui  portoif. 

’orcés  tous  les  deux  au  même  moment  de 
fe  rendre  , on  les  conduifit  au  vainqueur.  Ma- 
homet n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur  Ca- 
therine , qu’il  fe  fentit  épris  d’une  violente 
paffion  pour  elle’,  ce  qu’il  apprit  enfuite  de  fes 
vertus  , de  fon  efprit  & de  fes  rares  connoif- 
fances  , ajouta  encore  à la  vivacité  de  cette 
flamme  naiffitnte , & il  ne  s’occupa  plus  que 
des  moyens  de  fe  fatisfaire  ; mais  il  chercha 
en  vain  à éblouir  la  belle  prifonniere  en  lui  of- 
frant même  de  partager  fon  Trône  avec  elle  ; 
il  ne  put  la  rendre  favorable  à fes  defirs.  Déief- 
péré  de  fes  refus  , il  chargea  un  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  , dont  il  connoilfoit  l’efprit  &. 
la  foupleffe  , d’elfayer  de  vaincre  la  refolu- 
tion  de  la  belle  captive.  L’Officier  épuife  en 
.vain  toutes  les  rtifcurces  de  fon  imagination 
pour  répondre  à la  confiance  de  fon  maître  ; 
Catherine  demeure  toujours  inébranlabl*e.  Lafle 
enfin  d’une  fi  opiniâtre  rélifiance , il  a recours 
aux  menaces  , & jure  d’ôter  lui-même  la  vie  à 
Henrici.  Cette  voie  ne  lui  réuffit  point  encore. 
Entrant  alors  dans  les  tranfports  d’une  fureur 
barbare  , il  fe  fait  amener  l’infortuné  prifonnier, 
tire  fon  cimetere , &.  le  leve  pour  lui  abattre  la 
tête.  Catherine,  à cette  vue,  rappelle  tout  fon 
courage  , fe  jette  fur  le  Pacha  t & le  defarme. 
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'e  monftre , honteux  de  fa  fciblefle , tire  Ton 
mignard  , le  plonge  dans  le  cœur  de  cette  ver- 
ueufe  fille  , & ne  l’en  retire  que  pour  percer 
u même  inftant  Henrici.  Mahomet  ne  lut  pas 
ilutôt  informé  de  cette  atroce  brutalité  , qu’il 
ondamna  le  Pacha  à expirer  dans  les  plus' 
ruels  tourmens. 

Henriette-Marie  de  France,  Reine 
Angleterre  , fille  de  Henri  IV.  & de  Marie 
e Médicis , née  en  1609,  6c  mariée  n’étant 
ncore  âgée  que  de  feize  ans  à l’infortuné 
iharles  I , Roi  d’Angleterre.  Elle  avoit  lame 
oble  , ferme  & courageufe.  D’un  cœur  tendre 
c compatiirant , d’un  efprit  vif,  agréable,  cul- 
ivé  & orné  -,  elle  faifoit  l’admiration  & les  dé- 
cès de  tous  ceux  qui  l’approchoienr.  Les  trou- 
les  & les  malheurs  qui  agitèrent  le  régné  de 
iharles,  remplirent  la  vie  d’Henriette  d’ame'A 
âmes  6c  de  douleurs;  mais  elle  y oppofa  le 
ourage  le  plus  héroïque.  Obligée  de  fuir  de 
.ondres  avec  fon  époux  6c  toute  fa  famille , 
lie  al'a  elle-même  en  Hollande  vendre  , cn- 
ager  fes  bijoux  , fes  pierreries  , 6c  en  ramena 
is  vivres  &.  les  munitions  qui  manqucient  à 
>n  parti.  Surprife  dans  le  trajet  par  une  a f- 
eufe  tempête , Henriette  , fur  le  tillac , ani- 
toit  l’équipage  de  fon  vaifTeau  , difant  d’un  air 
iant  : «,  N’ayez  point  peur;  je  fuis  avec  vous, 
8c  les  Reines  ne  fe  noient  point  ».  Enfin , 
près  avoir  dans  les  divers  événemens  d’une 
uerre  malheureufe  , échappé  à des  périls  fans 
ombre  , elle  fe  réfugia  à la  Cour  de  France  , 
ans  l’efpérance  d’y  trouver  des  fecours  ; mais 
?s  troubles  de  ce  Royaume  les  rendirent  im- 
offibles.  On  la  vit  réduite  à demander  le  fimple 
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nécefTaire  de  fa  fubfiftance , & relier  ainfi  , cinq 
ans  entiers  , dans  fa  propre  patrie , en  proie 
aux  plus  vives  humiliations  & aux  plus  cruelles 
douleurs  , qui  furent  comblées  par  la  fin  tra- 
gique de  fon  augulfe  époux  , que  fes  féroces 
lujets  firent  périr  fous  le  glaive  d’un  bourreau. 
Les  dernieres  années  de  la  vie  d’Henriette  lurent 
plus  douces  *,  elle  vit  fon  fils , fous  le  nom  de 
Charles  II , remonter  fur  le  Trône  de  fes  peres. 
Dans  deux  voyages  qu’elle  fit  en  Angleterre  , 
elle  fut  elle-même  témoin  du  lincere  repentir 
de  fes  peuples.  Sans  fe  laifl'er  enivrer  par  les 
charmes  de  ces  heureux  changemens  , Henriette 
revint  en  France  , dans  le  delTein  de  confacrer 
le  relie  de  fes  jours  à la  retraite  , & choifit  pour 
remplir  fes  vues  le  Monallere  de  Chaillot,  où 
elle  termina  une  carrière  fi  orageufe  en  1669. 
■a  Henriette  -Anne  d’Angleterre, 
fille  de  Charles  I & d’Henriette -Marie  de 
France,  née  en  1644  à Exelter  , au  milieu  , 
pour  ainli  dire , du  camp  de  fon  pere.  Ce  Prince 
étoit  alors  occupé  à combattre  fes  fujets  rebelles, 
& eut , dans  le  même  tems , le  malheur  d’ef- 
fuyer  la  défaite  générale  de  toutes  fes  troupes. 
Henriette-Anne  , par  ce  funelle  événement , 
tomba  quinze  jours  après  fa  naiflance  au  pou- 
voir des  rebelles,  & ne  fortif  de  leurs  mains 
qu’au  bout  de  deux  ans , par  le  zele  & l’adrelfe 
de  fa  Gouvernante , qui  trouva  moyen  de  la  dé- 
rober à fa  garde  &.  de  l’amener.en  France.  Elle 
y fut  depuis  élevée  fous  les  yeux  de  fa  mere 
avec  le  plus  ^rand  foin.  Cette  jeune  Pnncelfe , 
à mefure  qu  elle  avançoit  en  âge  , faifoit  les 
plus  rapides  progrès  dans  toutes  les  différentes 
etudes  auxquelles  on  l’appliquoit , & parvint 
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nfenlïilement  à faire  1 etonnementr&  Fadmira- 
ion  de  toute  la  Cour , par  la  délicatèffe  & le* 
;races  de  fon  génie,  la  foîidité  & la  fineffe  de 
on  jugement , l’élévation  de  fon  ame , & U 
tonté  toute  naturelle  de  fon  cœur.  Louis  XIV. 
a maria  en  166  i , !à  Philippe  de  France  fon 
rere;  mais  cette  Union  ne  tut  point  heureufe. 
^es- intérêts  de  la'Frartée  demandant  alors  une 
lliance  arec  les  Ànglois  contre  les  Hollandois , 
e Roi  en  conçut  lëprojef , & pour  faire  réuflir 
ne  négociation  importante  , qui  demandoit 
.'être  bien  adroitement  maniée  , il  jetta  le» 
eux  fur  fa  belle-foeiir,  dont  il  ccnnôiffoit  le* 
liens , & qui  d’ailleurs  étoit  tendrement  aimée 
e Charles  II  fon  frere.  Cette  Princeffë  partit 
onc , chargée  feulé  du  fecret  d’une  fi  impor- 
inte  affaire,  & revint  avéc  la  gloire  du  fuccè» 
; plus  complet  j mais  elle  n’eut  pas  le  tems 
’en  jouir  3 & fut  frappée  d’une  mort  prefque 
jbite  en  1 670 , univerfellement  regrettée , & 
'étant  encore  âgée  que  de  vingf-fix'  ans. 

HÉRAULT  ,’.  ( Magdeleine  ) excelloit  à co- 
ier  les  tableaux  des  grands  maîtres , &.  réufi. 
ffoit  dans  le  portrait.  Le  célébré  Noël  Coypel, 
leve  de  Vouët , épris  des  talens  fupérieurs  de 
ette  Demoifelle , l’époufa  en  1 660. 

Herman  , ( Catherine  ) femme  d’un  Pilote 
[ollandois , donna , dans  le  feizieme  fiecle  , un 
rand  exemple  de  la  force  de  l’amour  conjugal, 
on  mari  avoit  été  pris  par  les  Efpagnois  & 
tis  à la  chaîne.  Cette  femme,  fans  autre  ref- 
turce  que  fon  grand  courage , réfolut  de  fa- 
ifier  jufqu’à  fa  vie  , s’il  le  falloit , pour  faiuver 
;lle  de  Herman.  Elle  fe  coupe  les  cheveux  t 
traveftit  en  homjoe . & fe  rend  au  camp  de* 
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Efpjgnols  devant  Ofiende.  Sa  bonne  mine  at- 
tire tous  les  regards  fur  elle  ; de  l’admiration 
on  pafle  bientôt  aux  foupçons  : on  la  prend 
pour  un  efpion  8c  on  l’arrête.  Défolée  de  ne 
pouvoir  plus  fuivre  fon  entreprife,  elle  obtient 
par  l’entremife  d’un  J éfuite  d’être  du  moins 
conduite  dans  la  prifon  où  étoit  fon  époux.  Du 
plus  loin  qu’elle  l’apperçut,  cette  femme,,  auffi 
tendre  que  courageufe  , tomba  évanouie  de  fa- 
çon à faire  craindre  pour  fa  vie.  Revenue  à elle, 
aufli-tôt  qu’elle  put  s’énoncer  , Catherine  dé- 
clara fon  fecret , & dit  à tous  les  alfiftans  qu’elle 
avoit  tout  .yendu  pour  venir  traiter  de  la  rançon 
de  fon  mari  ; mais  que  fi  la  liberté  lui  étoit  re- 
iùfée  , elle  démandoit  du  moins  qu’il  lui  fût 
permis  de  l’accompagner  par-tout , afin  quelle 
pût  lui  aider  à tirer  la  rame  , s’il  y étoit  con- 
damné ; ou  fi  on  le  defiinoit  à un  autre  genre 
de  fupplice  , quelle  pût  le  partager  avec  lui. 
Cette  fcene  attendrilTante  ayant  été  rendue  furie 
xhamp  au  Général  Efpagnol,  il  en  fut  fi  touché, 
qu’ayant  fait  venir  aulfi-fôt  çès  deux  époux  de- 
vant lui  , après  avoir  tçomblé  Catherine  des 
plus  grands  éloges , ,-il  leur  rendit  la  liberté. 

HeRMENGàRDE  , fille  de  l’Empereur  Louis 
ÎI , & femme  de  Bofon , Comte  de  Provence, 
défendit  Vienne  affiégée  par  les  Rois  Louis  8c 
.Carloman  , & , autant  par  fa  valeur  perfonnelle 
que  par  l'habileté  de  la  conduite , les  força  de 
lever,  le  fiege.  Elle  vivoit  encore  fur  la  fin  du 
neuvième  fiecle. 

. Herodiade  , fœur  d’Agrippa  , Roi 
,de  Judée  , 8c  femme  d’Hérode  Antipas , à la- 
quelle on  reproche  le  meurtre  de  faint  Jean- 
Baptifte  , a mérité  cependant  d’ètre  placée 
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parmi  les  femmes  courageufes  & pénétrées  des 
devoirs  de  l’union  conjugale.  Hérode  fon  mari 
ayant  été  exilé  à Lyon  par  l’Empereur  Cali- 
gula  , cet  Empereur  offrit  à Hérodiade  de  la 
renvoyer  en  Judée  auprès  de  fon  frere  ; mais 
elle  lui  répondit  généreufement  qu’ayant  eu 

f>art  aux  profpérités  de  fon  époux,  il'  étoi  t de 
on  devoir  d’en  partager  de  même  les  infor- 
tunes. Elle  le  fuivit  en  effet  à Lyon  , & y finit 
feS  jours. 

Hildf.  , PrincefTe  d’Ecoffe  , fille  d’Edwin  , 
m Roi  de  Northumberland  , célébré  dans  le  fep- 
tieme  fiecle  par  fa  piété  & fa  fcience,  com- 
pofa  divers  ouvrages  , & eut  beaucoup  de  part 
au  f)  node  affemblé  en  664 , pour  terminer  les 
différends  qui  s’étoient  élevés  dans  ce  teins-là 
au  fujet  de  la  fête  , de  Pâques  & de  plufieurs 
cérémonies  de  l’Eglife. 

Hildegarde  , Afebeffe  du  Mont-Saint- 
Rupert  , de  l’Ordre  de  Saint  Benoît , très-verfée 
dans  la  connoiffànce  des  faintes  Ecritures  , 
écrivit  beaucoup  fur  divers  fujets  de  piété. 
Plufieurs  Papes  , des  Empereurs  & des  Rois, 
&,  un  grand  nombre  de  favans  hommes  de  fon 
teins , fe  firent  honneur  d’entretenir  des  rela- 
tions avec  cette  illuflre  Reclufe.  Elle  mourut 
en  1180. 

HONGKILA  , femme  de  Hupilai , cinquième 
Empereur  du  Mogol , de  la  famille  de  Geng- 
hiskan.  Hupilai , dans  le  cours  de  fe  s conquêtes , 
s’étant  emparé  de  la  capitale  de  la  Chine  , fit 
venir  l’Empereur  Kout-fong  & toute  la  fa- 
mille Impériale  , à Chang-tu  , capitale  de  la 
Tartane.  Lorfqu’il  les  fut  près  d’y  arriver  , il 
envoya  au-devant  d’eux,  pour  leur  faire  hon- 
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neur,  Hongkila,  la  première  de  fes  femmes, 
& fon  premier  Minilire.  Tous  les  Princes  Mo- 
gols  & leurs  femmes  voyoient  avec  beaucoup 
de  joie  défiler  tous  ces  illultres  captifs  & les 
tréfors  qu’on  leur  avoit  enlevés.  Hongkila  les 
accompagnoit  fondant  en  larmes  : Hupilai  lui 
en  demanda  la  raifon  : « Hélas,  Seigneur,  je 
y pleure  en  conlidérant  que  les  plus  puilfantes 
y dynalties  ne  font  point  éternelles  : ce  qui 
» arrive  aujourd’hui  à celle  des  Song  ne  m’an- 
y nonce- t-il  pas  ce  qui  arrivera  un  jour  à la 
» nôtre  ? » Dès  cet  inftant , cette  gcnéreufe  9 
femme  voulut  prendre  foin  elle-même  de  ces 
infortunées  prilonnieres  , & n’oublia  rien  pour 
adoucir  leur  difgrace.  Les  hilioriens  difent  que 
cette  vertueufe  Princefie  chérilToit  lès  peuples 
comme  une  tendre  mere  chérit  fes  enlans,  &. 
qu’elle  avoit  une  attention  infatigable  pour  ex- 
citer l’Empereur  à les  traiter  toujours  avec  clé- 
mence & bonté.  Elle  mourut  en  1 281  , & em- 
porta au  tombeau  les  juiles  regrets  de  fon  mari 
& de  tous  fes  fujets. 

Hongroise.  £une  Dame)  Sur  la  fin  du 
dix-feptiemefiecle,  Soliman  11  afliégeoit Sujet, 
ville  de  Hongrie.  Le  Comte  de  Serin , qui  en 
étoit  Gouverneur , fut  tué  en  la  défendant. 
Cette  perte , & l’extrémité  à laquelle  la  place 
étoit  réduite,  ne  laifloient  plus  rien  à efpérer 
aux  affiégés.  Un  Seigneur  Hongrois  s’y  trouvoit 
enfermé  avec  fa  femme  , une  des  plus  belles 
perfonnes  de  fon  tems  & dont  il  étoit  jaloux 
jufqu’à  la  fureur.  Voyant  que  ce  cher  objet  de 
fa  vive  & inquiette  paflion  ne  pouvoit  éviter 
de  pafler  bientôt  au  pouvoir  de  l’ennemi  , il 
forma  le  cruel  deflein  de  lui  donner  lui-même 
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la  mort , plutôt  que  de  la  lai/ler  expofée  à un 
fort  auffi  ceriain.  Sa  femme  apperçoit  quel- 
ques indices  de  ce  noir  projet , 8c  à force  de  ca- 
refles  8c  de  larmes  , parvient  à le  lui  faire 
avouer.  « N’ell-il  pas,  lui  dit-elle  alors  , dans 
» une  ville  prife  de  force  , aflez  d’occafions  de 
» fe  procurer  une  mort  glorieufe  ! Allons  , 
» mon  cher  ami , allons  à travers  les  bataillons 
» ennemis  en  chercher  line  qui  du  muins  nous 
» honore  ».  Son  mari  y confent.  Elle  fe  fait 
au/îi-tôt  armer  de  toutes  pièces , 8c  , à la  faveur 
d’une  l’ortie  qui  venoit  d’être  commandée,  ils 
vont  enfemble  où  le  feu  étoit  le  plus  vif,  où 
ta  mêlée  étoit  ta  plus  épailfe.  Ils  y font  l’un  8c 
l’autre  des  prodiges  de  valeur  , julqu’à  ce  qu’ac- 
cablés enfin  parle  nombre  , 8c  couverts  de  blef- 
fures  mortelles,  ils  tombent  enfemble  fur  ies 
corps  fanglans  des  ennemis  qu’ils  avoient  im- 
molés à leur  défefpoir. 

Hôpital,  (Louifedef)  d’une  des  plus 
anciennes  Maifons  de  France,  fut  un  des  orne- 
mens  du  feizieme  fiecle,  par  fon  efprit  8c  par 
fon  talent  pour  1a  poéfie.  Non  moins  pieufe 
que  favante  , elle  compofa  des  Méditations  tres- 
édifiantes  fur  1a  Vie  de  1a  Magdeleine.  Sur  la 
fin  de  fa  vie , cette  vertueufe  Dame  fit  une  fon- 
dation dont  elle  confia  l’exécution  à la  Maifon 
de  Sorbonne  , en  faveur  des  pauvres  prifonniers 
& des  malfaiteurs  condamnés  aux  fupplices. 

HORTENSE  MaNCINI,  furnommée  la  belle 
Hortenfe  , niece  du  Cardinal  Mazarin.  Née  avec 
toutes  les  grâces  poflibles  du  corps  8c  de  1 ef- 
prit , cette  Dame  eut  le  malheur  de  fe  donner 
en  fpeéfacle  à toute  l’Europe  par  fon  averfion 
pour  le  Duc  fon  mari , & par  1a  vie  errante 
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quelle  mena  tant  quelle  vécut,  pour  fe  fouP 
traire  à la  mauvaife  humeur  & à la  jaloufie  de 
ce  capricieux  époux.  En  commerce  avec  plu- 
lieurs  Savans  , & fur-tout  avec  Saint-Evremond, 
cette  Dame  pofleda  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent rendre  une  femme  illuftre  ; mais  fa  con- 
duite équivoque  nuifit  beaucoup  à fa  réputa- 
tion. Elle  finit  fa  trille  vie  en  Angleterre  en  ~ 
1699,  âgée  de  cinquante-trois  ans. 

Hortensia  , Dame  Romaine,  fille  du  cé- 
lébré Orateur  Hortenfius  , & vraiment  héri- 
tière de  l’efprit  &.  des  talens  fupérieurs  d’un  fi 
illuftre  pere.  Les  Triumvirs  avoient  arrêté  que 
les  Dames  Romaines  donneroient  des  déclara- 
tions de  leurs  biens  , fur  lefquelles  on  leur  irrr- 
poferoit  des  taxes  perfonnelles.  11  ne  fe  trouva 
aucun  Avocat  qui  ofât  parler  pour  leur  défenfe. 
Hortenfia  eut  le  courage  de  s’en  charger,  &. 
plaida  la  caufe  avec  une  éloquence  qui  ravit 
de  furprife  & d’admiration  tout  l’auditoire.  Les 
Triumvirs  , irrités  de  l’obftacke  qu’un  tel  fuccès 
mettoit  à leurs  defleins  , ordonnèrent  qu’on  la 
fît  retirer;  mais  le  peuple  murmura  fi  haut  de 
cet  ordre , qu’ils  n’oferent  infifler  fur  fon  exé- 
cution. Hortenfia  acheva  fon  plaidoyer  avec  le 
même  applaudifl'ement , &.  la  caufe  fut  jugée  9 
l’avantage  des  Dames. 

Hoyer  , ( Anne  Owene)  favante  Allemande  T 
d’une  famille  noble  du  Holftein , florilfoit  fur  la_ 
fin  du  feizieme  fiecle. 

HUBERT,  (Françoife)  née  à ÎSogent,dans 
le  Perche , femme  de  Robert  Garnier , un  de 
nos  premiers  Poètes  tragiques  , étoit  favante  &. 
faifoit,  dit-on,  d’aflez  bons  ver«  François. 

HUBERT,  (Marie  ) née  à Geneve  en  1694  , 
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fe  fit  dans  fon  tems  une  grande  réputation  par 
plufieurs  ouvrages  qu’elle  publia.  11  paroît  qu’elle 
étoit  très-verfée  dans  la  Philofophie  &la  Théo- 
logie. Cette  Savante  mourut  près  de  Lyon  le 
IJ  Juin  17J3  , âgée  de  cinquante-neut  ans. 

Hus,  ( ) mere  de  l’Aétrice  de  ce 

nom  , s’eft  fait  connoître  par  une  ingénieufe 
Comédie  en  profe  qui  a pour  titre , P lut  us  rival 
de  f Amour. 

Hyppacie,  okHyppatie,  fille  de 
Théon  , célébré  Philofophe  & Mathémati- 
cien , l’une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon 
tems  , fut  inftruite  dans  les  fciences  par  fon 
pere,  & fit  fous  fes  favantes  leçons  de  fi  grands 
progrès  , qu’elle  le  furpalfa  dans  la  Philofo- 
phie , la  Géométrie  , l’Afironomie  &.  les  Ma- 
thématiques , & palTa  pour  la  plus  favante  per- 
fonne  de  fon  fiecle.  Quoique  payenne  , elle  fut 
unanimement  jugée  digne  d’être  placée  à la  tête 
de  la  fameufe  école  d’Alexandrie , où  tant  de 
grands  hommes  avoient  enfeigné.  Synéfius  de 
tyrène  fut  un  de  fes  difciples , & lui  adrefi'oit 
depuis  tous  fes  ouvrages  pour  les  examiner  &. 
les  corriger.  11  l’appelloit  tantôt  fa  mere  ou  fa 
fceur  , tantôt  fon  maître  en  Philofophie,  ou  fa 
bienfaitrice.  Elle  fut  inaltérée  l’an  41  j de  l’Ere 
chrétienne  , dans  une  fédition.  Cette  illuflre 
Savante  avoit  compofé  plufieurs  Traités  de  Ma- 
thématiques qui  le  font  perdus.  De  l’aveu  de  * 
fes  ennemis , elle  avoit  toujours  été  irrépro- 
chable dans  fa  conduite  & fes  mœurs , «Si  elle 
jouifloit  même  de  la  confiance  &.  de  l’ellime 
des  Magillrats  Chrétiens. 

Hypparchie  , née  à Maronea  , d’une  fa- 
mille illuflre.  Les  difcours  de  Çratès , Philofophe 
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Cynique  , qui  florifloit  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand  , firent  une  fi  forte  imprelfion  fur  elle  , 
qu’elle  le  voulut  abfolument  époufer  , malgré 
fa  famille,  & quoique  recherchée  parles  jeune» 
^ens  les  plus  nobles  &.  les  plus  riches  de  la 
Thrace.  Cratès  s’oppofa  lui-même  à fes  deffeins. 
]1  lui  repréfenta  fa  pauvreté  , lui  montra  la 
bofle , étala  par  terre  fon  bâton,  fa  beface  &. 
fon  manteau  , & lui  dit  : « Voilà  l’homme  que 
» vous  aurez;  voilà  les  meubles  que  vous  trou- 
.»  verez  chez  lui  ; vous  ne  pouvez  devenir  fa 
» femme  fans  vous  foumettre  au  genre  de  vie 
y>  que  fa  fede  prefcrit  «.  Ce  difcours,  ce  fpec- 
tacle  ne  purent  détourner  Hypparchie.  Elleprit 
l’habit  & l’équipage  des  Cyniques,  époufa  Cra- 
tès , s’attacha  fidèlement  à ïui  , & le  fuivoit 
par-tout.  Hypparchie  vivoit  dans,  le  fiecle  des 
plus  grands  Philofophes , & de  tous  leurs  diffé- 
rens  fyftêmes  s’en  étoit  formé  un  particulier  , 
dans  lequel  elle avoif  réuni  les  principes  que  fes 
méditations  lui  avoient  fait  connoître  pour  les 

Î>lus  raisonnables.  Un  jour  cette  favante  femme 
outint  contre  l’athée  Théodore  une  difpute  pu- 
blique , où  elle  terrafla  fon  incrédulité  &.  le 
força  de  convenir  d’une  Divinité  fuprême  qui 
régit  tout  l’Univers.  Hypparchie  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages  qui  ne  nous- font  point  par- 
venus. Elle  eut  de  Cratès  un  fils  nommé  Pa- 
ficlès. 

HrPPO , fille  de  Chiron  , furnommé  le  Cen- 
taure , fut  , au  rapport  de  Clément  d’Alexan- 
drie, de  Saint  Cyrille  & d'Euripide,  une  femme 
très-verfée  dans  les  plus  hautes  Sciences*,  & 
célébré  fur-tout  dans  celle  de  l’Allrologie. 
Hypsicratia.  Mithridate,  après  la  défaite 
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totale  de  fon  armée  par  Pompée , fe  dérobant 
aux  pourfuites  de  Ion  vainqueur  , fe  trouva 
n’avoir  plus  à fa  fuite  que  trois  perfonnes , d« 
nombre  defquelles  étoit  Hypficratia  , l’une  de 
fes  femmes , d’une  force  & d’un  courage  bien 
au-deffus  de  fon  fexe.  Ce  jour-là  elle  montoit 
un  cheval  Perfan , & avoit  endoffé  tout  le  har- 
nois  d’un  homme  d’armes.  Elle  fui  vit  toujours 
le  Roi  , & fupporta  fans  fe  plaindre  toute  la 
fatigue  de  la  longue  courfe  qu’il  leur  fallut 
faire  , ayant  foin  d’aider  elle-même  fon  mal- 
heureux époux  dans  les  pas  difficiles  , & pouf- 
fant fes  foins  jufqu’â  panfer  fon  cheval  dans  les 
momens  où  l’on  étoit  forcé  de  prendre  du  re- 
pos. Cette  courageufe  femme  ne  fe  dédit  point 
de  fes  généreux  efforts  jufqu’à  ce  qu’elle  vît 
Mithridate  n’avoir  plus  rien  à craindre  des  re- 
cherches de  fes  ennemis. 


J. 

Jacquet  de  la  Guerre  , (Elifabeth- 

Claude)  joignoit  à beaucoup  d’efprit  un  goût 
fingulier  & un  talent  décidé  pour  la  mufique  ; 
celle  de  l’Opéra  de  Céphale  & Procris  efl  de  fa 
compofition , & l’on  a d’elle  beaucoup  de  pièces 
détachées  qui  étoient  très-eftimées  des  Connoif- 
feurs  avant  les  diverfes  révolutions  que  cet  art 
fublime  a éprouvées  en  France  depuis  trente- 
ans.  Cette  illuftre  Muficienne  décéda  en  1729  y 
âgée  de  foixante  ans. 

Japonnoises  , ( les  Femmes)  s’appliquent 
aux  fciences  avec,  la  même  ardeur  «jue  les 


Digitized  by  Google 


joz  J E 

hommes , vivent  dans  une  grande  retraite  & y 
Requièrent  une  infinité  de  connoiflances  que  le 
goût  de  la  diflipation  & de  la  frivolité  rendent 
ailleurs  fi  rares.  Dans  l’enfance  , les  premières 
leçons  qu’on  leur  donne  font  fur  l’honneur  Sc 
1’obéirtance.  On  leur  apprend  enfuite  leur  lan- 
gue , c’eft-à-dire , à parler  correélement  &.  à 
bien  lire  & bien  écrire.  Au  fortir  de  cette  fé- 
condé éducation , leurs  études  roulent  fur  les 
myfteres  de  leur  religion  , l’hiftoire  de  leur 
pays  , les  principes  de  la  morale  , l’éloquence  , 
la  poéfie , la  peinture,  & généralement  tous  les 
beaux-arts , félon  le  goût  &.  l’aptitude  des  fujets. 

JARDINS  , (Marie-Catherine  Des)  née  à 
Alençon  vers  l’an  1640  , femme  en  premières 
noces  de  M.  de  Villedieu,  & en  fécondés,  du 
Marquis  de  la  Charte  , donna , dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelfe  , des  preuves  de  fon  efprit , de  la 
fécondité  de  fon  imagination  , & d’une  heu- 
reufe  difpofition  pour  le  talent  de  la  poéfie. 
Cette  Dame  a beaucoup  écrit  en  vers  & en 
profe  , & même  compofé  des  Tragédies.  En 
'général  elle  avoit  beaucoup  d’érudition,  une 
maniéré  d’écrire  tendre  & intérefl'ante  , beau- 
coup de  vivacité*^  de  coquetterie  dansl’efprit, 
une  expreffion  choifie , délicate  & agréable.  On 
a beaucoup  attaqué  fes  mœurs.  Peut-être  l’envie 
& la  jaloufie  ont-elles  aidé  à exagérer  les  excès 
de  galanterie  que  dçs  écrivains  cauftiques  lui 
ont  reprochés.  Cette  illuftre  Savante  finit  lès 
jours  & fes  travaux  littéraires  en  1683  , à Clin- 
chemore  dans  le  Maine , âgée  d’environ  qua- 
rante-trois ans. 

JEANNE  , Comtertê  de  Montfort,  fille  de  . 
Louis  de  Flandres , Comte  de  Nevers  , 


*o* 

femme  de  Jean  IV , Duc  de  Bretagne , fut  éle- 
vée de  bonne  heure  à manier  les  armes,  à con- 
noître  les  meilleures  manœuvres  de  la  guerre , 
à pourfuivre  & combattre  les  animaux  les  plus 
féroces  & les  plus  dangereux  , à favoir  rélifler 
aux  plus  rudes  fatigues.  Cette  mâle  éducation 
lui  lervit  beaucoup  lorfqu’elle  entreprit  de  re- 
lever la  maifon  de  fon  mari  desdéfaflres  & des 
pertes  qu’elle  avoit  elluyés.  Devenue  veuve, 
& chargée  de  la  tutelle  de  fon  fils  , Jeanne  at- 
taqua tous  ceux  qui  avoient  ufurpé  fes  proprié- 
tés légitimes  , fur-tout  le  Comte  de  Bretagne  , 
& après  avoir  remporté  fur  eux  plufieurs  vic- 
toires & fur  mer  & fur  terre  , rentra  triom- 
phante dans  tous  les  anciens  fiefs  de  la  Maifon 
de  Bretagne.  Elle  fit  principalement  admirer  fa 
valeur  héroïque  à Hennebon  , où  elle  s’étoit 
renfermée  pour  défendre  elle-même  cette  place. 
Le  Comte  de  Blois , qui  en  faifoit  le  fiége  , 
ayant  ordonné  un  alTaut , cette  hardie  Princeffe, 
après  avoir  donné  de  bons  ordres  pour  le  fou- 
tenir , fortit  par  un  endroit  que  les  affiégeans 
avoient  négligé  d’invellir  , & , fuivie  feulement 
de  foixante  hommes  choifis  , alla  brûler  les 
tentes  , les  provifions  , & tout  c^ qui  fe  trou- 
voit  dans  le  camp  ennemi.  Quelques  jours  après, 
ayant  été  au-devant  d’un  fecours  de  cinq  cens 
chevaux  qui  lui  arrivoit , elle  fe  mit  à la  tête, 
força  les  lignes  des  François,  rentra  dans  Hen- 
nebon , & avec  ce  nouveau  renfort , fe  vit  en 
état  d’attendre  que  les  Anglois  vinrent  l’aider 
à faire  entièrement  lever  le  liège. 

JEANNE  D’Arc,  connue  fous;Ie  nom  de 
Pucelle  d'Orléans , jeune  payfane  , née  de  pa- 
ïens pauvres , au  commencement  du  quinzième 
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fiecle , à Dom  Remi , près  Yaucouleurs , en  Lor- 
raine. Tout  le  monde  fait  les  particularités  de 
cette  étonnante  fille,  & par  quelles  aélions  de 
valeur  & d’intrépidité  elle  empêcha  la  Cou- 
ronne de  France  de  palier  au  pouvoir  des  An- 
glois.  Elle  expira  jeune  encore  fur  un  bûcher 
qui  fut  attifé  par  le  fanatifme.  Les  Anglois  eux- 
mêmes  ne  purent  s'empêcher  d’honorer  de  leurs 
larmes  la  fin  tragique^  de  cette  incomparable 
héroïne. 

JEANNE  I.  de  ce  nom , Reine  de  Jérufalem , 
de  Naples  & de  Sicile  , Ducheffe  de  la  Pouille 
& de  Calabre,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle , 
PrincefTe  de  beaucoup  d'efprit,  & très-favante  , 
aimoit  les  Gens  de  Lettres,  & en  avoit  tou- 
jours un  grand  nombre  à fa  Cour;  mariée  juf- 
qu’à  quatre  fois , fa  vie  fut  traverfée  par  beau- 
coup de  difgraces. 

JEANNE  II.  du  nom,  niece  de  la  précé- 
dente , & fille  de  Charles  III , Duc  de  Duras  , 
meurtrier  de  Jeanne  I , fut  unePrinceffe  d’un 
courage  extraordinaire.  Elle  commanda  en  per- 
fonne  au  fiege  de  Naples  , & prit  cette  ville  en 

34iL  * 

Jeanne  , Reine  de  France , femme  de  Phi- 
lippe 1Y.  dit  le  Bel,  orna  fon  fiecle  par  l’éclat 
de  fes  vertus , par  fon  grand  courage  & fon  goût 
pour  les  fciences.  En  1 297  , le  Comte  de  Bar 
lit  une  irruption  en  Champagne.  Jeanne  y cou- 
rut à la  tête  d’une  petite  armée , & fut , par  l’ha- 
bileté de  fes  manœuvres  réduire  le  Comte , 
fans  prefque  coup  férir , à fe  rendre  prifonnier 
de  guerre.  En  1 303  , cette  illuflre  Reine  fonda 
le  College  de  Navarre  , & elle  mourut  l’année 
fuivante  , regrettée  des  Savans  & de  toute  la 
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France  9 n’étant  encore  âgée  que  de  trente- 
trois  ans. 

Jeanne  de  Bourbon  , née  à Vincennes 
le  3 Février  1 3 37 , de  Pierre  1.  Duc  de  Bour- 
bon, &.  d’Yfabeau  de  Valois,  fut  mariée  avec 
Charles  V. dit  le  Sage, le  8 Avril  1 3^50.  Jeanne, 
une  des  plus  belles  PrincefTes  de  l’Europe,  mé- 
rita , par  des  qualités  plus  folides  encore  que  la 
beauté  , l’eftime  & la  confiance  de  fon  époux. 
Ce  Prince  l’appelloit  ordinairement  le  Soleil  de 
fon  Royaume  , n’entreprenoit  rien  fans  la  con- 
fulter  , & la  menoit  même  fouvent  au  Parle- 
ment , où  il  lui  faifoit  prendre  féance  à côté  de 
lui.  Cette  illuftre  Reine  mourut  à Paris  , extrê- 
mement regrettée , en  1 377  , n’ayant  encore 
que  quarante  ans. 

JEANNE  , Infante  & Régente  de  Portugal  , 
fille  d’Alfonfe  V.  Roi  de  Portugal  , fut  une 
Princefle  auffi  fpirituelle  que  fage  & prudente. 
Ses  vertus  & fa  conduite  dans  l’adminifiration 
du  Royaume,  la  firent  adorer  des  Portugais.  Sitôt 
que  Ion  neveu  fut  en  état  de  gouverner  lui- 
même  , cette  illuftre  femme  , quoiqu’elle  n’eût 
encore  que  trente-cinq  ans  , renonça  à toutes 
les  grandeurs  de  la  terre,  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere , & y mourut  trois  ans  après  fa  retraite, 
en  1490. 

Jeanne  de  Castille  , femme  de  Phi- 
lippe , Archiduc  d’Autriche , & mere  de  Charles- 
Quint , étoit  fille  unique  de  Ferdinand,  Roi 
d’Efpagne , & de  la  célébré  Ifabelle  fon  époufe , 
& fuccéda  à toutes  leurs  Couronnes.  Jamais 
femme  n’efiùyad’aufîï  violens  chagrins  que  ceux 
qui  accablèrent  cette  infortünée  Princeffe  pen- 
dant tout  le  cours  de.fa  vie.  Unie  à un  jeune 
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Prince  adonné  à toutes  fortes  de  débauches , dès 
les  premières  années  de  fon  mariage  , elle  s’en 
vit  méprifée  fans  efpoir  d'aucun  retour.  Elle  ne 
l’en  idolâtrait  pas  moins  jufqu’à  la  jaloufie  la 
plus  extrême , & cette  vive  paiîion  ne  manqua 
pas  de  la  jetter  dans  une  mélancolie  li  pro- 
fonde , que  fouvent  fa  raifon  en  paroiffoit  al- 
térée. Philippe  mourut  de  l’excès  de  fes  débau- 
ches , à la  fleur  de  fon  âge  , & cette  perte  porta 
le  dernier  coup  à la  fenfibilité  de  Jeanne.  Sitôt 
qu’il  eut  les  yeux  fermés , cette  malheureufe 
amante  demeura  long-tems  fon  vifage  collé  fur 
celui  de  fon  époux , & il  fallut  ufer  des  plus 
grands  efforts  pour  l’en  arracher.  Pendant  plu- 
sieurs jours  on  ne  put  obtenir  qu’elle  prit  au- 
cune nourriture.  Quand  il  lui  fallut  enfin  con* 
fentir  que  le  Prince  fut  mis  dans  un  cercueil , 
ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  ne  fortiroit  pas 
de  deffous  fes  yeux.  Par-tout  où  elle  alloit  il  la 
fuivoit , &.  tous  les  matins , avant  de  fe  mettre 
en  marche  , elle  ne  manquoit  jamais  de  faire 
célébrer  une  meffe  pour  le  repos  de  I’ame  de 
Philippe.  Quelquefois  elle  faifoit  ouvrir  le  cer- 
cueil pour  embraffer  les  trilles  refies  de  l’objet 
de  fa  paffion  , &.  les  arrofoit  de  fes  larmes  juf- 
qu’à ce  que  l’excès  de  fa  douleur  la  réduisît  à 
perdre  connoiffance , & aufli-tôt  quelle  l’avoit 
recouvrée  , on  la  voyoit  pleurer  & gémir 
avec  les  mêmes  tranfports  dont  on  l’avoit  vue 
agitée  au  premier  inflant  de  la  mort  de  Phi- 
lippe. Après  avoir  vécu  dans  ces  lugubres  hor- 
reurs pendant  cinquante  années  de  fuite , Jeanne 
expira  enfin  en  ifff,  âgée  d'environ  foixante- 
dix  ans.  11  efl  certain  que  jamais  femme  n’a 
donné  un  exemple  auffi  outré  de  la  force  de 
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l’amour  conjugal.  Auffi  tous  les  hiftoriens,  abufés 
par  cet  excès  inoui  jufqu’alors , femblent  fe 
réunir  pour  dire  que  Jeanne  avoit  la  raifon  alié- 
née, & que  tous  ces  appareils  de  fa  douleur  en 
étoiént  l’effet.  Cependant , comment  accorder 
un  pareil  jugement  avec  celui  de  toute  la  na- 
tion Efpagnole  qui , pendant  cinquante  années , 
& durant  prefque  tout  le  régné  de  Charles- 
Quint , s’obflina  à la  reconnoître  pour  fa  feule 
vraie  Souveraine  , & à exiger  que  fon  nom  fût  ' 
toujours  placé  le  premier  dans  tous  les  aéles 
publics.  Ne  feroit-il  pas  permis  de  chercher  à 
rendre  plus  de  juftice  à la  mémoire  de  cette 
infortunée  Princefle  î Doit-on  croire  que  fi  fa 
mélancolie  eût  été  adoucie  par  les  foins  & les 
attentions  de  fon  fils , fes  fens  ne  fe  feroient  pas 
infenfiblement  calmés  , & fon  ame  n’auroit  pas 
repris  fon  équilibre  ? Mais  tout  le  mondé  fait  que 
Charles-Quint , avide  de  régner  feul  & defpo- 
tîquement , fut  le  premier  a exagérer  l’aliéna- 
tion de  l’efprit  de  fa  malheureufe  mere , & à 
entretenir  fes  douleurs  dans  l’efpece  de  prifon 
où  il  la  tint  confinée  tant  quelle  vécut. 

JEANNE  d’Albret  , Reine  de  Navarre  , 
mere  de  l’immortel  Henri  IV , Princeffe  égale- 
ment' vertueufe  & courageufe.  L’éducation 
qu’elle  prit  elle-même  le  foin  de  donner  à fon 
fils , eft  un  grand  exemple  de  l’influence  des 
leçons  que  les  meres  font  capables  de  donner  à 
leurs  enfans,  & des  précieux  fruits  qui  ne  man- 
quent jamais  de  naître  des  bonnes  femences 
qu’elles  fa  vent  répandre  fur  eux.  Jeanne  aima 
& cultiva  les  fciences  , honora  & protégea  les 
Savans  qui , à leur  tour , ont  bien  fait  éclater 
leur  recoanoiffance  dans  les  brillans  éloges  qu’ils 
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en, ont  faits.  L’on  eftime  encore  actuellement 
plufieurs  ouvrages  en  vers  8c  en  profe  fortis  de 
la  plume.  Daubigné  en  a fait  l’éloge  en  ces  ter- 
mes : « N’ayant  de  femme  que  le  fexe , l’ame  en- 
» tiere  aux  chofes  viriles , l’efprit  puifTant  au>ç 
» grandes  affaires,le  cœur  invincible  au*  grandes 
y adverfités  ».  Cette  illuftre  femme  fut  frappée 
d’une  mort  prefque  fubite  en.  i , quelques 
jours  avant  l’horrible  nuit  de  la  S.  Barthelemi. 

•Jeanne  d’Arragon-a  femme  d’Âfcagne 
Colonne  , Prince  de  Tagliacozzi , fit  l’admira- 
tion du  feizieme  fiécle  par  fa  beauté , fon  cou- 
rage & fa  grande  habileté  dans  les  affaires.  Les 
beaux  efprits  de  fon  tems  Pont  comblée  d’éloges. 

Joncoux  (Françoife-Marguerjtede)  d’une 
noble  famille  de  l’Auvergne , fe  diftingua  fur  la 
fin  du  dix-feptieme  fiécle-,  par  fa  grande  piété 
8c  fon  érudition.  Elle  avoir  appris  la  langue  La- 
tine dans  la  principale  vue  de  bien  entendre  les 
Offices  Divins  qu’elle  récitoit , ou  auxquels  elle 
affiftoit.  C’eft  à cette  pieufe  8c  favante  fille  que 
l’on  doit  les  notes  fur  les  Lettres  Provinciales 
de  Pafcal.  Elle  mourut  en  1715  , âgée  de  qua- 
rante-fept  ans. 

IRENE,  Impératrice  de  Conftantinople , fur 
la  fin  du  huitième  fiécle , femme  de  Léon  IV , 
Princeffe  très-courageufe  8c  d’un  efprit  enrichi 
de  beaucoup  de  connoiffanees  , dans  des  tems 
très  - difficiles  gouverna  l’Empire  avec  autant 
d’habileté  que  de  prudence  8c  de  fermeté.  On 
lui  reproche  d’avoir  ternrces  grandes  qualités 
par  une  févérité  trop  cruelle.  Charlemagne  ce- 
pendant , qui  fe  connoiffoit  en  vrai  mérite  , fit , 
dit-on, des  démarches  pour  époufer  en  fécondés 
noces  cette  illuftre  femme. 
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-Isabelle ^Elisabeth  de  Castille, 
Reine  d’Efpagne  , & mariée  à Ferdinand  V , 
Roi  d’Arragon.  Belle  , fpirituelle  , vertueufe  & 
courageufe  ; cette  Princtife  fit  les  délices  de  fon 
mari  &.  de  fes  peuples.  Elle  aiinoit  ii  pafhon- 
nément  Ferdinand  , qu’elle  l’accompagnoit  par- 
tout , même  à la  guerre , où  elle  le  l’econdoit 
de  fes  avis  & de  fes  confeils , & ce  Prince 
avouoit  lui-même , que  fans  fes  foins  & fa  vigi- 
lance infatigables , il  auroit  échoué  plus  d’une 
fois  dans  fes  entreprifes.  On  la  vit  quelquefois 
à des  lïeges  , tantôt  faire  l’office  de  munition- 
naire , tantôt  à la  tête  des  troupes  faire  exécuter 
les  travaux  les  plus  hardis  pour  la  facilité  des 
convois.  Elle  defeendit  au  tombeau  couverte  de 
gloire,  le  25  Novembre  j 504,  âgée  de  cinquante- 
quatre  ans. 

Isabelle  , Infante  d’Efpagne  , Archidu- 
cheiTe  Gouvernante  des  Pays-Bas  , étoit  le  mo- 
dèle le  plus  accompli  de  toutes  les  vertus  réu- 
nies. Ses  Minières  n’entreprenoient  & ne  fai- 
fôient  jamais  rien  que  d’après  fes  ordres  ou  fes 
confeils  ; fes  Secrétaires  n avoient  d’autres  fonc- 
tions que  celles  de  copier  ou  d’écrire  fous  fa 
diélée  : fouvent  elle  écrivoit  elle-même  fes  dé- 
pêches , & poffédoit , outre  les  grâces  & la  cor- 
rection du  ltyle  , tout  ce  qui  peut  eni rainer  la 
conviction  de  l’efprit  & du  cœur.  A la  tête  des 
armées  , elle  voyoit  tout  par  elle-même , approu- 
voit  & corrigeoit  les  plans  & les  difpofitions 
des  Généraux.  A tant  d’excellentes  qualités  Ifa- 
belle  joignoit  un  caraCtpre  affable , un  cœur  com- 
patiffant , & une  affedion  infatigable  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  des  peu- 
ples. Peu  d’inftans  avant  fa  mort , qu’elle  yit 
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approcher  d’un  œil  ferme , fe  fouvenant  que 
fon  porte-feuille  renfermoit  plufieurs  requêtes 
qu’elle  n’avoit  pas  examinées,  elle  fe  les  fit  ap- 
porter fur  fon  lit,  en  ordonna  la  leCture , diaa 
les  réponfes  , & fe  fit  foutenir  la  main  pour  les 
ligner.  Cette  illuftre  PrincefTe  finit  ainfi  les  jours , 
univerfellement  pleurée  & regrettée  , le  . . . . 

Isabelle-Louise,  Infante  de  Portugal , 
née  le  6 Janvier  1669,  à Lisbonne,  élevee  &. 
inflruite  dans  les  fciences  divines  & humaines  , 
par  fon  illuftre  mere  Marie  de  Savoie,  poffédoit, 
outre  fa  langue  naturelle  , le  François , l’Efpa- 

fnol , l’Italien , & les  principes  de  la  langue 
-atine,  la  Géographie  , l’Hifioire , les  mœurs 
& les  coutumes  de  toutes  les  nations.  Douée 
d’une  merveilleufe  facilité  & d’une  finguliere 
intelligence , elle  eût  encore  pouffé  plus  loin 
fes  connoifîhnces  ; mais  une  mort  prématurée 
l’enleva  en  1690,  à l’âge  de  vingt-un  ans. 

ISABELLE  , Reine  de  Hongrie  dans  le  fei- 
ziemefiecle  , PrincefTe  aufli  fpirituelle  que  forte 
& courageufe , fe  vit , après  la  mort  de  fon 
mari , obligée  de  foutenir les  armes  à la  main , 
fa  Couronne  chancelante  ; & ce  ne  fut  qu’après 
une  longue  fuite  d’événemens  heureux  & mal- 
heureux , qu’elle  parvint  enfin  à l’affermir  fur 
la  tête  de  fon  fils. 

Isge  , fille  de  Tfiske-Kugu  , Prince  du  fang 
impérial  du  Japon  , fe  rendit  célébré  dans  le 
neuvième  fiecle , par  fon  favoir  & fes  talens. 
Ses  ouvrages  font , dit-on  , actuellement  encore 
très-eftimé's  dans  fa  nation. 

Isotta  Nogarole  , dans  le  quinzième 
fiecle  , poffédoit  toutes  les  langues  favantes  , 
excelloit  dans  la  Philofophie  & la  Théologie  , 
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S renonça  des  harangues  en  préfence  des  Pape9 
licolas  V & Pie  11  , écrivit  un  grand  nombre 
de  Lettres , où  la  plus  profonde  érudition  fe 
trouve  réunie  aux  grâces  les  plus  féduifantes  du 
ftyle , compofa  enfin  un  Décalogue  plein  d’ef- 
prit  fur  cette  queflion  : « Qui  avoit  le  plus  grié- 
v vement  péché  , ou  d’Adam  ou  d’Eve , » & y 
défendit  avec  vivacité  la  caufe  de  fon  fexe  contre 
Louis  Fornaro  , qui  foutenoit  celle  d’Adam. 
Les  plus  favans  perfonnages  de  fon  tems  fe  fai- 
foient  un  honneur  d’être  en  commerce  de  lettres 
avec  elle;  plufieurs  même  enjreprirent  de  longs 
voyages  pour  avoir  le  plaifir  de  la  voir  & de 
converfer  avec  elle.  Le  monde  favant  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cette  célébré  fille  ; une  maladie 
violente  l’emporta  en  1 466  , n’étant  encore  âgée 
que  de  vingt-huit  ans.  Genevieve  fa  fœur , & 
plufieurs  autres  Demoifelles  de  la  même  famille 
& du  même  nom  , ont  aufli  mérité  d’être  pla- 
cées au  rang  des  Dames  favantes  de  l’Italie. 

ITTIER , ( ) connue  avec  dif- 

tinélion  au  commencement  du  dix-feptieme 
fiecle  par  des  vers  fur  la  prife  d’Ath  & de  Bar- 
celone. Plufieurs  célébrés  écrivains  en  ont  parlé 
avec  éloges. 

Judith  & Jaejl  , femmes  Juives  ; tout  le 
monde  fait  les  traits  de  courage  qui  les  ont  ren- 
dues célébrés  dans  l’Hiftoirefainte , &.  leur  exem- 
ple prouve  combien  leur  fexe  peut  être  capable 
de  hardieflé  & d’intrépidité. 

Juilli  DE  ThomassiN  , ( Mademoifelle) 
d’Arc  en  Barrois  , adonnée  dès  fa  jeuneffe  à l’é- 
tude des  Belles-Lettres  , a fournis  au  jugement 
du  Public  les  preuves  de  fes  fuccès , dans  pi»- 
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/ieurs  produirions  qui  ont  été  inférées  dans  le 
- Recueil  des  Œuvres  de  fon  frere. 

Julia  MOESA,  ayeule  de  l’Empereur  Hé- 
•liogabale.  Cette  femme , auffi  favante  que  ver- 
tueufe , ne  mérita  pas  d’avoir  pour  petit-fils  un 
fujet  auffi  exécrable.  Après  l’avoir  elle-même 
affis  fur  4e  premier  Trône  du  monde , elle  fit 
tous  fes  efforts , par  la  fageffe  de  fes  leçons  &. 
de  fes  confeils  , pour  le  ramener  à la  vertu  , & 
réprimer  fes  odieux  penchans;  mais  voyant  fe*  \ 
foins  inutiles , & prévoyant  bien  que  les  Ro- 
mains ne  tarderoient  pas  de  fecouer  le  joug  d’un 
pareil  monftre , 5ulia  s’attacha  à profiter  du 
moins  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  fur  fon  ef- 

Jirit , pour  l’engager  à adopter  Alexien  fon  cou- 
in,  dont  les  belles  qualités  donnoient  les  plus 
brillantes  efpérances.  Héliogabale  y confentit , 

& ce  que  fon  ayeule  avoit  prévu  étant  arrivé , 
Alexien  fut  proclamé  Empereur  fous  le  nom 
d’Alexandre  Sévère.  Cette  habile  femme  ne 
perdit  rien  de  fon  rang , fut  généralement  aimée 
& refpeétée  dans  l’Empire , & à fa  mort  Ale- 
xandre lui  fit  rendre  les  honneurs  divins. 

JULIE  , femme  de  Septime  Sévère,  un  des 
plus  beaux  génies  de  fon  liecle,  s’étoit  adonnée 
de  bonne  heure  à l’étude  des  fciences  & de  la 
Philofophie  , & y avoit  fait  des  progrès  fi  mar- 
qués , qu’on  la  lurnommoit  communément  la 
Philofophe.  Tant  que  fon  mari  vécut , elle  fit 
les  délices  de  fa  Cour  & des  Savans  que  fon 
mérite  & fon  goût  pour  les  fciences  y attiroient. 
Caracalla  fon  fils  aîné,  devenu  Empereur  après 
la  mort  de  fon  pere , lui  caufa  par  fes  excès  &, 
fon  odieufe  conduite,  les  plus  noirs  chagrins; 

mai& 
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mais  elle  fut  puifer  fa  confolation  dans  fes  livras 
& fes  études  , qui  firent  l’occupation  conti- 
nuelle du  refte  de  fa  vie. 

Julien  , (Marie-Louife-Angélique  Lemire, 
époufe  du  fieur)  s’eft  adonnée  avec  le  plus 
grand  fuccès  à l’étude  des  hautes  fciences , & 
principalement  des  Mathématiques.  Elle  eft  au- 
teur du  Qxadricide  , ou  Paralogifme  prouvé 
dans  la  Quadrature  du  Cercle  du  Chevalier  de 
Caufans  , outrage  qui  a paru  en  ...  . 

lw  AN  O WN  A , ( Anne)  Impératrice  de  toutes 
les  Ruffies  , d’un  efprit  cultivé  & orné  de  belles 
connoilfances  , donna  fur  le  Trône  l’exemple 
des  plus  folides  vertus  réunies  aux  plus  grands 
talens , pour  le  gouvernement  de  fes  vaftes 
Etats.  Elle  finir  fes  jours  en  1740,  & emporta 
au  tombeau  lesjuiles  regrets  de  tous  fes  fujets. 
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ÏC.ARSCH , ( Anne-Louife)  née  en  1722  , fur 
les  frontières  de  la  Bafiê-Siléfie,  &.  dans  la  plus 
grande  indigence  , n’ayant  pu  recevoir  d’autre 
éducation  que  celle  d’avoir  appris  à lire  & écrire, 
a montré  combien  la  nature  eft  éloignée  de  re- 
fufer  à fon  fexe  une  aptitude  décidée  pour  les 
talens  les  plus  difficiles.  Sans  maîtres  , fans  au- 
- tre  fecours  que  la  leélure  de  quelques  livres 
que  le  hafard  laiffoit  paiïer  dans  fes  mains,  cette 
finguliere  fille  a coinpofé  nombre  de  pièces  de 
poéfie , dont  une  première  collection  a été  im- 
primée à Berlin  en  1764.  Dénuée  de  ce  goût  8c 
de  cette  Philofophie  dont  l’éducation  & le  com- 
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merce  des  Gens  de  Lettres  peuvent  feules  dé- 
velopper & nourrir  les  germes  , on  trouve  bien 
des  défauts  dans  ces  pièces  \ mais  tous  les  con-? 
noilfeurs  conviennent  que  fon  génie  eft  vraiment 
poétique  , & que  dans  les  fujets  où  elle  paroit 
vivement  afteétée  3 la  chaleur  de  l’imagination 
produit  fous  fes  pinceaux  des  beautés  fenfibles. 
On  croit  qu’elle  réfide  à Berlin. 

KemisKI  , (.Marie  ) belle  Géorgienne  , fe  fit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  flix-feptieme 
fiecle  par  de  nombreufes  aventures , clans  lef- 
quefles  elle  donna  des  preuves  du  plus  grand 
cotirage. 

KETAVANNE  , Princefle  de  Géorgie  , illus- 
tra fon  nom  dans  le  dix-feptieme  fiecle , par  fa 
fermeté  & la  confiance  plus  qu’héroique  avec 
laquelle  elle  refufa  d’abjurer  la  religion  ; elle 
égala  dans  fa  rélifiance  le  courage  des  plus 
ilïufires  Martyrs.  Après  avoir  fouftert  pendant 
huit  ans  entiers  des  tourmens  prefque  conti- 
nuels, elle  expira  enfin  , dit-on,  fur  des  char- 
bons ardens , par  l’ordre  de  fon  cruel  perfécu- 
teur  Abbas  dit  le  Grand  , Sophi  de  Perfe. 

KHATÜN  , Reine  de  la  grande  Bulgarie  ver* 
la  fin  du  feptieme  fiecle , gouverna  fes  Etats  à 
la  fatisfaélion  de  tous  fes  lujets , & avec  autant 
de  bonheur  que  de  prudence  &.  d’habileté.  Les 
Arabes  Mufubnans  , toujours  avides  de  con- 
quêtes & de  pillage  , lui  déclarèrent  la  guerre. 
Khatun  aulfi-tôt,  fécondée  d’un  Roi  voifin  foa 
allié  , alfemble  une  puilfante  armée  , & dans  la 
vue  de  terminer  promptement  cette  guerre  , va 
au-devant  des  Arabes , & leur  préfente  la  ba- 
taille qu’ils  acceptent.  La  fortune  ne  féconda 
pas  le  courage  de  cette  intrépide  Princefi'e  ; fes 
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troupes  furent  défaites , & %lle  fut  forcée  de 
recevoir  la  loi  de  fes  vainqueurs. 

Kl  AN  G , Impératrice  de  la  Chine,  étoit,  au 
rapport  des  hiltoriens  de  cet  Empire  , d’une 
prudence  & d’une  vertu  peu  communes.  Siven- 
Ouang  fon  époux  monta  fur  le  Trône  après  un 
interrègne  de  quatorze  ans  ; mais  né  d’un  ca- 
ractère indolent,  il  négligeoit  entièrement  les 
foins  attachés  au-gouvernement  de  fes  Etats  , ik- 
les  Princes  fes  valfaux  avoient  poulie  l’indépen- 
dance jufqu’à  méprifer  fes  ordres.  11  s’en  inquié- 
toit  peu  , & nefongeoit  qu’à  goûter  dans  le  fein 
des  plaifirs  de  fa  Cour  les  douceurs  du  repos  & 
de  la  plus  molle  oilîveté.  Sa  généreufe  époufe  , 
touchée  des  maux  qu’amenoit  de  jour  en  jour 
une  fi  hqnteufe  inertie  , après  avoir  long-tems 
réfléchi  fur  les  moyens  de  l’en  tirer,  imagina 
enfin  celui-ci.  Ün  jour  que  Siven-Ouang  étoit 
relié  au  lit  plus  tard  qu’à  fon  ordinaire  , lMin- 
pératrice  fe  pare  de  fes  plus  beaux  habits  , fort 
du  palais  fous  le  prétexte  d’une  fimple  prome- 
nade, &.  fe  retire  chez  fa  mere  d’où  elle  écrit 
au  Prince  « qu’elle  ell  une  femme  fans  courage , 
y fans  prudence  & fans  raifon  , qu’elle  fent  que 
» le  goût  du  plailir  eft  prêt  de  l’entraîner  dans 
y le  précipice , & que  dans  la  crainte  où  elle 
» eft  que  l’Empereur  , par  attachement  pour 
» elle  , ne  vienne  à fe  livrer  au  même  pen- 
» chant , & que  les  affaires  & la  gloire  de  fon 
y Empire  n’en  foufFrent , elle  croit  devoir  quit— 
y ter  entièrement  la  Cour  ».  Siven-Ouang  com- 
prit aulfi-tôt  la  finelle  de  la  leçon  que  fa  femme 
vouloit  lui  donner , & loin  de  la  blâmer  il  lui 
répondit  fur  le  champ , <n  qu’il  avoit  toujours 
» admiré  fes  vertus  ; mais  que  ce  dernier  trait 
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•»  mettoit  le  comble  à la  paffion  qu’il  avoittcu- 
» jours  eu  pour  elle;  que  lui  feul  étoir  coupa- 
v ble  , qu’il  la  conjuroit  de  revenir,  & qu’il  lui 
j>>  juroit  de  changer  de  conduire  dès  le  jour 
» même  ».  Kiang  , fur  ces  afïurances  , n’hélita 

1>as  d’accourir  au  même  moment.  Siven-Ouang 
a reçut  avec  les  plus  grands  tranfports  , & on 
le  vit  en  effet  depuis  cette  époque  , s’occuper  . 
avec  la  plus  grande  application , de  tous  les  dé- 
tails du  gouvernement  de  fes  Etats. 

KiRCtt  , ( Marie-Marguerite  Vinckelman  , 
■fécondé  femme  de  Godefroi  ) née  à Panitz  , vil- 
lage de  la  haute  Saxe,  le  zç  Février  *670, 
s’adonna  avec  d’heureux  fuccès  à l’étude  des  1 
hautes  fciences , fe  rendit  très-habile  dans  l’Af- 
tronomie,  & y fit  des  découvertes  qui  la  firent 
connoître  des'Savans.  M.  de  Leibnitz , pénétré 
du  rare  mérite  de  cette  Dame  , la  préfenta  à la 
Cour  du  Roi  de  Pruffe  ; mais  , par  une  fatalité 
inexplicable , elle  y aurcit  vécu  dahs  l’indigence, 
fi  elle  ne  fe  fût  avifée  de  compofer  des  Alma- 
nachs : le  débit  confidérable  qu’elle  en  faifoit , 
lui  fournifToit  de  quoi  fe  foutenir  elle  & fa  fa- 
mille. La  mort  l’enleva  au  monde  favant  le 
29  Décembre  1720 , n’étant  encore  âgée  que 
de  cinquante  ans.  Elle  laiffa  un  fils  qui  a rendu 
fon  nom  célébré  dans  l’Aftronomie.  Deux  de 
fes  filles  s’occupoient  auffi  avec  diftinétion  de 
l’étude  de  cette  fcience. 

KOERTEN  , ( Jeanne  ) femme  d’Adrien 
Block,  née  à Amflerdam  en  1650  , donna  dès 
fon  bas  âge  les  marques  les  plus  fenfibles  de 
fon  goût  & de  fa  grande  aptitude  pour  tous  les 
beaux  arts.  Elle  étoit  excellente  Muficienne  , 
réuififfoit  fupérieurement  à jetter  en  cire  de« 
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ilatues  &>  des  fruits , à graver  fur  le  verre  , à 
peindre  en  détrempe  ; mais  ce  qui  lui  acquit  le 
plus  de  réputation  , ce  fut  fa  finguliere  adreffe 
pour  découper  le. papier  , & exécuter  par  fts 
découpures  tout  ce  que  les  plus  habiles  Gra- 
veurs peuvent  produire  de  plus  délicat  & de 
plusfini  p'arle  fecours  du  burin.  Pierre  le  Grand, 
Jean  Guillaume  Electeur  Palatin  , & un  grand 
nombre  d’autres  Princes  & de  Princellès , fe 
firent  un  plailir  fingulier  de  l’aller  voir  travailler, 
&.  ne  craignirent  point  de  payer  très-chèrement 
fes  ouvrages.  Les  beaux  arts  perdirent  cette  il- 
lultre  femme  en  17x5  , âgée  de  foixante-cinq 
ans. 

KONIGSMARCK , (Marie-Aurore,  Comtefle 
de)  née  dans  le  Duché  de  Brême  , environ  l’an 
1 660 , pofledoit  parfaitement  les  langues  La- 
tine , rrançcife  &.  Italienne , & fe  dillingua 
par  un  heureux  talent  pour  la  poéfie.-Elle  com- 
pofa  en  vers  François  une  Comédie  , qui  fut 
jouée  avec  applaudiflèment  en  prélèncedu  Roi 
de  Suede  , fur  le  théâtre  de  Stockolm. 

Kyle  , ( Heldewige  ) favante  Suédoife  , fille 
de  la  Baronne  Vendelafckitte , hérita  du  profond 
favoir  & des  heureux  talens  de  fa  mere , & elles 
firent  l’une  & l’autre  l'admiration  des  plus  fa-» 
vans  hommes  de  leur  tems. 
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T YAbbÉ  , (Louife  Charly,  dite)  & furnom- 
mée  encore  la  belle  Cordiere , parce  que  Ion 
mari  faifoit  un  gros  commerce  de  cordages , née 
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à Lyon  en  i , eut  dans  Ton  tems  beaucoup 
de  réputation.  Elle  parloit  le  Latin  , le  Grec  , 
l’Italien  & l’Efpagnol,  & écrivoit  aufli  ailëment 
en  ces  deux  dernieres  langues  qu’en  François. 
A un  efprit  enjoué , vif  & très-cultivé  , cette 
femme  joignoit  le  talent  de  là-poéfis&  de  la 
mufique  , & tous  les  beaux  efprits  de  fon.  tems 
en  faifoient  les  plus  grands  éloges.  Elle  excel- 
loit  fi  bien  à monter  & manier  un  cheval,  que 
le  peuple  de  Lyon  , quand  il  la  voyoit  pafier, 
ne  l’appelloit  pas  autrement  que  le  Capitaine 
Loys.  On  dit  même  qu’au  fiege  de  Perpignan  , 
où  la  curiofité  l’avoit  conduite  , elle  donna  des 
preuves  d’un  courage  au-defl'us  de  fon  fexe.  La 
meilleure  piece  des  Œuvres  de  fa  compofiticn 
efi  un  Dialogue  en  profe  qui  a pour  titre  : Dé- 
bets de  folie  & d'amour.  Elle  finit  fes  jours 
dans  fa  patrie  en  iy66  , ayant  à,  peine  qua- 
rante ans.  . 

LacÉdÉMQNIENNES  , (les)  étoient  plus 
'chattes  & plus  retenues  , même  étant  femmes, 
que  ne  le  l'ont  actuellement  nos  filles  le  mieux 
élevées , &.  recevoient  cependant  leur  éduca- 
tion parmi  les  jeunes  hommes.  Elles  portoient 
des  habits  ouverts  & fort  lefies  ; mais  elles 
s’eftimoient , dit  Platon  , mieux  couvertes  de 
leur  vertu  qu’elles  ne  pouvoient  l’être  de  leurs 
vètemens.  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Leuétres 
étant  arrivée  à Sparte , la  trifteffe , le  filence  , les 
larmes  délignerent  auffi-tôt  toutes  celles  des 
femmes  Lacédémoniennesqui  atfendoient  qu’on 
leur  apprît  le  fort  de  leurs  maris  , de  leurs  fils  , 
ou  de  leurs  freres.  Dès  qu’il  fut  rendu  public  , 
on  vit  celles  dont  les  maris  , les  fils , les  peres 
ou  les  freres  avoient  été  tués,  courir  avec  em- 
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prefTement  aux  Temples  rendre  grâces  aux 
Dieux  de  leur  gloire  &,  de  leur  bonheur. 

Un  AmbafTadeur  de  Perfe  ayant  demandé  à 
la  femme  deLéonidas , pourquoi  à Lacédémone 
on  honoroit  tant  les  femmes  : « C’eft , répondit- 
» elle , parce  que  ce  font  les  femm'es  feules  qui 
» font  les  hommes  ». 

Ariilagoras  de  Milet  vint  à Sparte  follicirer 
le^Roi  Cléomenes  de  faire  la  guerre  aux  Perfes 
pour  faire  une  diverfionen  faveur  des  Ioniens  f 
qui  vouloient  fe  fouflraire  à leur  domination. 
11  offrit  une  grande  foinme  pour  prix  de  ce  fer- 
vice.  Cléomenes  refufoit;  mais  Ariflagoras  aug- 
menta fes  ofFres  à tant  de  reprifes , qu’elles 
montoient  fur  la  fin  de  cette  entrevue  à une 
foinme  exceffive.  Gorgo  , fille  de  Cléomenes  , 
étoit  préfente , & craignant  que  fon  pere  ne  fe 
biffât  féduire  ,^lle  prit  la  parole  avec  vivacité 
8c  lui  dit  : « O mon  pere  , chaffez  vite  cet 
» étranger  , j’ai  peur  qu’il  ne  vienne  à bout  de 
» vous  corrompre  ». 

Cette  même  fille , voyant  dans  une  autre  cir- 
conffance  le  même  Ariflagoras  qui  fe  faifsit 
chaufTer  par  un  efdave,  s’écria  , en  s’adreffant 
à fon  p£re  : « Cet  étranger  eft  donc  privé  de 
» l’ufage  de  fes  mains  » i 

Un  autre  étranger  marchant  d’un  airefféminé, 
voulut  s’approcher  de  cette  fiere  Lacédémo- 
nienne  : «L,âche  * lui  dit-elle  en  le  repouffant 
» lourdement , retire-toi  ; on  voit  à ta  démarche 
» que  tu  ne  vaux  pas  une  femme  ». 

On  rapportoit  un  jeune  homme  nommé  Acro- 
tate  , tout  couvert  de  bleffures  , & fes  Domef- 
tiques  le  croyant  près  d’expirer,  jettoient  de 
grands  cris  : « Ne  vous  tairez-vous  nas , leur  dit 
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» Girtias  fa  grand-mere  qui  étoit  préfente  ; il 
» a fait  yoir  de  quel  fang  il  étoit.  Au  lieu  de 
» verfer  des  larmes  inutiles  , il  faut  s’occuper  à 
» le  panfer  , & tâcher  de  le  rappeller  à la  vie  ». 
Cette  même  femme  , apprenant  quelques  an- 
nées après, 'que  le  même  Acrotate  avoit  été 
tué  en  Crète  dans  une  bataille , dit,  fans  en  pa- 
roître  ému,e  : « Puifqu’il  Combattoit  nos  enne- 
» mis  , il  falloit  qu’il  en  fut  tué  eu  qu’il  les 
» tuât.  J’aime  mieux  tju’il  foit  mort,  digne  de 
» moi , digne  de  fes  ancêtres  , digne  de  fon  pays , 
» qüe  ii  , par  une* lâcheté , il  eût  joui  d’une  plus 
v longue  vie  ». 

Une  Lacédemonienne  , mere  de  cinq  fils  qui 
férvoient  enfemble  dans  la  même  armée , à la 
nouvelle  d’une  bataille  qui  devoit  s’être  donnée , 
courut  à l’entrée  de  la  ville  pour  être  plutôt 
informée  du  fuccès.  Elle  interrogea  le  premier 
foldat  qu’elle  vit  paroître  , & cet  homme  ne  la 
croyant  occupée  que  du  fort  de  fes  enfans  , lui 
dit  qu’ils  avoient  tous  été  tués  en  combat- 
tant vaillamment.  « Méchant  efclave  , lui  dit 
» cette  femme  , eft-ce  là  ce  que  je  te  demande  l 
» Comment  vont  les  affaires  de  la  patrie?  Nous 
» avons  la  viéleire,  répondit  le  foldat.  ïh  bien  ! 
» s’écria-t-elle,  que  les  Dieux  foient  loués  , je 
» fuis  confolée  de  la  mort  de  mes  fijs  ». 

Une  autre  Lacédemonienne  s’occupant  d’en- 
fevelir  fon  fils  mort  dans  un  combal  , une 
vieille  vint  l’interrompre  , en  s’écriant  : « O 
» mere  ! quel  malheur!  Par  Caflor  & Pollux  , 
» reprit  la  généreufe  mere , dites  quel  bonheur  ! 
» je  ne  l’avois  mis  au  monde  que  pour  qu'il 
» fervît  fa  patrie  ». 

- Une  Ionienne  fe  glorifiant  devant  une  Lacé'- 
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détflonîenne  d'un  très-bel  ouvrage  de  tagi/Terie 
qu’elle  avoit  fait , celle-ci  lui  montra  quatre  fils 
qu’elle  avoit  élevés , & qui  jouiffoient  déjà  d’une 
grande  réputation.  « Voilà , lui  dit-elle,  de  quels 
» ouvrages  une  femme  d’honneur  doit  fe  glori- 
» fier  ».  Excellente  leçon  pour  les  femmes  , &. 
qui  prouve  combien  chez  les  anciens  peuples 
la  faine  éducation  des  hommes  dépendoit  de  la 
vertu  des  meres. 

Une  femme  de  Lacédén/mne  voyoit  fon  fils 
revenu  d’une  bataille  avec  fine  blelfure  au  pied 
qui  le  faifoit  foufFrir  fi  fort  qu’il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  jetter  des  cris  perçans.  Elle  lui  dit  : 

« Penfe  à la  vertu  , mon  fils  , tu  rélifteras  à tes  / 
». douleurs  , &.  tu  céderas  des  cris  inutiles  ». 

Une  mere  donnant  un  bouclier  à fon  fils  qui 
partoit  pour  fa  première  campagne,  nejui  dit 
que  ces  mots  : « Reviens  avec  , ou  que  l’on  t’ap- 
» porte  dédits  ».  ( On  fait  qu’à  la  guerre  on  em- 
portait les  morts  fur  leurs  boucliers  ). 

Une  autre  donnant  à fon  fils  le  bouclier  de 
fon  pere  , lui  dit  : « Ton  pere  l’a  ccnfervé  pour 
» toi  ; conferve-Ie  de  même  pour  ton  fils  , ou 
» meurs».  , 

Une  mere  apprenant  que  dans  un  combat  fon 
fils  avoir  péri  en  brave  foldat,  s’écria  : « Il  étoit 
» mon  fils  ! » 

Un  Lacédémonien  partant  pour  aller  faire 
fes  premières  armes  , fe  plaignoit  à fa  mere  que 
fon  épée  étoit  trop  courte  : « Tu  feras  un  pas 
» de  plus  , lui  dit  cette  brave  femme  ». 

Une  fille  pauvre , à qui  l’on  demandoit  ce 
qu’elle  auroit  en  dot  , répondit  d’un  ton  fier  : 

« La  chafteté  Lacédémonienne  ». 

_ Lafontaine,  (Jeanne)  née  à Bourges, 
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florifloit  au  commencement  du  feizieme  fiecle  T 
& s’y  diftingua  par  fon  favoir  &.  d’agréables 
ouvrages  de  poéhe.  Elle  mit  en  vers  François 
la  Thézéïde  de  Bocace, 

Laforce  , (Charlotte-RofedeCaumontde} 
née  en  1650 , très-maltraitée  de  la  fortune, 
fut  s’en  dédommager  par  l’étude  des  Belles- 
Lettres  , & en  cultivant  le  talent  naturel  qu’elle 
avoit  pour  la  poélie.  Cette  Demoifelle  a corn- 
pofé  plufieurs  ouvrages  de  fiétion  , où  les  grâces 
du  ftyle  font  réunies  à la  fécondité  d'une  heu- 
reufe  imagination.  On  eftime  beaucoup  dans  fes 
(Euvres  une  Epître  qu’elle  adrefla  à Madame 
de  Maintenon. 

LagardE  , ( Thomafîin  de)  eft  connue 
dans  la  République  des  Lettres  par  deux  vo- 
lumes^e  fa  compofition  qui  ont  paru  en  172  y. 

Lagorce  , (Marguerite  de  Beauvoir  di* 
Roure,  Marquife  de)  a compofé  plufieurs  poè- 
mes qui  ont  été  couronnés  à l’Académie  des  • 
Jeux  Floraux , &.  lui  ont  mérité  l’honneur  d’y 
être  agrégée. 

Lala  , fille  née  à Cyfique  , ville  de  l’Afie 
mineure  , célébré  à Rome  environ  84.  ans  avant 
le  commencement  de  l’Ere  chrétienne , par  lot» 
pinceau  & par  l’adrefTe  avec  laquelle  elle  tra- 
vailloit  l’ivoire,  excelloit  fur -tout  pour  les 
portraits  des  femmes,  & fes  ouvrages  étoientfi 
parfaits  , fi  recherchés  , qu’ils  fe  payoient  fort 
cher.  On  lui  érigea  à Rome  une  flatue  qui  exifle 
encore  , & que  l’on  voit  dans  le  palais  du  Prince 
Juft'niani.  ' 

Lamoert  , ( Anne-Thérefe  de  Maguenat  Je 
Courcelles,  Marquife  de)  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  heureufes  difpofitions  pour  le- 
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tude  des  Belles-Lettres.  Sa  mere  s étant  mariée 
en  fécondés  noces  à M.  de  Bachaumont , ce 
Savant  qui  s’étoit  déjà  fait  une  fi  grande  répu- 
tation par  la  beauté  & la  délicatefle  de  fon  gé- 
nie , frappé  des  talens  naiifans  de  fa  belle- 
fille  , ne  voulut  pas  qu’elle  eût  d’autre  maître 
que  lui.  Sous  de  fi  bonnes  leçons , Mademoifelle 
de  Courcelles  fit  des  progrès  fi  rapides  que  , 
très-jeune  encore,  elle  étoit  en  état  de  lire 
feule  les  meilleurs  auteurs  , & d’en  faire  des 
extraits.  Elle  a compofé  des  Avis  a fon  fils  & 
a fa  fille , & plufieurs  autres  ouvrages  qui  ont 
été  applaudis.  Le  ftyle  en  eft  agréable  & d’une 
grande  pureté,  fi  l’on  excepte  quelques  fautes 
échappées  à la  vivacité  des  idées  d’une  femme 
de  beaucoup  d’efprit.  Cette  illuilreDame  pouflà 
loin  fa  carrière  , & la  finit  à Paris  le  12  Juillet 
17$  3 , âgée  de  quatre-vingt-fix  ans , générale- 
ment regrettée , autant  pour  les  belles  qualités 
de  fon  ame  que  pour  celles  de  fon  efprit. 

LaMBESC,  (Antoinette  de  Cadenet,Dame 
de)  contemporaine  de  la  belle  Laure  de  Sade, 
jouit  d’une  grande  réputation  dans  fon  tems,  pour 
fon  mérite  &.  fon  efprit.  Elle  étoit  une  des 
Dames  qui  compofoient  la  Cour  d’amour  à 
Avignon  , lorfque  les  Papes  y faifoient  leur  ré- 
fidence. 

LAMBRUN  , (Marguerite)  a mérité,  par 
Ijüévation  de  fon  ame  & fon  grand  courage, 
d etre  .placée  au  rang  des  femmes  fortes.  Elle 
■'  étoit  EcofToife , & attachée  avec  fon  mari  au 
fervice  de  l’infortunée  Marie  Stuard.  Après  la  • 
mort  cruelle  de^ette  Princeffe  , Lambrun  ne 
put  furvivre  à cet  atroce  événement , & mourut 
confumé  de  douleur.  Marguerite , déchirée  pap 
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cette  double  perte , & ne  fe  voj'ant  plus  riefl 
qui  dût  l’attacher  à la  vie,  forma  ,1a  réfolution 
de  venger  tout-à-Ia-fois  & fon  époux  & famaî- 
trefle.  Pleine  de  çette  réfolution  , elle  fe  tra- 
vellit  en  homme  , fe  rend  à Londres  , y prend 
le  nom  de  Sparch , & ne  fortoit  jamais  fans  deux 
pillolets  chargés  qu’elle  portoitdans  fes  poches, 
& qu’elle  deftinoit  l’un  pour  tuer  Elifabeth  , 
l’autre  pour  s’ôter  la  vie  à elle-même  aufli-tôt- 
qu’elle  auroit  commis  cet  horrible  attentat..  Un 
jour  qu’elle  avoit  percé  la  foule  pour  s’appro- 
cher de  la  Reine  qui  fe  promenoit  alors  dans 
fes  jardins , un  de  fes  piftolets  tomba  ; des  Gardes 
s’en  apperçurent , & elle  fut  aulfi-tôt  foupçon- 
née  & arrêtée;  Elifabeth  entendant  la  rumeur 
& informée  du  fujet,  voulut  interroger  elle- 
même  le  prétendu  Sparch  , & allant  aufli-tôt  à 
lui , lui  demanda  fon  nom  , fon  pays , fa  qua- 
lité. Marguerite,  aveuglée  autant  parle  défef- 
poir  que  par  le  fentiment  de  fon  crime  , ré- 
pondit fans  s’émouvoir  : « Je  fuis  Ecofloife  : 
» mon  nom  eft  Marguerite  Lambrun.  J’ai  été 
» plufieurs  années  au  fervice  de  la  Reine  Marie  , 
» que  vous  avez  fi  injuftement  fait  mourir , &. 
ÿ par  fa  mort  cruelle  vous  avez.caufé  celle  de 
» mon  mari  ,qui  n’a  pu  furvivre  à une  maîtrefte- 
» qui  nous  étcit  fi  chere.  Je  ne  crains  point 
» maintenant  de  vous  l’avouer  à vous-même  : 
» je  ne  m’étois  rendue  ici,  traveftie  comme 
» vous  le  voyez , qu’à  deffein  de  v enger  leftr 
» mort  par  la  vôtre.  C’efî  à vous  de  juger  main- 
. n tenant  fi , lorfque  la  vengear.qe  eft  excitée  par 
» l’amour,  il  eft  rien  qui  piiffe  empêcher  une 
» femme  défefpérée  de  s’y  livrer».  Elifabeth  ne 
parut  point  émue  d’un  tel  aveu , & fe  contenta. 
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de  lui  dire  d’un  ton  fort  tranquille  : « Vous 
» avez  cru  fans  doute  vous  acquitter  d’un  de- 
» voir.  Mais  quel  penfez-vous  doit  être  main- 
» tenant  le  mien  ? Me  demandez-vous  cela  , 
» répartit  fièrement  Marguerite,  en  qualité  de 
» Reine  , ou  en  celle  de  Juge  ? En  qualité  de 
» Reine,  répondit  Elifabeth.  Eh  bien  , Ma-' 
» dame , dit  Marguerite  , lAîeine  doit  m’accor- 
» der  ma  grâce.  Quelle  aflurance  lui  donnerez- 
» vous  , reprit  Elifabeth  , que  vous  ne  récidi- 
» verez  pas  ! Madame  , répliqua  Marguerite  , 
_ » la  grâce  que  l’on  accorde  avec  tant  de  pré- 
» caution  n’eft  plus  une  grâce  ; ainfi  vous  ferez 
» mieux  d’agir  comme  Juge  contre  moi».  Eli- 
fabeth étonnée  de  tant  de  fermeté , fe  tourna 
devant  les  Seigneurs  qui  la  fuivoient , & leur 
dit  : « Il  y a trente  ans  que  je  fuis  Reine  ; mais 
» perfnnne  ne  ir.’a  jamais  donné  une  leçon  qui 
» m’ait  fait  tant  d’impreÆon  ».  Cette  feene  fin- 
guliere  fe  terrqina  par  la  grâce  de  Marguerite, 
qu’Elifabeth  eut  la  générolité  d’accorder  malgré 
les  repréfentations  de  toute  fa  Cour.  Margue- 
rite ^pénétrée  à fon  tour  de  la  grandeur  d'ame 
de  la  Reine  , eut  la  prudence  de  la  fiipplier  de 
l’éloigner  , & de  la  faire  reconduire  en  JE7  rance  \ 
ce  qui  lui  fut  encore  accordé. 

Lamie,  fille  Athénienne,  & maîtrefTe  de 
Ptolomée  I.  Roi  d’Egypte  , joignoit  aux  attraits 
de  la  plus  parfaite  beauté , un  génie  fupérieur 
& orné  des  plus  belles  connoiliances.  Démé- 
trius  Polyocertes  ayant  vaincu  Ptolomée  dans 
un  combat  naval , près  de  Chypre  , Lamie  y fut 
faire  prifonniere;  &,  quoiqu’elle  fût  déjà  très- 
âgée,  le  vainqueur  , épris  de  fes  charmes,  ne 
négligea  rien  pour  fe  l'attacher.  La  beauté  &. 
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l’efprit  de  cette  fille  étaient  en  fi  grande  véné- 
ration chez  les  Athéniens  & les  Thébains  , 
qu’ils  éleverent  en  fon  honneur  un  temple  ma- 

Ïni  lique  qu?ils  confacrerent  fous  le  nom  de  Vénus 
-amie. 

LandA  , ( Catherine)  née  à Plaifance  , d’une 
famille  noble,  fut  un  des  ornemens  du  feizieme 
fiecle  , par  fa  beat^  , fon  efprit  & fon  érudi- 
tion. En  relation  avec  Bemhe  , qui  en  a parlé 
dans  fes  ouvrages  avec  de  grands  éloges  , elle 
lui  écrivit  en  i 52 6 une  lettre  que  ce  Savant 
nous  a confervée , & qui  fe  trouve  parmi  fes 
Œuvres. 

Lannoi  , (Julienne  Cornélie  de)  née  dans 
le  bourg  de  Gertruidemberg , en  Hollande,  a 
remporté  le  1 j Mai  1 775  , le  Prix  d’une  mé- 
daille d’or  de  vingt  ducats , qui  lui  a été  décerné 
par  l’atTemblée  annuelle  d’une  Société  d’Ama- 
t£urs  de  la  Poéfie  , réfidente  à Leydé. 

Lansperg  , (Herrade  de)  Abbelfe  d’Oem- 
bourg  en  Alface  , floriffoit  au  commencement 
du  douzième  fiecle.  Plufieurs  Ecrivains  en  ont 
parlé  comme  d’une  des  plus  favantes  fe^tnes 
de  fon  tems.  Jean  Bufée  dit  avoir  vu  d’elle,  en 
manufcrit , un  ouvrage  de  piété  écrit  en  Latin  , 
dont  le  titre  étoit  Hortus  deliciarum. 

La  Popeliniere  , ( ) femme 

d’un  Fermier  Général  de  ce  nom,  grand  ami 
des  Mufes , s’efi  fait  connoître  avec  dillinéliort 
par  fon  efprit , fon  faVoir  & fes  talens.  On  al- 
lure que  l’Extrait  du  Syftême  de  M.  Rameau  , 
&.  l'HiJloire  de  la  Succejfion  d’Efpagne  , dite 
du  Comte  Officri,font  dûs  à la  plume  de  cette 
Dame. 

La  SABLIERE,  (Magdeleine-Henriette  HeC-’ 
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félin  , épcufe  d’Antoine  de  Rambouillet  de  ) 
née  avec  le  plus  grand  goût  pour  les  fciences , 
fon  hôtel  devint  le  rencez-vous  des  plus  beaux 
efprits  de  fon  tems , & elle  y donna  même  afyle 

fendant  vingt  ans  au  célébré  Lafontaine , qui 
a immortalifée  dans  fes  vers.  Cette  illuflre 
Dame  defcenditau  tombeau  en  1694,  âgée  de 
cinquante-huit  ans. 

Lassai  , ( Reine  de  Mardailîan  deLefparre, 
Marquife  de)  mérite  d’être  placée  au  rang  des 
femmes  qui  ont  honoré'leur  iexe  &.  l’humanité. 
Non  contente  d’avoir  donné  des  preuves  de  fa 
fenfibilité  pour  les  malheureux  , en  fondant  plu- 
sieurs lits  pour  eux  à l’hôpital  de  la  Charîté  à 
Paris , différentes  ParoifTes  de  cette  Capitale  fe 
font  encore  fouvent  reffenties  des  attendriffe- 
mens  de  fon  coeur  généreux.  Celle  de  Saint  Sul- 
pice  en  fut  abondamment  fecourue  dans  des 
tems  de  calamité  , & le  Pafleur  de  cette  Eglife 
en  a confacré  la  mémoire  dans  une  infcription 
gravée  fur  le  marbre.  Cette  vertueufe  Dame 
finit  fes  jours  pleine  de  bonnes  œuvres,  le  y 
Janvier  1763.  •' 

Lasthenie  , de  la  ville  de  Mantinée , Sui- 
vit , avec  Axiotée  , déguifée  fous  des  habits 
d’homme  , les  leçons  de  Platon  , & fon  grand 
favoir  lui  attira  l’admiration  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  ftecle.  Dt  nys  dit  à fon  fujet , 
en  parlant  du  célébré  Philofophe  Speufippe  : 
« Nous  fommes  à même  d’apprendre  la  Philo— 
» fophie  d une  femme  de  Mantinée  , qui  a été- 
» fon  écoîiere  ».  Diogene  Laërce  & Clément 
d’Alexandrie  fe  récrient  fouvent  avec  éloges  fur 
rétonnante  érudition  &.  les  excellentes  moeurs 
de  la  vertuèufe  Laflhénie. 
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La  SüZE  , ( Henriette  de  Coligny , Comtefle 
de)  fille  du  Maréchal  de  Coligny  , avoit  toutes 
les  grâces  de  fon  fexe , & l’ame  forte  & vigou- 
reufe  de  fon  illuftre  pere.  Née  avec  beaucoup 
de  goût  pour  les  fciences  &.  le  talent  le  plus 
décidé  pour  la  poéfie , elle  a compofé  plufieurs 
ouvrages  en  vers  & en  proie , qui  font  encore 
actuellement  eftfmés.  Ses  Elégies  fur-tout , font 
ceux  qui  lui  font  le  plus  d honneur.  Elle  ter- 
mina la  carrière  le  io  Mars  1673. 

LATOUR  , ( • ) femme  d’un  Gen- 

tilhomme de  ce  nom  , “Gouverneur  pour  la 
France  fur  la  fin  du  dernier  fiecle , dans  l’Aca- 
die , actuellement  la  Nou  velle-Ecoffe.  Charinfai , 
autre  Gouverneur  François  dans  la  même  Pro- 
vince , par  des  motifs  de  haine  & de  jaloufie 
contre  Latour , entreprit , à la  faveur  d’ordres 
qu’il  avoit  furpris , de  le  dépofleder  de  vive 
force  de  fon  Gouvernement.  11  prit  un  moment 
où  Latour , avec  une  partie  de  fa  garnifon  , étoit 
allé  à plufieurs  journées  de  là  s’approvifionner 
de  vivres  & de  fourrages  , & fit  avancer  fes 
troupe  pour  inveflir  le  fort  & s’en  emparer. 
Un  événement  fi  imprévu  répandit  l’allarme  & 
inquiéta  étrangement  la  femme  de  Latour  , qui 
ne  fe  voyoit  pour  fe  défendre  qu’un  très-petit 
nombre  de  foldats.  Cette  brave  femme , cepen- 
dant, revenue  bientôt  de  fon  premier  étonne- 
ment, prit  le  parti  de  réfifterdu  mieux  qu’elle 
le  pourroit , & en  effet , fe  comporta  fi  bien  , 
que  pendant  les  trois  premiers  jours  du  fiege 
qu’il  lui  fallut  foutenir  , les  affiégeans  furent 
toujours  repouffés  avec  perte.  Le  quatrième 
jour  cette  brave  femme  ayant  appris  que  les 
ennemis  fe  préparoient  à efcalader  les  murs., 
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monta  fur  les  remparts  à la  tête  de  fa  petite 
troupe  , & rufa  fi  bien , que  par  les  manœuvres , 
non-feulement  elle  repcufia  encore  les  affail- 
lans  , mais  elle  leur  donna  à croire  par  la  viva- 
cité de  fies  mouvemens  , qu’ils  avoient  affaire  à 
beaucoup  plus  de  monde  qu'ils  ne  l’avoient 
penfé.  Malgré  ces  efîorts  de  courage  & de  gé- 
nie, la  place  fie  trouvant  tout-à-Ia-fois  dépour- 
vue de  munitions  , de  vivres  & de  combattans  , 
il  fallut  fonger  à capituler  , & Cbarnifai , fans 
fe  faire  prier  long-tems,  en  offrit  lui-même  les 
conditions  les  plus  honorables;  mais,  par  lar 
plus  atroce  perfidie  , voyant  le  petit  nombre 
d’hommes  auquel  il  avoit  eu  affaire,  & com- 
bien il  avoit  été  la  dupe  des  artifices  que  la 
Dame  avoit  employés  pour  lui  en  impofer,  il 
fe  dédit  tout-à-eoup  de  la  capitulation  , déclara 
la  petite  garnifon  prife  à difcrétion  , & fit»  pen- 
dre tous  les  foldats  à l’exceptign  d’un  feul  , 
qu’il  obligea  d’être  le  bourreau  des  autres.  II 
pouffa  l’infamie  jufiqu a faire  afiifler  Madame 
Latour  à cette  horrible  expédition. 

LaValliere,  ( ) fi  connue  par 

fa  beauté  , par  fa  paffion  pour  Louis  XIV  , & 
enfin  par  fa  retraite  chez  les  Religieufes  Car- 
mélites , fut  allier  les  auflérités  de  la  réglé 
qu’elle  avoit  embraffée  , avec  le  goût  qu’elle 
avoit  pour  l’étude.  Cette  illuftre  Reclufe  a 
donné  au  Public  des-  Réflexions  fur  la  miféri- 
corde  de  Dieu  , écrites  avec  énergie  , & dont 
la  correéfion  du  flyle  annonce  combien  fon  ef- 
prit  avoit  été  cultivé  par  la  leélure  des  meilleurs 
auteurs.  Elle  mourut  le  6 Juin  1710,  âgée  de 
foixante-fix  ans. 

L’AUDENOT , (Louife)  dite  de  Saint-Jacques, 


1 >- 


Digitized  by  Google 


...  L A 

étoit  fille  d’un  Médecin  du  Roi , homme  très-» 
Tarant.  Elle  avoit  été  inftruite  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  les  fciences,  mais  Ton  goût  peur 
la  retraite  la  détermina  à embrafier  la  vie  reli- 
gieufe  , & elle  choifit  pour  s’y  confacrer  l’Ab- 
baye Royale  de  Montmartre.  Son  inclination 
pour  l’étude  la  fuivit  dans  le  cloître,  & elle  y 
compofa  plufieurs  ouvrages  de  piété.  Elle  mou- 
rut le  27  Mai  1636. 

Laure  , fille  lavante  qui  floriffoit  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle  , étoit  de  la  ville  de  Bref- 
cia , dans  la  Lombardie.  Les  écrivains  de  Ton 
tems  1 ont  beaucoup  célébrée.  L’on  a d’elle  des 
Lettres  écrites  en  Latin  au  célébré  Dominicain 
Jérôme  Savonarole. 

. Laure-Bas  si  , de  la  ville  de  Bologne  en 
Italie , Te  rendit  fi  favante  dans  l’art  d’Hippo- 
crate , que  fa  patrie  lui  déféra  le  12  Mai  1732  r 
le  dégré  de  Dpéleur  en  Médecine , en  préfence 
du  Sénat  , du  Cardinal  Lambertini  , depuis 
Benoît  XIV,  du  Cardinal  de  Polignac  ,.de  deux 
Evêques  , de  la  principale  NoblelFe,  & de  tous 
les  Doéleurs  de  l’Univerfité.  Elle  aprofefle  pen- 
dant quarante-cinq  ans  la  Phyfique  expérimen- 
tale, & étoit  auflï  diftinguée  par  fes  vaftescon- 
noiflànces  dans  laXittérature-Grecque , Latine , 
Françoife  & Italienne,  que  par  fes  vertus  & fa 
charité  finguliere  envers  les  pauvres.  Cette  il- 
luftre  femme  eft  morte  âgée  de  foixante-cinq 
ans  le  20  Février  1778. 

Laure  DE  No  VE , furnommée  la  belle  Pro~ 
venfale,  orna  le  quatorzième  fiecle  par  fa  beauté 
finguliere } fon  efprit,  fon  favoir,  fes  talens  & 
fes  vertus.  Pétrarque  fut  épris  pour  elle  de  la 
plus  vive  paffion , & la  célébra  dans  fes  poéfies. 
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François  I.  compofa  lui-même,  en  forme  depi- 
taphe  , l’éloge  de  cette  célébré  fille.  La  Parque 
coupa  le  fil  de  fes  jours  en  134S.  Elle  n’avoit 
encore  que  trente-quatre  ans. 

Laurencin  , (Madame  la  Comtefle  de) 
des  ènvirons  de  Lyon , a compofé  des  Epîtres 
& des  Idylles  pleines  de  grâces  & de  fentimens. 
Ces  chef- d’oeuvres , d’une  plume  intérefTante  &. 
facile  , ont  été  couronnés  fucceffivement  à 
Rouen  , par  l’Académie  de  l’immaculée  Con- 
ception. Le  Public  a vu  avec  plaifir  une  Epître 
en  vers  de  cette  Dame  à une  de  fes  amies  3 fur 
la  néceifité  aux  meres  d’allaiter  elles-mêmes 
leurs  enfans. 

LaüTIER  , (Anne  de)  Dame  de  Champ- 
beaudouin  , vivoit  dans  le  feizieme  fiecle  , & y 
mérita  un  rang  difiingué  parmi  les  femmes  fa- 
vantes.  Elle  poffédoit  fupérieu rement  la  langue 
Latine , & excelloit  dans  les  Mathématiques. 
11  n’yavoit  d’ailleurs  aucune  des  hautes  fciences 
qui  lui  fût  étrangère.  Cette  Dame  a compofé  en 
vers  & en  profe , & a mérité  des  applaudiïïe- 
mens. 

Lavaggi,  (Anne)  Religieufe  dans  le  Mo- 
naftere  de  Sainte  Catherine  , à Palerme  , ayant 
porté  dans  fa  retraite  le  goût  le  plus  paifionné 
pour  l’étude  & des  talens  décidés  pour  la  poé- 
fie,  fit  imprimer  de  fon  vivant  plufieurs  de  fes 
ouvrages  , & à fa  mort  on  trouva  en  manufcrit 
dans  fes  papiers  une  explication  de  l’Apcca- 
lypfe  , qu’A  l’exemple  de  l’immortel  Newton, 
elle  avoit  ofé  tenter.  Elle  finit  fes  jours  le  17 
Février  1704  , âgée  de  foixante-treize  ans. 

LeBRIXA  , (Françoife  de)  fille  d’un  célé- 
bré auteur  Efpagnol  de  ce  nom , excelloit  dans 
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la  Rhétorique  , & lorfque  Ton  pere  , qui  ert 
étoit  Profeîfeur  dans  l’Üniverfité  d’Alcala,  ne 
pouvoit  donner  fes  leçons  publiques , cette  fa- 
yante  fille  le  fuppléoit , & ne  manquoit  pas  d’ob- 
tenir les  applaudifFemens  de  tout  Ton  auditoire. 

Lebrun  , ( Vigier,  époufe  de  M.  ) 
de  l’Académie  de  Saint-Luc  , quoique  jeune  en- 
core y a fait  de  fi  grands  progrès  dans  l’art  de  la 
Peinture  , que  fes  ouvrages  font  actuellement 
recherchés  à très-grand  prix , de  tous  les  ama- 
teurs & connoiffeurs.  Le  Z4  Janvier  1778  , if 
fe  rencontra  dans  une  vente  qui  fe  faifoit  à l’hô- 
tel d’Aligre  , deux  petites  lêtes  d’étude  forties 
du  pinceau  de  fcette  jeune  Dame  ; elles  exci- 
tèrent dans  toute  l’afTemblée  une  fi  grande  ad- 
miration , qu’elles  furent  poufFées  & adjugées 
à quinze  cens  livres.  Madame  Lebrun  joint , 
dit-on , à un  talent  auffi  décidé , la  figure  la  plus 
intérefiànte  & l’ame  la  plus  accomplie.  Elle 
peint  avec  un  égal  fuccès  les  portraits  à l’huile 
& au  pafiel. 

Le  Camus  , ( ) femme  d’un 

Confeiller  d’Etat  de  ce  nom  , a été  très  connue 
fur  le  Parnaffe  François  par  plufieurs  pièces  de 

J méfies  , où  fon  génie , fon  érudition  & fon  ti- 
ent font  également  admirés. 

Léfne  , ou  Léœna,  Courtifanne  d’Athènes , 
qui  vivoit  vers  la  fcixante-fixieme  Olympiade. 
Hannodius  & Ariflcgiton  ayant  formé  une  conf- 
piration  contre  le  ty  ran  Kypparque , fils  de  Pi- 
fifirate , ils  en  confièrent  le  fecret  à Léœna. 
Hyppias,  freie  d’ilypparque  , en  fut  averti , fit 
arrêter  & mettre  à la  queftion  cette  fille  peur 
lui  faire  déclarer  les  noms  des  conjurés.  Léœna 
eut  la  force  de  réfilter  à la  douleur  de  la  toc- 
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fure , Sc  ne  découvrit  rien.  Sortie  de  cette 
•crueMe  épreuve , & s’attendant  bien  qu’on  lui 
feroit  fubir  de  nouveaux  tourmens  , elle  eut  le 
courage  de  fe  couper  la  langue  avec  Tes  dents  , 
pour  ne  plus  être  expofée  à trahir  Ton  fecret. 

Une  action  fi  généreufe  remplit  d’étonnement 
&.  d’admiration  tous  les  Athéniens , & lorf- 
-qu’ils  eurent  recouvré  leur  liberté  , ils  s’em- 
prefl’erent  de  donner  à la  mémoire  de  cette  gé- 
néreufefille  un  témoignage  de  leur  reconnoi fi- 
nance. Ils  éleverent  en  fon  honneur  une  fiatue 
qui  repréfentoit  une  lionne  fans  langue. 

LEFEBVRE,  (Anne)  fille  de  l’illuftre  Sa- 
vant de  ce  nom  , Proteffeur  de  Belles-Lettres 
à Saumur,  & femme  du  célébré. Dacier  , née 
fur  la  lin  de  l’année  iéyi  , fit  paroître  dès  fon 
bas  âge  de  fi  heureufes  difpofitions  pour  l’étude 
des  fciences  , que  fon  pere  n’héfita  peint  de 
s’appliquer  avec  le  plus  grand  foin  à les  cul- 
tiver , & en  peu  de  tems  il  la  mit  en  état  de 
lire  fans  fecours  Phedre  & Térence.  M.  Le- 
febvre , tranfporté  d’un  progrès  fi  rapide,  la  fit 
palTer  à l’étude  de  la  langue  Grecque  , dans  la- 
quelle cette  ftudieulè  fille  devint  bientôt  éga- 
lement habile  , lifant  Anacréon  , Callimaque 
Arillophane  & les  Tragiques  Grecs  , avec  au- 
tant de  facilité  & d’intelligence  que  fon  pere 
lui-même  l’auroit  pu  faire.  Pour  fe  dilhaire  de 
ces  premiers  travaux  , Mademoifelle  Lefebvre 
apprit  l’Italien , & ne  tarda  pas  d’être  en  état 
de  lire  les  Poètes  de  cette  nation.  A l’âge  de 
. vingt-un  ans,  ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
cet  illuftre  pere , elle  vint  s’établir  à Paris , où 
fa  réputation  l’avoitdéja  devancée,  &.  s’y  con- 
fiera entièrement  à l’étude.  Unie  par  les  liens 
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de  l’hymen  à M.  Dacier , fa  paflion  pour  lej 
Belles-Lettres  n’en  devint  que  plus  ardente 
"■  dans  la  fociété  d’un  époux  fi  digne  d’une  telle 
époufe.  Pendant  plus  de  quarante  années  qu’ils 
vécurent  enfembie  , ils  s’occupèrent  à l’envi  de 
travaux  littéraires  qui  les  ont  couverts  de  la 
plus  grande  gloire.  Madame  Dacier  joignoit  à 
Tes  heureux  talens  les  plus  excellentes  qualités 
du  cœur.  Tous  ceux  qui  la  connoifloient  ne 
pouvoient  fe  lafi’er  d’admirer  fa  fermeté  & fon 
courage  , l’égalité  de  fon  ame  dans  tous  les  évé- 
nemens  de  la  vie , fa  piété , fa  bonté  , fa  fagelTe, . 
fa  modellie  , fa  charité  ardente  pour  les  pau- 
vres. Les  Lettres  perdirent  cette  illuftre  Sa- 
vante le  17  Août  17ZO,  âgée  d’environ  foixante- 
dix  ans , & elle  en  fut  univerfellement  regret- 
tée. Ses  ouvrages  font  trop  connus  pour  qu’il 
foit  néceiraire  de  les  annoncer  ici. 

Lenclos  , ( Anne  , dite  Ninon  de  ) née  à 
Paris  en  1615  de  parens  nobles.  Son  pere» 
homme  d’efprit  & de  plaifirs , lui  infinua  de 
bonne  heure  les  principes  de  la  morale  d’E- 
picuré  , & Ninon  naturellement  favorifée  de 
beaucoup  H’efprit , d’un  caraélere  porté  à la 

faieté , goûta  fes  leçons  , & toute  fa  vie  en 
t la  réglé  de  fa  conduite.  Dès  l’âge  de  dix 
ans  , elle  avoit  déjà  lû  & médité  les  ou- 
vrages de  Montagne  & de  Charron.  L’on  peut 
juger,  à de  tels  préludes,  combien,  avec  un 

Îjout  décidé  pour  apprendre  , la  jeune  Ninon 
ut  fe  perfedlionner  dans  tout  ce  qu’embrafient 
les  Belles-Lettres.  Excellente  Mulîcienne , & 
douée  d'une  belle  voix , elle  chantoit  avec 
toutes  les  grâces  pofiibles  , touchoit  fupérieu- 
rement  le  c la velfin , & jouoit  très-bien  de  plu* 
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fleurs  autres  inftrnmens.  D’une  figure  & d’une 
taille  très-avantageufes , peu  de  perfonnes  de 
Ion  fexe  ont  mieux  danfé  qu’elle.  Orpheline 
dès  l’âge  de  quinze  ans  , Ninon  s’étoit,  pour 
ainfi  dire,  donnée  elle-même  cette  foule  de  ta- 
ens  divers.  Sure  de  plaire  & de  fe  procurer 
une  haute  fortune  par  un  établilTement , elle 
préféra  fa  liberté , & , tant  qu’elle  vécut , vou- 
lut relier  maîtrelfe  de  difpofer  de  fon  cœur  en 
faveur  de  ceux  de  fes  adorateurs  qui  lui  plai- 
roient  ; mais  elle  mit  dans  cette  finguliere  fa- 
çon de  penfer  une  forte  de  vertu  connue  d’elle 
feule  , & foutenue  de  tant  de  décence  , que 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  les  deux  fexes  de 
plus  grand  , de  plus  illuflre  & de  plus  favant  à 
la  Cour  & à la  Ville  , briguoit  l’honneur  d’être 
admis  à fa  fociété.  Le  Grand  Condé  , le  Duc 
de  la  Rochefoucault , les  Coligni,  les  Villar- 
ceau  , les  Sévigné  , le  Maréchal  d’Albert , Je4n 
Banier,  la  Châtre,  furent  de  ce  nombre.  Scar- 
ron  , Saint-Evremoot , Moliere  , Fontenelle 
l’Abbé  Gcdoyn , la  confultoient  fur  leurs  ou- 
vrages. La  célébré  Madame  de  Maintenon  en- 
tretenoit  avec  elle  une  correfpondance  de  let- 
tres , & fit  nlême  des  inftances  pour  l’attirer  & 
fixer  auprès  d’elle.  Mademoifelle  Lenclo%def- 
cendit  au  tombeau  en  1706,  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  ayant  confervé  jufques  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vieillefl’e  , la  vigueur  de 
fon  génie , l’eftime  & l’amour  de  tous  ceux  qui 
l’approchoient  ou  la  connoiifoient. 

Leontijjm  , célébré  par  fes  foccès  dans 
l’étude  des  fciences  , & fur-tout  de  la  Philofo- 
phie  d’Epicure,  ofa  écrire  contrç  Théophrafte, 
Un  des  plus  zélés  partifans  de  la  feéte  d'Arif- 
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tote  , & Cicéron  loue  beaucoup  cet  ouvrage. 
Une  entreprife  li  hardie  lui  fulcita  beaucoup 
d’ennemis  , & c’ell  peut-être  à leur  refîenti- 
ment  qu’elle  a dû  la  honteufe  réputation  d’avoir 
exercé  le  métier  de  courtifanne. 

LESBIENNE,  (une  jeune  fille)  fauva  par 
fon  courage  la  ville  de  Lesbos.  Les  Turcs  qui 
l’afliégeoient.  ayant  renverfé  une  grande  partie 
des  murailles  , ceux  qui  les  défendoient  prirent 
l’épouvante  &.  s’enfuirent.  L’on  parloit  déjà  de 
fe  rendre , lorfque  cette  fille  , reprochant  à fes 
concitoyens  leur  lâcheté , court  avec  intrépi- 
dité fur  la  breche  , ranime  quelques  fuyards  , 
& s’expofe  la  pre.miere  aux  traits  des  ennemis. 
A ce  fpeélacle  , les  Lesbiens  fentent  tout-à- 
coup  renaître  leur  courage  &.  leurs  forces  , 
courent  féconder  cette  vaillante  Amazone  , & 
redoublent  leurs  elforts  \ avec  la  fureur  du  dé- 
fefpoir , font  un  grand  carnage  des  Turcs , ren- 
verfent  leurs  bataillons  , forcent  en  un  mot 
toute  l’armée  de  lever  le  fiege  & de  s’embar- 
quer dans  le  plus  grand  défordre. 

Lescaille  , (Catherine)  furnommée  la 
Sapho  Hollandoife,  née  en  1649  de  Jacques 
Lefcailles  , Imprimeur , honoré  par  l’Lmpereur 
Léopold  d’une  couronne  poétique , furpaflà  fon 
pere  par  l’élégance  & la  beauté  de  fa  compofi- 
tion  dans  l’art  des  vers.  Elle  compofa  même 
des  Tragédies.  Toutes  fes  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies & publiées  en  1728.  Cette  illuftre 
fille  termina  fa  carrière  en  1711  , âgée  de 
foixante-daux  ans. 

L’ETOILE.  (Madame  ) 11  parut  il  y 

a quelques  années  une  -Idylle  de  fa  compofi- 
tion , qui  avoit  remporté  le  prix  à l’Académie 

de 
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de  l’immaculée  Conception  de  Rouen  ; elle 
annonça  fon  génie  &.  fon  heureux  talent  dans 
l’art  des  vers: 

L’Eveque,  (Louife  Cavelier,  époufe  de 
M.)  née  à Rouen  en  1703.  Divers  ouvrages 
de  fa  compofition  , en  vers  & en  profe  , lui 
ont  mérité  un  rang  parmi  les  femmes  qui  fe 
font  diftinguées  par  des  productions  littéraires. 
Elle  joignoit  à fes  heureux  talens  une  belle 
ligure  &.  toutes  les  grâces  qui  font  de  l’appa- 
nage  de  fon  fexe.  Elle  décéda  le  18  Mai  1745'. 

Levis  , (Demoifelle  ) floriffoit  fous 

le  régné  de  Philippe-Augufte  , & s’y  diftingua 
par  fon  talent  pour  la  poélie  en  langue  Proven- 
çale. Elle  fut , dit-on  , l’objet  d’une  partie  des 
agréables  chanfons  de  Savari  de  Mauléon. 

LezÉ.  ( ) Des  lettres  de  Julie 

à Ovide  , publiées  fous  fon  nom  , ont  fait  con- 
noître  avec  quel  fuccès  elle  s’étoit  adonnée  à 
l’étude  de  la  belle  Latiïiité. 

L’HERITIER  DE  VlLLANDON  , (Marie- 
Jeanne)  fille  d’un  pere  très-connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  , & niece  de  l’illuftre  Per- 
rault, de  l’Académie  Françoife  , s’adonna  de 
bonne  heure  à l’étude  des  fciences  , (Si  y réuffit. 
Divers  ouvrages  en  profe  &.  en  vers  lui  ont  mé- 
rité beaucoup  d’éloges.  L’Académie  des  Jeux 
Floraux  , où  elle  avoit  remporté  plufieurs  prix , 
fe  l’aflocia  en  1696  , & celle,  des  Ricovrati  de 
Padoue  lui  fit  le  même  honneur  en  1697.  Cette 
favante  Dqpioifelle  finit  fes  jours  en  1734  , âge'e 
de  foixante-dix  ans , ayant  illuftré  fon  nom  au- 
tant par  fes  talens  & fes  écrits  , que  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs , la  noblefTe  & la  candeur 
de  fes  fentimens.  L’ingénieux  roman  Anglois 


33$  L 1 

qui  a pour  titre,  la  Tour  tenébreufe  , eft  forti 
de  fa  plume. 

Liborel  , ( ) donna  fur  la  fin  chi 

dix-feptieme  fiecle , de  petits  ouvrages  de  fa 
compolïtion  , écrits  avec  autant  de  génie  que 
de  delicatelfe  , & qui  annoncent  qu’elle  avoit 
l’efprit  cultivé  & orné  de  belles  connoilfances. 

LiBESSA,  femme  de  Primiflas , Prince  de 
Bohême  , dans  le  commencement  du  feptierpe 
fiecle  , célébré  par  fes  vertus , fon  efprit  & fon 
courage  , gouverna  feule  long-tems  fes  Etats 
avec  une  grande  habileté  , & autant  par  fa  po- 
litique que  par  la  force  de  fes  armes  , fut  faire 
refpeéler  fa  puilfance  par  tous  fes  voifins. 

Licinia.  (les  Filles  delaAlaifon)  Cicéron 
& Quintilienen  font  beaucoup  d’éloges,  & en 
parlent  comme  de  perfonnes  tres-éloqucntes  & 
très-verfées  dans  les  Belles-Lettres. 

LlENCOURT  , (Jeanne  de  Schomberg  , Du- 
cheffe  de  ) fe  fit  un  grand  nom  parmi  les  femmes 
favantes  du  dix-feptieme  fiecle.  Elle  excelloit 
dans  l’art  des  vers , & fon  érudition  la  faifoit 
rechercher  des  Savans  de  fon  tems.  L’on  a de 
cette  Dame  d’excellentes  maximes  pour  l’édu- 
cation chrétienne  des  enfans  de  qualité.  Sa  piété 
lui  fit  fupprimer  fes  autres  ouvrages.  Elle  dé- 
céda en  1074.  Il  y eut  dans  le  feizieme  fiecle 
une  autre  Dame  du  même  nom  , célébrée  par 
M.  de  Vertron  , pour  avoir  réufli  en  poéfie  dans 
les  genres  tendres  & héroïques. 

LiNTOT  , (Catherine  Caillot , E^me  de)  a 
été  un  des  orneinens  du  dix-hiiitieme  fiecle  3 par 
fon  grand  l’avoir.  Les  ouvrages  de  fiétion  qui 
font  fortis  de  fa  plume , réunilfent  aux  avan- 
tages d’une  noble  «St  heureufe  imagination,  tou- 
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tes  les  grâces  du  ftyle  particulières  à fort  ftxe. 

Ll  V1E-DRUSILLE  , femme  de  l’Empereur 
Augufte,  déploya  fur  le  Trône  les  plus  excel- 
lentes qualités  de  l’efprit  & du  cœur.  Au  carac- 
tère le  plus  doux  <Si  le  plus  affable , elle  joignait 
un  génie  fupérieur,  une  connoifTance  appro- 
fondie de  toutes  les  fciencés,  <Si  une  politique 
fine  & éclairée , qui  contribua  beaucoup  aux 
heureux  fuccès  de  fon  mari  , à la  modération  , 
à la  douceur  , à la  bienfaifance  qui  dilli/a- 
guerent  les  dernieres  années  de  fon  régné.  Au- 
gufle  , lafTé  de  févir  contre  les  inécontens  qui , 
chaque  jour  formoient  de  nouvelles  confpi ra- 
tions contre  lui,  fut  furpris  par  Livie  dans  un 
moment,  où  croyant  être  feul  , il  déploroit  l’a- 
mertume cruelle  de  fa  fituation.  Livie  fe  pré- 
fentant  alors  , lui  dit  ces  mots  : « Daigneras-tu 
» écouter  les  confeils  d’une  femme  i Fais  ce 
» que  font  les  Médecins.  Quand  une  recette  ne 
» leur  réuflit  point  fur  un  malade , fouvent  ils 
n en  effayent  une  toute  oppofée.  Jufqu’ici  ta 
» févérité  ne  t’a  point  fervi  : e/Taye  actuellement 
» la  douceur  & la  clémence.  Commence  par 
» Cinna.  11  eft  convaincu.  Eh  bien  ! pardonne- 
» lui , & je  fuis  certaine  , non-feulement  que 
y tu  le  defarmeras , mais  qu’il  deviendra  ton 
y ami  ».  Augufte  goûta  cet  avis.  Il  fit  venir 
Cinna.  Après  lui  avoir  rappellé  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  lui  , & découvert  des  complots 
de  fa  noire  ingratitude  , il  finit  par  lui  dire  qu’il 
lui  pardonnoit , & qu’il  vouloit  même  encore 
le  combler  de  tant  de  biens  & de  tant  d’hon- 
neurs, qu’il  le  forceroit  d’avouer  n’avoir  jamais 
eu  d’aini  plus  fincere  qu’Augufte , Empereur. 
Cinna , terrafle  en  effet  & delarmé  par  un  pro- 
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cédé  fi  généreux  devint , dès  cet  inflant , le 
plus  zélé  partifan  d’Augufte.  A commencer  de 
cette  époque  , perfonne  , dans  Rome , ne  fon- 
gea  plus  à conipirer  contre  ce  Prince. 

LlVRON.  (les  Femmes  de)  En  1574 , Louis 
de  Saint-Lary-Bellegarde  fut  envoyé  avec  des 
troupes  contre  les  Huguenots  du  Dauphiné,  II 
attaqua  la  petite  ville  de  Livron  , & futrepouffé 
aux  trois  premiers  aflauts  qu’il  donna.  Henri  III. 

f>3rut  lui-même  à ce  fiege,  accompagné  de  tous 
es  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  n'y  avpit  cependant 
que  peu  d’habitans  pour  foutenir  ce  fiege  ; mais 
les  femmes  s’étoiènt  réunies  pour  y fuppléer. 
11  y en  eut  qui , pour  marquer  leur  mépris  & 
inlulter  aux  adiégeans , eurent  la  finguliere  har- 
diefle  de  fe  montrer  fur  la  breche  filant  leurs 
quenouilles.  Ces  femmes  enfin  foutinrent  pref> 
que  feules  les  derniers  efforts  qui  fe  firent 
contre  la  place  , & repoufferent  les  affaillans 
avec  tant  de  vigueur , qu’elles  les  contraignirent 
d’abandonner  le  fiege. 

LoMBARDA  , ( Donna  ) Dame  Toulouzaine  * 
étoit  belle , aimable  & favante  , mais  brilfoit 
encore  plus  par  la  beauté  de  fon  imagination  & 
tin  heureux  talent  pour  la  poéfie.  Il  refte  d’elle 
en  manufcrits , dans  la  bibliothèque  du  Vatican , 

Îilufieurs  pièces  qu’elle  avoit  compofées  à la 
ouange  de  Bernard  Arnoult,  frered’un  Comte 
d’Armagnac.  ' 

Loise  AU  , ( Mademoifelle  ) née  à Paris , 
a donné  dans  plufieurs  jolies  Cantatilles  de  fa 
compofition  , & dans  une  agréable  Epître  à 
Eglé  , des  preuves  intéreflantes  de  fon  talent 
dans  l’art  des  vers , de  fon  érudition  , 6;  de  foa 
goût  pour  les  Belles-Lettres, 
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LONGUEVILLE,  ( Anne-Génevieve  de  Bour- 
bon , DuchefTe  de)  née  à Vincennes  le  19  Août 
1619,  annonça  dès  fon  enfance  une  heureufe 
aptitude.pour  les  fciences  , &.  en  avançant  en 
âge , fon  goût  féconda  de  fi  avantageufes  difpoli-, 
lions.  Mariée  en  1641  au  Duc  de  Longueville  , 
elle  accompagna  ce  Prince  à Munfter  ] où  il 
avoit  été  envoyé  en  qualité  de  premier  Pléni- 
potentiaire , & y fit  briller  toutes  les  belles 
qualités  de  fon  efprit.  De  retour  en  France , 
les  troubles  qui  agiteront  le  Royaume  pendant 
toute  la  minorité  de  Louis  XIV,  lui  fourniront 
beaucoup  d’cccafions  d’exercer  la  fupériorité 
de  fon  génie  , & même , en  plufieurs , de  don- 
ner des  preuves  d’un  courage  au-deilùs  de  fcn 
fexe.  Quoiqu’elle  eût  été  fermement  attachée 
au  parti  des  Princes  , elle  fut  mériter  jufqu  a la 
fin  de  fes  jours  l’eftiine  & les  grâces  de  Louis 
XIV.  Cette  illuflre  femme  delcendit  au  tom- 
beau le  ij  Avril  1679 , âgée  de  près  de  foixante 
ans. 

LoNGWIC,  ( Jacquelinede)  mariée  en  1 530 
à Louis  de  Bourbon  , Duc  de  Montpcnfier  , 
II.  du  nom  , fut,  au  rapport  de  M.  de  Thou  , 
une  femme  d’un  génie  fupérieur  , d’un  juge- 
ment folide  , d’une  pénétration  peu  commune. 
Catherine  de  Médicis  eut  beaucoup  de  confiance 
en  elle  , &,  dut  en  partie  à fes  fages  confeils  le 
choix  qu’elle  fit  de  Michel  l’Hofpital , pour  rem- 

Êlir  la  place  de  Cliancelier  de  Fiance.  Cette 
faîne  décéda  en  1761. 

Lota  DE  CordouE,  (Elifabeth)  Dame 
Efpagnole , qui  floriifbit  dans  le  feizieme  fie— 
cle  , favoit  les  langues  Latin»,  Grecque  & Hé- 
braïque , & étoit  li  profonde  Théologienne  &• 
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fi  verfée  dans  la  Philofophie,  que  plusieurs  Uni- 
verfités  fe  firent  un  honneur  de  lè  l’aggréger. 

Louise  de  Savoie,  Ducheffe  d’Angou- 
lême  , mere  de  François  I , mérite  à Bien  jufle 
titre  un  des  premiers  rangs  parmi  les  femmes 
les  plus  illuilres.  Née  avec  le  goût  des  fciences , 
elle  les  cultiva  de  benne  heure , & y fit  les 
plus  heureux  progrès.  Refiée  veuve  très-jeune 
encore , elle  fe  livra  entièrement  à l’étude  &. 
à l’éducation  de  fes  enfans,  qu’elle  prit  la  peine 
d’inflruire  elle-même.  Celle  de  François  1.  fuffit 
feule  pour  faire  fen  éloge.  Lorfque  ce  Prince 
partit  pour  la  conquête  du  Milanois,  perfuadé 
des  talêns  fupérieurs  de  fa  mere,  il  lui  confia 
la  régence  de  fes  Etats , &.  elle  s’y  comporta 
avec  la  plus  grande  habileté,  Apprenant  la  dé- 
route de  fon  fils  à Favie  , & fa  captivité , cette 
tendre  mere  fut  faifie  d’une  fi  vive  douleur  , 
que  l’en  craignit  pendant  plufieurs  jours  pour 
fa  vie  : mais  ayant  enfin  rappellé  fes  efprits  & 
fon  courage,  on  la  vit  veiller  avec  la  plus  grande 
fermete  à la  fureté  du  Royaume.  Déployant 
enfuite  toutes  les  refTources  du  génie , elle  par- 
vint à une  paix  honorable  entre  François  &. 
Charles  Quint,  dont  le  traité  fut  figné  le  3 Août 
1 f 29.  La  mort  enleva  à la  France  cplorée  cette 
illuflre  Prince ffe  en  1531  ; elle  n’étoit  encore 
âgée  que  de  cinquante-cinq  ans. 

Louise-Marie  de  Gonzague  , femme, 
de  Cafimir  V , Roi  de  Pologne  , une  des  plus 
courageufes  & des  plus  fpirituelles  femmes  de 
fen  tems  , porta  fur  le  Trône  toutes  les  vertus 
& les  belles  quali^s  qui  conflituent  le  vérita- 
ble héroïfme.  Propre  à manier  les  afFaires  pu- 
bliques , c’étoit  au  flambeau  de  fon  rare  génie 
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que  Cafimir  préparoit'  toutes  les  matietes  qui 
dévoient  être  agitées  dans  les  aifemblées  de  fa 
Nation.  Plusieurs  fois  même  elle  fè  montra  dans 
les  Dietes , & y fit  par  fes  talens  réuflir  les  pro- 
jets qu’elle  avoir  conçus.  Dégoûtée  du  Trône  , 
elle  fe  préparoit  à en  defcendre , lorfque  la  mort 
lafurprit  en  169  7 , n’étant  encore  âgeeque  de. . . 

LOUVENCOURT.  (Marie  de)  belle , fpiri- 
tuelle , favante , elle  chantoit  avec  le  meilleur 
goût,  jouoit  très-bien  duthéorbe,  & excel- 
loit  dans  toutes  les  parties  de  la  mufique.  A 
tant  de  talens  fe  rcunilfoit  encore  celui  de  la 
poéfie.  Plufieurs  Cantates  très-ellimées  qui  ont 
été  mifes  en  mufique  par  Clérambault  & d’au- 
tres grands  Maîtres.,  lui  ont  mérité  de  julles 
éloges.  Modelle , d’un  caractère  doux  , d’une 
converfation  agréable  , cette  iliuftre  bile  failbit 
les  délices  de  tous  ceux  qui  la  ccnncilfoient. 
Elle  mourut  très  regrettée  en  171.2,  n’ayant 
encore  que  trente-deux  ans. 

Loyne  , ( ) fille  d’un  Préfident 

au  Parlement  de  Metz  , s’elt  fait  connoître  par 
de  petites  pièces  de  poéfie  qui  annonçoient  fon 
efprit , fon  goût  &.  ion  érudition. 

LOYNES  , (Antoinette)  née  à Paris,  &, 
femme  de  Jean  Morel,  Gentilhomme  Proven- 
çal , mérita'dans  le  feizieme  fiecle  un  rang  parmi 
les  femmes  illuftres.  Elle  a donné  plufieurs  pe- 
tits poèmes  de  fa  compofition  qui  ont  été  im- 
primés , joints  au  Tombeau  de  la  Reine  de 
Navarre. 

Ll’BERT  , ( ) fille  d’un  Préfi- 

dent au  Parlement  de  Paris  , a enrichi  les  Ama- 
teurs de  Contes  de  Fées,  de  nombre  de  petits 
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ouvrages  de  fiéïion  agréablement  écrits  & d’une 

heureufe  imagination. 

LuchÉSINI  , (Laure  Guidiccioni  ) étoit  de 
Sienne  , parente  de  Jean  Guidiccioni  , célébré 
Poète  Italien , & florifloit  au  commencement 
du  dix-feptieme  fiecle.  Son  goût  pour  les  fciences 
& Tes  talens  littéraires  lui  méritèrent  l’ifiime 
& les  éloges  des  plus  favans  hommes  de  fon 
tems.  Elle  excelloit  fur-tout  dans  la  poéfie  , où 
elle  imita  la  maniéré  fimple  & noble  de  Pé- 
trarque. Parmi  les  ouvrages  de  fa  compofiticn , 
il  fe  trouve  trois  Paiiorales  ellimées  : la  Satyre  , 
le  défefpoir  de  Phiiene  , & le  Jeu  de  L'Aveugle. 

LUCRECE  , Dame  Romaine,  d’une  iilullre 
famille  , & l’une  des  plus  belles  & des  plus 
vertueufes  femmes  de  Ion  tems.  Ayant  été  def- 
honorée  par  Sextus , fils  del’arquin  le  Superbe', 
elle  fit  alfembler  tous  fes  parens , & après  leur 
avoir  expofé  l’outrage  qui  aniinoit  fon  défefpcir, 
s’enfonça  en  leur  préfence  un  poignard  dans  le 
fein  , puis,  le  retirant,  le  leur  préfenta,  en  les 
conjurant  dans  les  termes  les  plus  touchans , 
de  venger  fon  honneur  & fon  fang. 

Lu  P I C I N E , fu  rnommée  Flavia  Ælia}  Maria 
Ephemia , étoit  une  efclave  que  Juftin,  I.  du 
nom,  acheta,  qu’il  eut  long-tems  pour  concu- 
bine , &.  qu’il  époufa  enfin  , fitôt  qu’il  eut  été 
proclamé  Empereur.  La  beauté  de  cette  femme 
fut  fans  doute  la  première  caufe  de  cette  haute 
fortune  ; mais  fen  efprit  & fes  talens  f quoi- 
qu’enveloppés  fous  les  dehors  d’un.e  éducation 
groffiere  , lui  frayèrent  le  chemin  du  Trône  , &• 
iorfqu’elle  y fut  aflife , lui  gagnèrent  la  con- 
fiance & l’amour  du  peuple  Romain.  Quoique 
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d’un  caraétere  naturellement  doux , quoiqu’elle 
eût  l’ame  aufli  compatifl’ante  que  bienfaifante  , 
la  févérité  de  fes  mœurs  répandoit  fur  tout  fon 
extérieur  un  ton  de  fermeté  qui  en  impofoit , 
& la  faifoit  généralement  craindre  & relpeéfer. 

#Juftinien  , qui  fuccéda  à Juftin  , n’ofa  jamais , 
tant  que  Lupicine  vécut , déclarer  fon  mariage 
avec  Théodora,  appréhendant  de  déplaire  par 
cette  alliance , à la  vertueufe  Impératrice  de  qui 
il  tenoit  fon  élévation. 

Lussan  , ( Marguerite  de  ) née  à Paris  en 
1683  , donna  dès  fa  jeunefie  les  plus  flatteufes 
efpérances.  Une  facilité  merveilleufe  pour  re- 
tenir tout  ce  qu’elle  entendoit  dire  , une  envie 
démefurée  d’apprendre  &.  de  favoir , annon- 
cèrent ce  qu’elle  devoif  être  un  jour.  Le  Prince 
Thomas  de  Savoie  s’intérefla , dit-on  , à fon  édu- 
cation, & n’épargna  rien  pour  féconder  fes  heu- 
reufes  difpofitions.  Madeinoifelle  de  Lufian  y 
répondit  par  de  fi  rapides  fuccès  , qu’elle  fut  en 
état  de  s’adonner  de  bonne  heure  à la  compofi- 
tion  , &.  fes  premiers  efiais  furent  très-favora- 
blement accueillis  du  Public.  Jufqu’à  l’âge  de 
foixante-quinze  ans  qui  fut,  en  1738  , le  terme 
de  fa  glorieufe  carrière  , fa  plume  ne  cefla  point 
d’être  occupée  , & il  en  eft  forti  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  qui  lui  ont  mérité  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  femmes  qui  ont  fait  honneur 
à la  Littérature  Françoife.  A l’heureufe  fécon- 
dité d’une  imagination  vive  & noble  , elle  réu- 
nifient toutes  les  grâces  du  ftyle  , une  grande 
érudition  , & du  talent  pour  la  poéfie. 

Lys  SE  , (Catherine)  à la  tête  de  plufieurs 
femmes  courageulès  .défendit  la  ville  d’Amien3 , 
Si  fe  lïgnala  par  des  prodiges  de  valeur.  (Quel- 
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ques  efforts  que  nous  ayons  faits , il  ne  nous  » 
pas  été  poftible  d’obtenir  les  détails  de  ce  trait 
remarquable  de  la  force  & du  courage  poftible» 
des  femmes  ).  • 


M. 

JVTacaulay  , ( Ladi  Catherine  ) née  en  An- 
gleterre , eft  auteur  de  l’Hiftoire  d’Angleterre 
fous  les  régnés  des  trois  Stuart.  Cette  Dame  a 
dans  cet  ouvrage , d'ailleurs  plein  de  mérite 
développé  un  li  grand  fond  d’eforit  républicain,, 
qu’elle  s’efl  fait  autant  de  prolelytes  que  l’An- 
gleterre peut  compter  d’anti-royalilles.  Elle 
jouit  maintenant  de  la  gloire  bien  rare  de  s’être 
vue , de  fou  vivant,  élever  une  ftatue.  Ce  mo- 
nument , qui  doit  un  jour  fervir  pour  fon  mau- 
folée , a été  érigé  par  T.  Wilfon  , Doéfeur  en 
Théologie  , comme  un  témoignage  de  la  haute 
eftime  que  lui  infpire  le  mérite  de  cette  Dame, 
& fe  voit  aujourd’hui  dans  l’Egüfe  de  faint 
Etienne  Walbrock , l’une  des  Paroifles  de  la 
Cité  de  Londres  , & dont  le  Patriote  Wilfon  eft 
Reéteur.  Madame  Macaulay  y eft  repréfentée 
en  Mufe  de  l’Hiftoire,  dans  une  attitude  extrê- 
mement aifee.  De  fa  main  droite  elle  tient  une 
plume  dont  elle  paroît  s etre  fervie  pour  finir 
quelques  lignes  que  l'on  voit  tracées  fur  un 
rouleau  qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  Son  bras 
eft  appuyé  fur  les  cinq  volumes  de  fon  Hiftoire 
d’Angleterre. 

MACEDONIA  , Dame  Sicilienne  , s’acquit 
beaucoup  de  réputation  au  commencement  du 
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dix-feptieme  fiecle  , par  Ton  courage.  Ayant 
appris  , un  jour,  que  Ton  frere  étoit  attendu 
par  des  fcélérats  qui  avoient  ordre  de  J'afTaffi- 
ner,  cette  brave  fille  le  fuivit  fans  qu’il  s’en 
apperçut , armée  feulement  d’une  demi-pique. 
Des  qu’elle  découvrit  les  aliàilins  , elle  devança 
fon  frere  , & fondit  fur  ces  miferables.  Le  frere 
la  joignant  aufli-tôt , leurs  lâches  adveriâires  , 
aux  premiers  coups  qui  leur  furent  portés  par 
cette  intrépide  filie,  prirent  la  fuite.  Un  autre 
jour  , voyant  de  loin  un  jeune  homme  fans  ar- 
mes qu’un  foldat  armé  maltraitoit , elle  courut 
aulfi-tôt  vers  eux , & adrelfant  la  parole  à une 
foule  de  gens  oilifs  qui  s’amufoient  de  ce  fpec- 
tacle  : « Lâches , s’écria-t-elle , il  faut  donc  que 
» ce  foit  une  femme  qui  aille  fecourir  ce  jeune 
» homme  , & réprimer  la  brutalité  de  ce  fol- 
» dat  l » En  dïfant  ces  mots  elle  continuoit  de 
s’élancer  fur  le  lieu  où  la  fcene  fs  paffoit  ; mais 
les  fpedlateurs , piqués  de  ce  reproche , & con- 
fus de  l’exemple  que  cette  généreufe  femme 
leur  donnoit  , fe  hâtèrent  de  lui  épargner  la 
peine  de  châtier  elle-même  le  foldat  , &.  de 
débarralTer  le  jeune  homme. 

Magdeleine  de  France,  PiincelTede 
Vianne  , cinquième  fille  de  Charles  VU.  & de 
Marie  d’Anjou  , une  des  plus  belles  , des  plus 
fages , & des  plus  fpirituelles  femmes  de  fon 
tems.  Mariée  en  premières  noces , mais  qui  ne 
furent  point  confommées  , à Vladiflas  V , Roi 
de  Hongrie,  & en  fécondés  à Gallon  de  Foix, 
Roi  de  Navarre  , & reflue  veuve  de  celui-ci  y 
huit  années  après  leur  mariage  , elle  s’appliqua 
avec  une  attention  finguliere  , à l’éducation  de  . 
fes  enfans , & par  fon  habileté  étant  parvenue  , 
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à (aire  cefler  les  diflenfions  qui  déchiroient  alors 
la  Navarre  , laifla  ce  Royaume  florifl'ant  à Ca- 
therine fa  fille.  Elle  décéda  en  1 49  y. 

Magdeleine  de  Savoie  , vivoit  dans  le 
feizieine  fiecle , & s’y  fit  une  grande  réputa- 
tion par  les  belles  qualités  de  fon  efprit  & de 
fon  cœur.  Les  Hiftoriens  & les  Savans  de  fon 
tems  ont  parlé  avec  beaucoup  d’éloges  de  fes 
vertus  , de  fes  talens  & de  fon  courage. 

Maine,  (Marie-Anne-Bénédiéline  de  Bour- 
bon, DucheÀe  du  ) petite-fille  du  Grand  Condé, 
née  en  167.6  , donna  , dès  fon  enfance,  de 
grandes  idées  de  fon  génie  & de  fon  goût  pour 
les  fciences  & les  beaux-arts.  Mariée  au  Duc 
du  Maine  , fils  légitimé  de  Louis  XIV  , on  la 
vit  déployer  toutes  les  reffources  du  génie  pour 
relever  & honorer  la  nailfance  de  fon  mari. 
Elle  réuffit , en  le  faifant  appeller  à la  fuccef- 
fion  à la  Couronne  -,  mais  cette  Princefle  eut 
enfuite  la  mortification  de  voir  détruire  fon  ou- 
vrage , du  tems  de  la  Régence.  Revenue  des 
difgraces  & des  chagrins  que  cet  événement 
lui  caufa , Madame  la  Ducheffe  du  Maine  fie 
livra  entièrement  à l’étude  des  Belles-Lettres  x 
qu’elle  cultiva  & protégea  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  en  17?$-  Elle  étoit  alors  dans  la  foi- 
xante-dix-feptieme  année  de  fon  âge. 

Ma  latesta  , ( Babtifîa  ) fille  de  Gui,  Prince 
d’Urbin  , & femme  de  Galeas  Malateila,  excella 
dans  la  Philofophie  & la  Théologie  , & étoit 
très-éloquente.  On  a d’elle  , outre  des  Lettres 
fort  favantes  & écri|es  d’un  ftyle  élégant  6c 
correél , deux  ouvrages  fort  eftimés.  Le  pre- 
mier traite  de  la  fragilité,  de  la  condition  hu- 
maine , & le  fécond , de  la  véritable  Religion. 
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Cette  illuftre  Savante  eut  une  fille  nommée 
Elifabeth , qu’elle  rendit  par  fes  foins  héritière 
de  fes  vertus  , de  fon  efprit  &.  de  fes  talens. 

Malatesta  , ( Genevieve  ) d’une  des  plus 
anciennes  Maifons  de  l’Italie.  Ses  vertus  & fa 
fcience  la  firent  eftimer  & rechercher^es  plus 
célébrés  perfonnages  de  fon  tems.  On  defiroit 
avec  avidité  d’être  admis  à converfer  avec  elle  , 
& ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  l’être , ne  la 
quitîoient  qu’enchantés  de  fon  efprit  & de  là 
fagelfe.  Elle  vivoit  vers  le  milieu  du  quatorzième 
fiecle. 

MALATESTA  , ( Paule  ) femme  de  François 
de  Gonzagues  , I.  du  nom  , Marquis  de  Man- 
toue  , au  commencement  du  quinzième  fiecle, 
fe  rendit  très-illullre  par  fa  beauté  , fes  grandes 
vertus  & fa  rare  érudition.  Elle  fut  mere  de 
cinq  filles  , de  l’éducation  dtfquelles  elle  s’oo- 
c»pa  elle-même  avec  tant  de  foins  & de  fuccès, 
quelles  furent  toutes  cinq  très-célebres  par 
leurs  vertus , leurs  fciences  & leurs  talens. 

MalegüZZI  , (Véronique)  née  à Reggio 
en  Lombardie  , vivoit  vers  le  milieu  du  feizicme 
fiçcle.  Le  Guafco  en  fait  de  grands  éloges.  Elle 
foutint  deux  fois  des  thèfes  prubliques.  Elle 
avoit  dédié  la  première  à Marguerite  Farneze* 
Ducbelfe  de  Parme  , & Je  Cardinal  Charles1 
RofFeldt  lui  fit  l’honneur  d’y  argumenter  centre 
elle.  Le  Prince  de  Tofcane  aflifla  à la  fécondé, 
qu’elle  avoit  dédice  à Ja  Reine  de  France.  Cette 
favante  fille  réuffiffoit  aufli  dans  la  poéfie. 

Malenfant  , ( r.  “ ) femme  d’un 
Préfident  de  ce  nom  , s’eft  fait  connoître  par 
plufieurs  pièces  fugitives  de  poéfie  qui  anuo»- 


Digitized  by  Google 


HO  MA 

çoient  & fon  érudition  & fon  talent  dans  l'art 

des  vers. 

MALESPINI  , ( Marquifede)  vivoit 
dans  le  commencement  du  quatorzième  fiecle, 
8c  en  fut  un  des  ornemens.  Belle , fpirituelle 
8c  très-vertueufe  , les  plus  favans  hommes  de 
fon  tems  lui  prodiguèrent  leurs  éloges.  Albert 
de  Siileron  , célébré  Poète  Provençal , cornpofa 
à fon  honneur  les  plus  agréables  pièces  de 
poéfie. 

MaliPIERA  , (Olympie  ) née  à Venife  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiecle,'  <è  fit  un  nom  par 
fon  talent  pour  la  poéfie  en  langue  Italienne.  Or* 
trouve  beaucoup  de  pièces  de  fa  compofition 
dans  le  Recueil  des  poéfies  Italiennes  du  dix- 
feptieme  fiêcle. 

Malthoises  , (les  Femmes)  fe  diftingue- 
rert  par  leur  bravoure  8c  leur  intrépidité  au 
fie  e de  Malthe  , en  Non  contentes  de 

préparer  le  bithume  , les  eaux  bouillantes,  les 
matières  enflammées  que  l’pn  jettoit  fur  les 
ennemis  , elles  montèrent  en  grand  nombre  fur 
les  murs  , 8c  lancèrent  fur  les  Mufulmans  de» 
pierres  , des  traits,  8c  d’autres  machines  meur- 
trières. Elles  feccnderent  enfin  fi  bien  les  bra- 
ves Chevaliers  qui  défendoient  cette  place , que 
les  Turcs  furent  obligés  d’en  lever  le  fiége  , 
après  y avoir  perdu  trente  mille  hommes  de 
leurs  meilleures  troupes. 

M'ALVASIA,  (lfabelle)  née  à Bologne,  y 
fleriflbit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  , 8c  s'y 
diflingua  par  fdn  talent  pouf  la  poéfie.  Le 
Guafeo  parle  de  cette  favante  femme  avec  beau- 
coup d’éloges. 
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MaMMÉE  -JULIE  , mere  de  l’Empereur 
Sévere-Alexandre  , célébré  par  Tes  vertus  , Ton 
efprit , fon  érudition  & fon  courage.  Son  fils  y 
tant  qu’il  vécut , ne  fit  rien  qu’il  ne  la  conful- 
tât , & il  fe  trouva  toujours  bien  de  fes  con- 
feiis.  Cette  digne  mere  l’avoit  élevé  avec  le? 
plus  grands  foins,  & étoit  fi  aride  de  lui  donner' 
d’habiles  maîtres  , qu’elle  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  attacher  auprès  de  lui  le  célébré 
Origene.  N’ayant  pu  y parvenir,  elle  en  obtint 
du  moins  plulieurs  conférences  fur  la  Religion. 
Cette  illuflre  femme  périt  malheureufement 
avec  fon  fils  dans  une  fédition  excitée  par  Maxi- 
min, l’an  de  Jéfus-Chrift  23c. 

Mammee  , ou  Mamie  , Reine  des  Sarrafîns, 
vivoit  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  de  l’Ere 
chrétienne.  Ayant  été  mariée  fort  jeune  , elle 
perdit  fon  mari  peu  d’années  après  fon  mariage. 
Cette  Princeffe  n’héfira  point  de  prendre  alors 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement  , & elle 
les  mania  feule  avec  autant  d’habileté  que  de 
prudence  & de  courage.  Toujours  1a  première 
à la  tête  de  fes  armées  , elle  fit  la  guerre  aux 
Romains  avec  tant  d’intelligence  & de  fuecès , 
qu  elle  en  devin!  la  terreur , & après  avoir  porté 
le  fer  & le  feu  dans  leurs  Provinces , elle  ré- 
duifit  Valens,  alors  Empereur,  à lui  demander 
la  paix.  Quoique  payenne  , cette  héroïne  fut 
non-feulement  tolérer , mais  même  protéger 
les  Chrétiens  qui  s’établifloient  dans  fes  Etats. 
Quand  elle  vit  fa  puiffânee  bien  affermie  & 
refpeélée  de  tous  fes  voifins , alors  elle  ne  s’oc- 
cupa plus  qu’à  rendre  fes  fujets  heureux  & à 
,-leur  faire  goûter  tous  les  avantages  de  la  paix. 
Elle  les  gouverna  avec  autant  de  fageffe  que 
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de  douceur , rebâtit  & repeupla  toutes  les  par- 
ties de  fon  Royaume  qui  avoient  été  le  plus 
expofées  aux  malheurs  & aux  ravages  de  la 
guerre.  On  ignore  l’époque  précife  de  la  mort 
de  cette  célébré  femme. 

MANIBAN  , ( de  ) femme  d’un  Pré- 

fident  à Mortier  du  Parlement  de  Touloufe, 
fut,  au  rapport  de  M.  de  Vertron,  une  femme 
douée  d’une  grande  beauté  ; mais  encore  plus 
diiliuguée  par  fon  efprit  & fon  favoir.  M.  de 
Vifé  , dans  fon  Mercure  de  Juillet  16S6  , a aufli 
fait  l’éloge  de  cette  Dame. 

Marcelle  , Dame  Romaine.  Saint  Jérôme, 
étant  à Rome , fit  connoiflance  avec  cette  Dame, 
Sl  comme  elle  étoit  très-favante , il  fe  fit  un 
plaifir  d’avoir  avec  elle  de  fréquentes  confé- 
rences fur  l'Ecriture  fainte.  Marcelle , perfec- 
tionnée par  d'auffi  fublimes  leçons  , fut  conful- 
tée  de  toutes  parts.  Ses  réponfes  étoient  tou- 
jours accompagnées  de  la  plus  grande  humilité, 
mais  diélées  par  la  fagefle  la  plus  éclairée.  Cette 
fainte  & favante  femme  fut  le  fléau  des  Origé- 
nift  ‘S  , & contribua  beaucoup  à leur  condam- 
nation. -Elle  finit  fes  jours  vers  l’an  409. 

Marchand  , (Françoife  le)  fille  de  M.  Du- 
ché ,-de  l'Académie  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  , avoit  beaucoup  d’elprit , un  goût  par- 
ticulier pour  l’étude  des  fciences  , & toutes  les 
qualités  qui  rendent  une  femme  aimable  & la 
font  elliiner.  Elle  a compofé  plufieurs  ouvrages 
en  diflérens  genres  ; mais  elle  fe  contemoit  de 
les  lire  dans  une  fociété  de  gens  d’efprit  qui 
s’afleinbloient  chez  elle,  & fa  modeflie  l’em- 
pêcha toujours  de  les  rendre  publics.  Un  feul  , 
qui  a pour  titre  Boca  t fut  comme  arraché  de 
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fes  mains , & parut  de  fon  vivant;  mais  à force 
de  prières  , elle  obtint  que  ce  ne  feroit  pas  fous 
fon  nom.  Cette  ingénieufe  fiction  eft  écrite  avec 
autant  de  fagelTe  que  d’agrémens , & la  fable 
nTy  fert  que  d’enveloppe  aux  traits  admirables 
de  morale  qui  s’y  prélentent  en  foule  , &.  qui 
y font  rendues  avec  les  grâces  les  plus  fédui- 
fantes. 

MarcjîEBRUSE,(  de  Chabot  de)  étoit 
de  la  très-ancienne  Maifon  de  Chabot  du  Poi- 
tou , & florifioit  au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle.  Très-inflruite  dans  les  Belles- 
Lettres  , elle  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
la  poéfie  , & verfifioit  également  bien  en 
Provençal  & dans  plufieurs  autres  langues. 
Etant  venue  s’établir  à Avignon  , elle  y tenait, 
ce  que  l’on  appelloit  dans  ces  tems-là  une  Cour 
ouverte  d’amour  , où  tous  les  Poètes,  les  Gen- 
tilshommes & les  Dames  du  pays  fie  ralTem- 
bloient  pour  l’entendre  décider  & juger  les 
caufes  d amour  qui  étoient  portées  à fon  Tri- 
bunal. Cette  Dame  jouÜToit  d’une  réputation  fi 
diftinguée  , que  quiconque  , entre  les  Poètes  , 
pouvoit  obtenir  d’elle  une  Chanfon  , un  Sonnet, 
ou  quelqu’ autre  piece  de  fa  compofition , s’efii- 
moit  très-heureux , & le  tenoit  à grand  honneur. 

M.ARCHINE  , (Marthe} née  à Naples  , pafik 
fort  jeune  à Rome  , où  elle  foutenoit  toute  là 
famille  avec  un  talent  particulier  qu’elle  avoit 
pour  "faire  des  favonettes.  Née  avec  un  goût 
très-vif  pour  l’étude  , elle  fut  dérober  à fes  oc- 
cupations méchaniques  des  loifirs  pour  appren- 
dre le  Latin  , le  Grec  & l’Hébreu  , & parvint 
à polTéder  ces  langues  fupérieurement.  Elle 
cultiva  aufli  la  poéfie  avec  fuccès  ; mais  fes 
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études  & fes  veilles  lui  occafionnerent  une  ma- 
ladie qui  l’enleva  en  1646  , quoiqu’elle  ne  fût 
encore  âgée  que  de  quarante-lix  ans. 

MARCIA  , fille  de  Marcus  Varron  , pofledoit 
fupérieurement  le  talent  de  la  Peinture  , &. 
étoit  d’une  vertu  fi  fcrupuleufe  qu’elle  ne  voulut 
jamais  peindre  que  des  femmes. 

Marcia-Proba  , femme  de  Guithelin  , Roi 
des  anciens  Bretons , ayant  perdu  fon  mari  fort 
jeune , prit  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , & s’occupa  à faire  des  loix  fages  & ca- 
pables de  concourir  au  plus  grand  bonheur  de 
fes  fujets.  Ces  loix  furent  nommées  de  fon 
nom  , leges  Marciana. , loix  Marciennes.  Elles 
furent  depuis  traduites  en  Latin  par  Gildas  le 
Sage , & en  Saxon  par  le  Roi  Aldofrede. 

Marescotti,  (Marguerite)  née  à Sienne 
fur  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Etienne  Guafca 
parle  avec  éloges  de  cette  Dame  , & loue 
beaucoup  fa  beauté,  fon  mérité  & fes  ouvrages. 

Margot  , célébré  joueufe  de  paume  , fe 
diflingua  par  ce  fingulier  talent  au  commence- 
ment du  quinzième  fiecle.  Pafquier  dit  qu’elle 
jouoit  de  l’avant  & de  l’arriere  main  mieux 
qu’aucun  jeune  homme. 

Marguerite  de  Provence  , Reine  de 
France,  femme  de  Louis  IX,  & célébré  par 
fes  grandes  vertus , fa  beauté , fon  efprit  & fon 
courage , fuivit  fon  mari  en  Afrique , & parta- 
gea avec  îüi  toutes  les  fatigues  & toutes  les  dif- 
graces  de  fon  entreprife.  Ses  foins  , fes  tréfors 
étoient  prodigués  pour  le  foulagement  des  indi- 
gens  & des  malades.  Elle  accoucha  à Damiette 
en  isyo,  d’un  fils  qu’elle  fit  nommer  Triftan  , 
pour  marquer  les  trilles  circonllances  de  l’épo-' 
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que  de  fa  naiffance.  Trois  jours  avant,  ayant' 
reçu  la  nouvelle  que  Louis  avoit  été  fait  prifon- 
nier , confiernée,  troublée,  croyant  voir  atout 
moment  les  Sarrafins  entrer  dans  fa  chambre , 
elle  fe  fit  garder  jours  &.  nuits  par  un  Chevalier 
âgé  de  quatre-vingts  ans , apres  lui  avoir  fait 
promettre  qu’il  lui  couperoit  la  tête  au  premier 
moment  où  les  ennemis  entreroient  dans  la 
ville.  Le  jour  même  qu’elle  accoucha  , on  vint 
lui  dire  que  les  troupes  Pifimes  & Génoifes  ne 
vouloient  plus  fervir  , parce  qu’elles  n’étoient 
point  payées.  Marguerite  fait  venir  aux  pieds 
de  fon  lit  les  principaux  Officiers  , & leur  parle 
avec  tant  de  fermeté  & de  nobleffe,  que  la  fë- 
dition  ceffia  au  même  inllant.  Cette  ilju  Are  femme 
termina  fa  glorieufe  carrière  à Paris  en  ] 285  , 
âgée  de  foixante-feize  ans  , univerfellement  re- 
grettée des  François,  & même  de  plufieurs  Prin- 
ces étrangers , qui , plufieurs  fois  , l’avoient  prife 
pour  arbitre  de  leurs  différends. 

Marguerite  d’Ecosse  , femme  de 
Louis  XI,  Roi  de  France,  joignoif  au  phis  heu- 
reux génie  beaucoup  de  goût  pour  lesfciences, 
& favoit  honorer  les  Savans  par  la  proteélion 
finguliere  qu’ils  étoient  allurés  de  trouver  auprès 
d’elle.  Paffiant  un  jour  par  la  falle  des  Gardes, 
elle  y appcrçut  Alain  Chartier  qui  dormoit  pro- 
fondément , & s’en  étant  approchée  douce- 
ment , le  baifa.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
la  raifon  d’un  tel  tranfport , elle  lui  dit  : «;  Ce 
» n’eit  point  l’homme  que  j’ai  baifé , mais  feu- 
» lement  la  bouche  de,  laquelle  j’ai  eu  tant  de 
» fois  le  plaifir  d’entendre  fortir  de  fi  belles 
V chofes  ».  La  mort  enleva  cette  aimable  Pria- 
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ceffe  en  1444,  n’  étant  encore  âgée  que  de  vingt- 

fix  ans. 

Marguerite  de  Waldemar,  Reine  de 
Dannemarck  , dans  le  quatorzième  fiécle  , fur- 
nommée  la  Sémiramis  du  Nord , & Princefleauffi 
fpirituelle  que  courageufe.  Devenue  veuve  j gou- 
verna les  Etats  de  l’on  fils  avec  la  plus  grande 
habileté , &.  ce  fils  étant  mort  pendant  fa  ré- 
gence , elle  régna  feule.  En  guerre  avec  Albert 
Roi  de  Suede , Marguerite  le  défit  dans  une 
bataille  rangée  , où  éclatèrent  fa  prodigieufe  in- 
telligence , fa  prudence  & fa  valeur.  Albert  & 
fon  fils  ayant  été  faits  prifonniers  dans  cette 
aélion , Marguerite  les  força  de  lui  remettre  la 
Couronne  de  Suede.  Elle  régna  trente  fix  ans 
fur  le  Dannemarck  , la  Norwege  & la  Suede  , 
& laiffa  à fa  mort  ces  trois  Royaumes  dans  un 
état  tranquille  &.  floriffant.  Son  génie , fa  pro- 
fonde politique  & fon  courage  l’éfeverent,  fans 
contredit , au-defTus  des  plus  grands  Rois.  ' 

Marguerite  d’Anjou,  fille  de  René  Roi 
de  Sicile , réunit  en  elle  le  rare  afTemblage  des 
plus  héroïques  vertus.  Mariée  à Henti  VI.  Roi 
d’Angleterre , ce  Royaume  étoit  alors  divifé  en 
deux  partis  acharnés  à fe  détruire.  L’un , de  la 
rofe  rouge  , qui  tenoit  pour  Henri;  l’autre  , de 
la  rofe  blanche,  qui  tenoit  pour  Edouard.  L’ar- 
mée de  Henri  défaite  près  de  Northampton  , 
& lui-même  fait  prifonnier  , il  eft  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres.  Ce  revers  affreux , 
n’abbat  point  le  grand*courage  de  Marguerite, 
mais  lui  donne  au  contraire  du  refTort.  Elle 
déploie  auffi-tôt  toutes  les  refTources  de  fon 
génie  , leve  promptement  d’autres  troupes  , 
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& à leur  tête  , défait  à^fon  tour  l’armée  re- 
belle , détruit  plufieursdes  principaux  chefs, 
& par  u ne. double  victoire  parvient  à fortir  fon 
malheureux  époux  de  fa  prifon  & à le  rétablir 
fur  le  Trône.  Elle  ne  jouit  pas  long-tems  du 
fruit  de  ces  heureux  exploits.  Ee  parti  de  la 
rofe  blanche  reprit  de  nouvelles  forces , & par 
une  fuite  d’événcinens  malheureux  , réduifit 
Henri  & Marguerite  à fe  réfugier  en  EcofTe. 
Marguerite  ayant  tout  perdu  , hors  fon  courage 
&.  Tefpérance , patfe  en  France , y follicite  des 
fecourS  qu’elle  obtient , & rentre  à leur  tête 
dans  les  Etats  ; mais  Je  fort  des  armes  devoit 
encore  lui  être  contraire.  Sa  nouvell&armée  ell 
entièrement  dilfipée,  & l'infortunée  Marguerite 
fe  voit  réduite  à chercher  fon  falut  dans  la  fuite, 
feule , & portant  fon  fils  unique  entre  fes  bras. 
Arrivée  , à travers  mille  périls  , fur  les  bords 
de  la  mer  , elle  a l’intrépidité  de  fe  jetter  dans 
une  fimple  barque  de  pêcheur,  qui  la  tranfporte 
en  France.  Elle  y tait  tant  encore,  par  fes 
•prières  & par  fes  larmes  , qu’elle  obtient  de 
nouveaux  lecours  , avec  lefquels  , rentrée  en 
Angleterre,  elle  continue  de  s’expofer  aux  ha- 
fards  des  batailles.  La  fortune  la  traita  plus 
cruellement  que  jamais  : dès  une  première 
charge  toute  fon  armée  plie  & s’abandonne  à 
une  déroute  totale.  A cet  horrible  fpe&acle, 
Marguerite  épuifée  de  fatigues  & de  douleur  , 
tomba  évanouie , & ce  fut  dans  cet  état  que  les 
troupes  viélorieufes  d’Edouard  la  rencontrè- 
rent , la  firent  prifonniere  & la  mirent  fur  un 
chariot  pour  être  tranfportée  à la  tour  de  Lon- 
dres. Son  fils , après  l’avoir  défendue  avec  le 
plus  grand  courage , forcé  de  céder  au  nombre  f 
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fut  également  pris  &.«ponduit  à Edouard.  Dès 
que  cet  homme  atroce  vit  ce  jeune  Prince  près 
de  lui , il  le  frappa  au  vifage  de  fon  gantelet , 
& à cette  efpece  de  fignal , quelques  Seigneurs 
du  parti  du  cruel  vainqueur  fe  jetterent  fur 
l’infortuné  Prince  de  Galles  & le  percerent  de 
coups.  Marguerite  refta  pendant  quatre  ans  en- 
tiers dans  la  prifon  , & n’en  fortit  que  pour 
être  rendue  à Louis  XI , qui  fe  trouva  afTez  de 
générofité  pour  exiger  fa  délivrance  & en  faire 
même  une  des  conditions  du  traité  de  Pecqui- 
gni,  en  1475  ; mais  avant  de  quitter  l’Angle- 
tçrre,  la  malheureufe  Plinceffe  avoit  pour  ainli 
dire  fubi  .toutes  les  horreurs  de  la  mort  de  fon 
mari  & de  celle  de  fes  parens  & de  tous  fes 
fideles  ferviteurs  , que  le  féroce  Edouard  avoit 
fuccelîivement  immolés  à la  fureté  de  fon  ufur- 
pation.  Il  ne  reftoit  plus  à Marguerite  que  la 
ilérile  gloire  d’avoir  foutenu  dans  douze  ba- 
tailles rangées  les  droits  les  plus  légitimes  &. 
les  plus  facrés.  Confumée  de  chagrins  & de 
douleurs,  elle  mourut  en  148a  , bien  digne  de 
l’admiration  & des  regrets  de  tout  l’univers. 

Marguerite  d’Orléans  ou  de  Valois, 
fœur  du  Roi  de  France  François  I , & femme 
en  première  noces  de  Charles , dernier  Duc 
d’Alençon.  Cette  PrincefTe,  née  avec  d’heu- 
reufes  difpofitions  , répondit  aux  foins  particu- 
liers que  fon  illuftre  mere  Louife  de  Savoie 
prit  elle-même  de  fon  éducation.  Initiée  fou* 
un  fi  bon  guide  dans  toutes  les  fciences  , Mar- 
guerite les  pénétra  avec  autant  de  goût  que  de 
iuccès.  Tendrement  aimée  de  fon  frere , elle 
apprend  qu’il  eft  tombé  malade  à Madrid.  Sur 
le  champ  elle  y court  pour  en  prendre  foin , 
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&.  pendant  fon  féj ou r auprès  de  lui , n’oublie 
rien  non-feulement  pour  afl'urer  fa  guérifen , 
mais  encore  pour  le  confoler  de  fa  difgrace , 
8c  préparer  les  moyens  de  la  faire  prompte- 
ment ce/Ter.  François  1 , de  retour  en  France , 
maria  cette  tendre  fœur , en  fécondés  noces , 
à Henri  d’Albref , & de  ce  mariage  fortit  Fil— 
luftre  Jeanne  d’Albret,  qui  fut  mere  de  l’im- 
mortel Henri  IV.  Marguerite  aima  les  Sat  ans 
8c  fe  plut  à leur  faire  du  bien.  Elle  compofoit 
agréablement  en  vers  & en  profe,  dans  le  goût 
de  fon  fiecle  , & plufieurs  de  fes  ouvrages  font 
encore  eftimés.  Cette  illuftre  PrincefTe  finit  fes 
jours  en  1549. 

MARGUERITE  } DuchefTe  de  Florence,  de 
Parme  & de  Plaifançe  , fille  naturelle  de  l’Em- 

fereur  Charles-Quint  , & Gouvernante  des 
ays-Bas , fut  un  des  ornemens  de  fon  fiecle 

Î>ar  fa  vertu  , fa  piété  , fon  favoir , fa  force  8c 
on  courage.  Elle  gouverna  les  Pays-Bas  dans 
des  tems  très-difficiles , avec  autant  de  fagefle 
que  d’habileté.  La  chaffe  étoit  fon  exercice  fa- 
vori , 8c  elle  y furpaffoit  les  hommes  les  plus 
hardis  8c  les  plus  vigoureux. 

Marguerite”  d?Autriche  , DuchefTe  de 
Savoie  3 fille  de  l’Empereur  Maximilien  I , paffa 
dans  fon  tems  pour  une  PrincefTe  de  beaucoup 
d’efprit , très-favante  8c  d’un  courage  au-deffus 
de  fon  fexe.  Elle  écrivit  elle-même  les  Mé- 
moires de  fa  vie  & de  fes  infortunes , & com- 

Eofa  divers  autres  ouvrages  en  profe  8c  en  vers, 
,es  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  en  ont 
parlé  avec  beaucoup  d’éloges.  Cette  PrincefTe 
mourut  à Malines  en  1532  , âgée  de  cinquante- 
deux  ans. 
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Marguerite  d’Angleterre  , fille  d'E- 
douard Roi  d’Angleterre  , qui  avoil  été  chafTé 
de  fes  Etats  par  Canut , fut  mariée  en  1 070  , 
à Malcône  Roi  d’Ecoffe , &.  autant  par  fes  ver- 
tus & fon  heureux  caradere  que  par  fon  efprit 
& fes  connoiflances  , fut  tellement  gagner  le 
cœur  & la  confiance  de  fon  époux,  qu’il  n’hé- 
iîta  pas  de  partager  avec  elle  les  foins  du  gou- 
vernement de  fes  Etats.  Loin  d’enabufer,  cette 
vertueufe  Princeife  ne  fit  ufage  de  fon  autorité 
que  pour  rendre  fes  peuples  heureux  par  la- 
diminution  des  impôts  , dont  à fon  avènement 
elle  les  avoit  trouvés  furchargés , & fes  richeffes 
ne  lui  fervirent  qu’à  foulager  l’indigence  par  des 
bienfaits  fagement  diftribués.  Ellé  fut  adorée 
de  fes  fujets , & mourut  très-regrettée  en  1092. 

Marguerite  de  France  , fille  de  Fran- 
çois 1 , née  avec  les  plus  heureufes  difpofitions 

Î>our  les  fciences , les  cultiva  fous  les  yeux  & 
bus  les  confeils  de  fon  augufte  pere  , &.  à fon 
exemple  répandit  fes  bienfaits  fur  les  Savans. 
Mariée  en  1 y 5 9 à Emanuel  Philibert  Duc  de 
Savoie , ce  Prince  &.  fes  fujets  rendirent  una- 
nimement toute  la  juftice  qui  étoit  due  aux 
vertus  & aux  excellentes  qualités  de  cette  Prin- 
ceffe.  Elle  favoit , outre  plufieurs  langues  étran- 
gères , le  Latin  & le  Grec , & joignoit  à ces 
connoiffances  la  fageffe  la  plus  éminente.  La 
mort  l’enleva  en  1574  > âgée  quarante-neuf 
ans  , univerfellement  regrettée. 

Marguerite  de  Valoi  s,  première  femme 
de  Henri  IV.  Roi  de  France , Princeffe  de  beau- 
coup d’efprit  &.  d’érudition , fe  faifoit  un  plaifir 
fingulier  de  rafTembler  à fa  Cour  les  Savans  les 
plus  célébrés.  Son  divorce  avec  Heqri  IV.  fut 

un 
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pur  effet  de  fa  complaifance  ; elle  n’y  confentit 
que  dans  la  feule  vue  du  bien  de  l’Etat  , &. 
convaincue  qu’elle  étoit  incapable  de  lui  don- 
ner un  héritier  de  fa  Couronne.  C^te  célébré 
femme  a écrit  les  Mémoires  de  fa  vie  , & com- 
pofe  un  grand  nombre  d’ouvrages  en  vers  &. 
en  profe  , dont  plufieurs  font  encore  aduelle- 
inent  eilimés.  Elle  termina  fa  carrière  à Paris 
en  16 15. 

Marguerite  d’Yorck  , PrincefTedu  fang 
royal  d’Angleterre  , & inere  du  Cardinal  Polus  , 
fut  célébré  par  fa  grande  piété  , fon  érudition  , 
fes  talens  & fa  fin  tragique.  Gouvernante  &. 
première  Dame  d’Ilonneur  de  Marie  Princelfe 
de  Galles  , fille  de  Henri  VIII.  & de  Cathe 
rine  d’Arragon  ; elle  avcit  exercé  ces  emplois 
avec  une  fupcriorité  de  génie  & de  talens  qui 
lui  avoient  mérité  beaucoup  d’éloges  ; mais  fon 
attachement  pour  .la  Religion  Catholique  , la 
retraite  & les  démarches  de  fon  fils , allumè- 
rent dans  le  cœur  de  Henri  une  fi  forte  fureur 
de  vengeance,  qu’il  fit  , fous  les  plus  frivoles 

Îirétextes , mourir  dans  les  fupplices  cette  il- 
uflre  femme  à l’âge  de  foixante-dix  ans. 

Marguerite-Paléolqgue  , Ducheïïe  de 
Mantoue  , Marquife  de  Montferrat , de  la  race 
Impériale  des  Paléologue , fur  dans  fon  tems 
l’une  des  plus  belles  femmes  de  1 Italie  ; mais 
fes  vertus  , fon  efprit , les  excellentes  qualités 
de  fon  cœur  & fa  fcience  , la  difiinguerent  en- 
core plus.  Mariée  en  153  z à Frédéric  de  Gon- 
zague 1,  Duc  de  Mantoue  , elle  vécut  avec  lui 

Îendant  neuf  ans  , dans  la  plus  parfaite  union. 

,a  mort  le  lui  ayant  enlevé,  elle  déclara  qu’elle 
pe  fe  remarieroit  jamais , & borna  tous  fes  foins 
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i l’éducation  de  fa  famille  & au  gouvernement 
de  fes  Etats.  Ennemie  zélée  du  vice  & du 
crime , elle  commença  par  purger  toutes  fes 
terres  de^vagabonds  & des  libertins  qui  s’y 
rencontroient,  & fit  punir  rigoureufement  tous 
les  malfaiteurs.  Par  cette  févérilé  & fes  atten- 
tions infatigables  , les  Tribunaux  devinrent 
bientôt  les  protecteurs  aflurés  de  l’innocence , 
& les  fauve-gardes  des  foibles.  Son  palais  éioit 
.en  tout  tems  le  refuge  des  pauvres  & des  mal- 
heureux : elle  protégeoit  les  uns  dans  la  dif- 
cuifion  de  leurs  intérêts,  foulageoit  les  autres 
.dans  leurs  befoins.,  & faifoit  enfin  régner  par- 
tout l’abondance  & la  jufiice.  Cette  illuftre  & 
jvertueufe  Princeflê  mourut  en  lj6j  , regrettée 
&.  pleurée  de  tous  fes  fujets. 

Marguerite  & Poncie,  Religieufes Bé- 
nédictines à Mariigny  , étoient  nieces  de  Pierre 
le  Vénérable,  Abbé  de  Cluny.  Leur  goût  les 
porta  à faire  une  étude  particulière  de  la  Mé- 
decine , & elles  employoient  à l’utilité  des  pau- 
vres les  grandes  connoilfances  qu’elles  y avoient 
acquifes.  Leur  oncle  même  , dans  une  maladie 
très-dangereufe  qu’il  effiiya  , ne  dut  la  vie  qu’à 
leurs  lumières.  Dans  le  douzième  fiecle , l’étude 
de  la  Médecine  étoit  très -recommandée  dans 
les  couvens  de  filles.  On  voit  dans  les  Lettres 
d’Abailard  , « que  l’Infirmiere  du  Paraclet,  dont 
■»  Héloife  étoit  Abbefie,  étoit  obligée  de  favoir 
» la  Médecine , pour  être  en  état  de  pourvoir 
v la  maifon  de  bons  médicamens  & favoir  en 
V faire  utilement  ufage , & qu’il  falloit  même 
» qu’elle  fût  faignerpour  éviter  de  recourir  aux 
» Chirurgiens  du  dehors  ». 

Marie  , dite  de  France  , & ainfi  nommée, 
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non  qu’elle  fût  du  fang  des  Rois  , mais  fimpler 
ment  parce  qu’elle  étoit  née  en  France , vivoit 
vers  le  milieu  du  treizième  fiecle  , & s’y  fit 
connoître  avec  une  grande  diflinétion  par  plu- 
fieurs  traductions  d’ouvrages  Anglois  , & fur- 
tout  par  une  traduction  en  vers  François  , des 
'Fables  d’Efope.  Le  Préfident  Fauchet,  Duver- 
dier  , Lacroix-Dumaine  , André  Duchefne , &. 
Madsmoifelle  Scuderi  en  ont  parlé  avec  beau- 
coup d’éloges.  I 

Marie  , ( Donna  ) Pôrîugaife.  Sambaji , Roi 
de  Vifapour  , dans  les  Indes  Orientales  , fit  en 
1683,  une  defcente dans  l’ifle  de  Goa , & forma 
le  fiegedela  Capitale.  Il  avoit  élevé  une  redoute 
fur  laquelle  il  avoit  fait  placer  une  batterie  qui 
maltraitoit  fort  la  ville.  Marie , déjà  connue  par 
fa  valeur , entreprit , à la  tête  d’une  troupe  ehoi? 
fie  , de  s’emparer  de  cette  redoute  , & y réufiit 
après  avoir  taillé  en  pièces  tous  ceux  qui  y 
étoient  logés.  Profitant  enfuite  de  cet  avantage, 
elle  fe  jetta  avec  tant  de  furie  fur  le  camp  en- 
nemi , que  les  Indiens  effrayés  fe  débandèrent 
aufTi-tôt , & coururent  en  fuyant  vers  le  rivage 
Le  rembarquer  au  plus  vite.  Depuis  ce  vaillant 
. exploit , cette  Héroïne  eut  toujours  le  rang  & la 
paye  de  Capitaine,  &.  jouiffoit  de  la  plus  grande 
diflinétion  chez  fes  compatriotes.  Ce  n’étoir  pas 
dans  les  armées  quelle  avoit  donné  les  prer 
mieres  preuves  de  fon  grand  courage.  Un. Gen- 
tilhomme qui  l’avoit  abufée  fous  une  promefTe 
de  mariage  , l’ayant  quittée  & étant  paffé  aux 
Indes , Marie  l’y  avoit  fuivi  déguifée  en  homme , 
& l’ayant. enfin  rencontré,  lui  avoit  demandé 
raifon  de  fon  outrage , lui  donnant  généreufe- 
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ment  à choifir  du  piftolet  ou  de  l’épée.  On  dît 
que  le  Gentilhomme  prit  prudemment  le  parti 
•de  l’appaifer,  en  lui  offrant  de  l’époufer  aulii- 
tôt  qu’elle  le  voudroit , ce  qu’elle  eut  la  fierté 
de  ref'ufer  alors  , dédaignant  de  s’afTocier  à un 
iâche  ; & ce  lût  après  cette  aventure  qu’elle 
s'engagea  au  fervice  de  fa  patrie. 

Marie-Adelaïde  de  Savoie  , née  en 
1685  ,•&  mariée  en  1697  au  Duc  de  Bour- 
gogne , depuis  Dauphin  de  France  , réunit  en 
elle  , par  la  beauté , fon  efprit  &.  les  excel- 
lentes qualités  de  fon  cœur , toutes  les  grâces 
&.  tous  les  talens  qui  peuvent  orner  la  femme 
la  plus  accomplie.  Une  mort  prématurée  la  fur- 
prit  en  1712,  dans  la  vingt-lïxieme  année  de 
ion  âge  , &.  au  moment  où  elle  annonçoit  à 
la  France  fes  plus  beaux  jours.  « Je  fens  , 

» difoit-elle  , quelque  tems  avant  fa  maladie, 

» que  mon  cœur  grandit  à mefure  que  la  for- 
» tune  m’élève  ».  Un  inllant  avant  d’expirer, 
elle  fit  approcher  fes  Dames  , & difoit  à la 
PuchcfTe  de  Guife  : r<  Adieu  , ma  belle  Du- 
» chelfe.  Aujourd’hui  Dauphine  , & déniait!  , 

, v rien  ! 

Marie  II.  d’Angleterre,  fille  aînée  de  . 
Jacques  II,  appeliée  au  Trône  d’Angleterre  en 
1689  , par  le  droit  de  fa  nailfance  , fe  montra 
très-favante  dans  l’art  du  gouvernement  ; ma- 
riée à. Guillaume-Henri  de  JXafîau  , Prince  d’O- 
range , elle  partagea  avec  lui  la  fuprématie  &. 
l'autorité  , c!e  l’aveu  même  du  Parlement.  Les 
fuccès  de  Ton  régné  lui  acquirent  beaucoup  de 
gloire  & de  célébrité.  Cette  Princefî'e  accorda 
une  protedion  particulière  aux  fciences  &,  aux 
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ârts  •,  mais  une  mort  prématurée  .l’enleva  à les 
péuples  en  1695  , n’étant  encore  âgée  que  de 
trente  trois  ans. 

Marie  d’Anjou  , Reine  de  France , née  le- 
14  Octobre  1404,  de  Louis  il.  du  nom,  Roi 
de  Sicile  & Duc  d’Anjou,  &c  d’Yolande  d’Ar- 
ragon  , fut  mariée  à Charles  VII , alors  Duc  de  j 
Ponthieu , &.  depuis  Roi  de  France.  Cette  Prin- 
cefle  réunifloit  en  elle  les  plus  excellentes  qua- 
lités du  cœur  & de  l’efprit , un  courage  & une 
fermeté  au-deffus  des  plus  grands  revers.  Lorf- 
que  Charles  monta  fur  le  Trône  , les  Anglois 
inondoient  la  France,  les  peuples  étoient  dé- 
couragés par  une  longue  luite  de  malheurs.  Les 
Grands  du  Royaume  , par  les  plus  lâches  infi- 
délités , ne  s’occupoient  qu’à  îavovifer  les  eri- 
treprifes  & les  armes  de  l’Angleterre.  Dans  ces 
tems  déplorables  , où  Charles  fe  contentoit  de 
régner  fur  fes  maîtrelTes  , Marie  fut  fe  fervir 
du  pouvoir  que  l'a  piété,  fa  douceur  «Si  fon  ef* 
prit  lui  donnoieut  fur  les  cœurs.  On  la  yoyoit 
fans  celfe  occupée  à appaifer  les  murmures  des 
mécontens  , à ranimer  le  courage  abattu  des 

{teuples  , à réveiller  l’honneur  &.  la  vertu  chez 
es  Grands , &.  à leur  rappeller  leurs  fermens 
& leurs  devoirs.  Lorfque  Charles  s’oublia  au 
point  de  vouloir  abandonner  à fes  ennemis  leurs 
conquêtes , ce  fut  cette  généreufe  femme  qui ,/ 
la  première,  le  diffuada  d’un  fi  honteux  projet, 

& ranima  dans  fon  cœur  les  fentimens  qu’il  * 
devoit  avoir  pour  la  gloire  de  fa  Couronne  &. 
l’honneur  du  nom  François.  Tant  de  mérites 
fembloient  devoir  rappeller  vers  Marie  toute 
la  tendrelTe  de  fon  trop  volage  époux  ; mais  il 
ne  put  toujours  lui  accorder  que  de  l’eflime. 
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Après  la  mort  de  ce  Prince , Marie  ne  fe  dédit 
pas  un  feul  inflant  de  l’attachement  qu’elle 
avoit  eu  pour  lui  , •&.  elle  en  donna  les  preu-  . 
ves  les  plus  fenfibles  dans  lés  nombreufes  fon- 
dations qu’elle  fit , & dont  l’ame  du.  feu  Roi 
fpn  Seigneur  étoit  toujours  l’objet.  Elle  des- 
cendit au  tomb.eau  le  29  Novembre  1463  , re- 
grettée de  tôus  les  François. 

Marie  d’Autriche  , Reine  de  Hongrie 
&.  de' Bohême  j fceur  des  Empereurs  Ferdi- 
nand 1.  & Charles-Quint , étoit  une  Princefie 
trés-courageufe  & douée  des  plus  grands  talens 
pour  le  gouvernement..  Devenue  veuve  , elle 
revint  dans  fa  patrie  , & Charles-Quint  lui 
confia  en  1 ç 3 1 } la  régence  dés  Pays-Bas.  Marie 
s’y  montra  auffi  propre  à manier  les  affaires  les 
plus  difficiles  pendant  la  paix , qu’à  les  conduire 
avec  Courage  & prudence  pendant  la  guerre. 
Tandis  que  Charles  alfégeoit  Metz,  Marie,  à 
h tête  d’une  armée  , faifoit  une  diverfion  dans 
la  Picardie  , & s’y  comporta  avec  beaucoup 
d’intelligence.  Elle  aimoit  beaucoup'  la  chafTe  , 
& étoit  inlafigablè  dans  fés  exercices. 

Marie  DE  Brabant  , Reine  de  France  , 
étoit  fille  de  Henri  III.  du  nom  , & foeur  de 
Jean  , Duc  de  Brabant.  Son  rare  mérite  & fa 
beauté  la  firent  rechercher  par  Phi’ippe  le 
Hardi , Roi  de  France  , & il  l’époufa  en  fé- 
condés noces  à Vincennes , vers  la  fin  du  mois 
d’Aoûf  1174.  Fille  d’un  des  plus  beaux  efprits 
de  fon  fiecle,  Marie  fimbloit  avoir  hérité  de  fa 
fcience  & de  fon  talent  pour  la  poéfie  , & elle 
continua  de  les  cultiver  à la  Cour  de  France  , 
où  le  goût  des  Belles-Lettres  avoit  déjà  com- 
mencé à paroître  fous  le  régné  de  S.  Louis  pere 
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de  Philippe;  fes  bienfaits  attirèrent  de  foutes 
parts  un  grand  nombre  de  S^vans  & de  beaux 
efprits.  De  ce  nombre  fut  Adenez  Le  Roi , &. 
on  croit  même  que  Marie  l’aida  beaucoup  à 
compofer  le  roman 'de  Cléoinatîes , qui  eft  le 
meilleur  de  fes  ouvrages.  Avec  tant  de  îalens 
&.  de  belles  qualités , cette  Princelfe  n’eut  pas 
de  peine  à gagner  le  cœur  &.  la  confiance  de 
fon  mari  ; aulii  eut-elle , tant  quelle  vécut  y 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  du  Royau-- 
me.  Philippe  étant  mort,  elle  confacra  le  refie 
de  fes  jours  à la  retraite  & à l’étude  , &.  finit 
fa  glorieufe  carrière  le  12  Janvier  f 3*i  1 . 

Marie  de  Chatillon  , Reine  de  Naples» 
dans  le  quatorzième  fiecle  , fut  admirée  de  tous 
fes  contemporains  pour  fon  elprit,  l’intelli- 
gence fupérieure  , & la  politique  adroite  avec 
lefquelles  elle  fut  gouverner  fes  Etats.  Cette 
habile  Princelfe  eut  une  longue  guerre  à foute- 
nir , & s y diftinguâ  autant  par  fon  courage 
que  par  fa  prudence;  mais  malgré  les  dépenfes 

?jue  cette  guerre  lui  occafionna  , l’on  trouva  à 
a mort , dans  fes  coffres  , deux  cens  mille 
écus  d’or. 

Marie-Christine-Vïctoire  DE  BA- 
VIERE , femme  de  Louis , Dauphin  de  France , 
fils  de  Loüis  XIV,  PrinceffeMe  beaucoup  d’ef- 
prit  , aima  & protégea  finguliérement  les 
fciences  & les  arts.  Elle  mourut  univerfelle- 
ment  regrettée,  en  1690,  n’étant  âgée  que  de 
trente  ans. 

Marie  de  ^Incarnation  , Religieufe 
Urfuline , jouiffoit  dans  le  dix-feptieme  fiecle 
d’une  grande  réputation  pour  fa  piété , fon  ef- 
prit , fon  érudition  & fon  courage.  Appcllée  £ 
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la  converfion  des  filles  fauvages  du  Canada  , 
elle  palfa  à Québec  j &.  y établit  un  Mon^flere 
de  fon  Ordre.  Parmi  divers  ouvrages  qui  lent . 
fortiâ  de  fa  plume  ,.  Ion  Ecole  Chrétienne  ell 
eftimée.  Elle  mourut  en  1672. 

Marie  de  Med  ici  s , Reine  de  France, 
fécondé  femme  dq  Henri  le  Grand  , Princefle 
de  beaucoup  d’efprit  , aiinoit  les  fdiences  & 
protégeoit  les  Savans.  Rcgente  du  Royaume 
pendant  “la  minorité  de  fon  fils  Louis  XIII, 
elle  montra  beaucoup  d’habileté  pour  le  gou- 
vernement dos  peuples  & le  maniement  des 
affaires  les* plus  difficiles;  mais  l’abus  énorme 
que  le  Maréchal  d’Ancre  & fa  femme  firent  de 
ta  trop  aveugle  confiance  , jetta  beaucoup  de 
blâme  fur  fa  conduire  , éloigna  d’elle  fon  pro- 
pre fris  , & eut  enfin  des  fuites  qui  lui  ren- 
dirent les  dernieres  années  de  fa  vie  très-défa- 
gréables.  Elle  finit  fes  jours  à Cologne  en 
1682  , âgée  de  foixante-huit  ans.  C’eil  elle  qui 
qui  a fait  bâtir  à,  Paris  le  fuperfce  palais  du 
Luxembourg  & le  monaftere  des  Filles  du 
Calvaire. 

Marie  DE  Pouzzol,  née  d’une  honnête 
famille  du  Royaume  de  Naples,  étonna  le  qua- 
torzième fiecle  par  fon  courage  furnaturel  &. 
fon  goût'  pour  la  prefefiion  .militaire.  D’une 
jolie  ligure  , grande  ,,hien  faite,  &.  d’une  force 
extraordinaire  , des  l’enfance  elle  marquoit  une 
averlion  décidée  pour  les  quenouilles  , les  fu- 
feaux  , les  aiguilles,  & tous  les  inflrumens  des 
occupations  ordinaires  de  fon  fexe.  Au  con- 
traire , elle  avoit  un  plaifir  fingulier  à manier 
âes  arcs,  des  fléchés,.,  des  dards  , des  piques, 
des  épées, , des  bouçliers  & des  cafques.  Les 
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travaux  pénibles , les  exercices  violens , & fur- 
tout  les  militaires,  occupèrent  fa  première  jeu- 
neffe , &.  elle  s’accoutuma  de  bonne  heure  à 
fouffrir  la  faim  , la  foif  , le  froid  , le  chaud  8c 
les  veilles  , mangeant  très-peu  , ne  buvant  ja- 
mais de  vin  , dormant  fouvent  à terre,  fans 
autre  couffin  que  fon  bouclier.  Ce  fut  par  les 
efforts  d’une  telle  vie  qu’elle  acquit  l’heureux 
avantage  du  tempéramment  le  plus  robulle  , 8c 
celui  de  ne  paroître  jamais  laflé  dans  les  fa- 
tigues les  plus  exceffives.  Avec  de  pareilles  diE 
portions  , on  juge  aifément  que  Marie  brigua 
des  emplois  militaires  fitôt  qu’elle  fe  vit  maî- 
treffe  de  fes  allions.  Elle  s’y  dillingua  d’abord' 
en  plufieurs  occafions  par  fa  valeur  ; mais  à 
meluré  qu’elle  avança  en  grades  , elle  fe  fit  cron- 
noître  pour  exceller  dans  le  commandement 
d’une  troupe.  Elle  favoit  l'animer  par  fon  exem- 
ple , marchant.toujours  la  première  aux  enne- 
mis & ne  fe  retirant  que  la  derniere  , confer- 
vant  toujours  fa  troupe  , ou  ce  qui  en  refloit, 
en  bon  ordre  ; fachant  encore  , dans  les  occa- 
fions les  plus  difficiles , trouver  dans  les  ref* 
fources  de  fon. génie  d’heuretffes  rufes  , des  flra- 
tagêmes  habilement  combinés  pour  amener  un 
coup  de  main  à la  plus  heureufe  réuffite.  La  ré- 
putation que  cette  finguliere  Amazone  s’étoit 
acquife  , attiroit  tous  les  jours  à Pouzzol  des 
étrangers  curieux  , les  uns  de  la  voir , les  autres 
de  mefurer  leurs  forces  avec  elle.  Pétrarque  , 
qui  vivoit  de  fon  tems  , dit  qu’un  jour  il  la  vit 
combattre  fucceffivement  contre  plufieurs  bra- 
ves gens , & les  mettre  tous  hors  de  combat. 
Cette  Héroïne  mourut  au  lit  d’honneur  d’une 
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bleffure  qu’elle  reçut  dans  une  bataille  où  elle' 

avoif  lignalé  fon  intrépidité. 

Marie-Josephe  DE  Saxe  , Dauphine  de 
France  , fut , tant  qu’elle  vécut , un  modelé 
acco’mpli  de  toutes  les  vertus7  réunies.  « Sage 
» dans  le  Confeil , a dit  de  cette  Princeffe  un- 
>>  illullre  Orateur  , aétive  dans  les  affaires  * 
» douée  de  cette  chaleur  & de  cette  patience 
» que  donnent  le  defir  d’être  utile  & l’oubli 
» de  foi-même  , elle  joignoit  à ces  avantages 
» cette  diferétion  fage  & éclairée  qui  l’ait  pré- 
» parer  & confommer  les  fuccès  ».  Dès  fes 
premières  années  , pleine  de  goût  pour  les  arts 
utiles  &.  agréables  , elle  avoit  acquis  l’intelli- 
gence de  plufieurs  langues  , & devenue  mere 
d’une  famille  nombreufe  , elle  fut  faire  lès  plus 
brillans  emplois  de  ces  heureux  talens.  Incef- 
famment  occupée  de  l’éducation  de  fes  enfans , 
conjointement  avec  leur  augufte  pere  ; pour 
pouvoir  les  fuivre  dans  tous  leurs  progrès  , elle 
ne  craignit  point  de  s’inflruire  dans  pluliettrs 
fciences  trop  ordinairement  ignorées  de  Ici* 
fexe.  Afftdue  à tous  leurs  exercices,  elle  leur 
donnoit  elle-mêrtie  l’exemple  du  travail  , &. 
recueillant  chaque  jour  le  fruit  de  fes  foins  , fa- 
tendreflè  en  devenoit  plus  aélive.  Tout  fem- 
blort , à cette  délicieufe  époque } fixer  le  bon- 
heur de  fa  vie  ; mais  une  lente  & funefte  ma- 
ladie lui  ayant  enlevé  l’illuilre  époux  qu’elle 
aiinoit  autant  qu’elle  en  étoit  aimée,  fon  ame 
ne  put  rélîller  à ce  terrible  coup.  Toute  entière 
à fa  juffe  douleur,  enfevelie  dans  la  folitude  la 
plus  lugubre  , elle  paffa  quinze  mois  entiers 
dans  des  gémiffemens  continuels,  &.»l’excèsde 
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fes  triftes  regrets  la  rejoignît  dans  la' Huit  du 
tombeau  au  digne  objet  de  fa  vive  paÆon  , le 
1 3 Mars  1 767,  n’étant  encore  âgée  que  de  trente- 
cinq  ans  quatre  mois  & neuf  jours. 

Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie  , 
première  femme  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne. 

» Les  Efpagnols,  dit  M.  de  Voltaire  , aimcient 
» dans  Philippe  le  choix  qu’ils  avoient  fait,  &. 

»dans  fa  femme  , fille  du  Pue  de  Savoie,  le 
» foin  qu’elle  prenoit  de  leur  nlaire,  une  intré- 
» pidité  au-detfus  de  fon  fexe , & une  confiance 
» agifiante  dans  les  revers  ».  Philippe  ayant 
pris  le  parti  defe  rendre  en  Italie  pour  s’y  met- 
tre à la  tête  de  fes  armées , les  Efpagnols  de- 
mandèrent unanimement  que  leur  jeune  Reine , 
quoique  n’ayant  pas  encore  alors  quatorze  ans  , 
fût  nommée  Régente  pendant  l’abfence  de  fon 
mari.  En  vain  elfe  voulut  s’y  oppofer  : il  lui 
fallut  fe  rendre  aux  vœux  de  fes  peuples  & » 
ceux  de  fon  beau-pere  & de  fon  pere  , qui  0 
étoient  bien  connus  dans  toute  l’Europe  pour 
les  plus  éclairés  appréciateurs  du  mérite  & des- 
talens.  Marie-Louife,  dès  fes  premiers«debuts  r 
fe  comporta  avec  une  fagacité  & une  prudence 
fans  exemple,  8c  tant  qu’elle  tint  les  rênes  du 
Gouvernement  , les  mania  avec  tant  de  fagelTe,. 
de  dextérité  & d’application  , qu’elle  réunit  les 
fuffrages  de  toute  la  nation  Espagnole  , & l’ad- 
miration de  toute  la  Cour  de  France.-Au  milieu 
des  cruels  revers  qui , plus  d’une  fois  , la  mi- 
# rent  8c  fon  mari  , à la  veille  d’être  forcés  de 
defeendre  du  Trône  & de  perdre  leurs  Cou- 
ronnes , Marie-Louife  alloit  elle-même  de  ville 
en  ville  animer  lé3  cœurs  , exciter  le  zele  , & 
recevoir  les  dons  que.  lui  apportoient  les  geu- 
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pies.  Elle  fournit  ainfi  à fon  mari , à une  feule 
époque,  plus  de  deux  cens  mille  écus  en  trois 
femaines.  Philippe  ne  jouit  pas  long-tems  de 
tant  de  vertus  réunies.  L’Efpagne  perdit  cette 
îlluflre  Princeflè  le  14  Avril  1714;  elle  n’étoit 
encore  âgée  que  de  vingt-fix  ans. 

Marie  Stuart  , fille  de  Jacques  V.  Roi 
d’Ecolfe  , & de  Marie  de  Lorraine,  née  le  iy 
Décembre  it 42  , perdit  fon  pere  huit  jqurs 
après  fa  naiflance  ,*&.  le  remplaça  fur  le  Trône, 
La  Reine  fa  mer®,  fœur  du  Duc  de  Guife  &. 
du  Cardinal,  de  Lorraine  , préfida  à fon  éduca^ 
tion  jufqu’à  l’âge  de  lix  ans  quelle  l’envoya  en 
France,  où,  par  fes  ordres,  elle  fut  élevée  &. 
inllruite  avec  les  plus  grands  foins.  Marie  , à 
un  efprit  vif,  à une  mémoire  facile  , joignoit 
une  pénétration  finguliere  qui  lui  fit  faire- en 
peu  de  tems  les  plus  rapides  .progrès.  A douze 
ans  , outre  fa  langue  naturelle  , elle  favoit  le 
François  , l’Anglois,  l’Italien,  l’Efpagnol  & le 
Latin , & elle  prononça  même  en  cette  derniere 
langue , en  préfence  du  Roi  & de  toute  la  Cour  y 
un  difcours  très-éloquent  , où  elle  foutint  que 
Ja  carriefe  des  fciences  étoit  ouverte  aux  femmes 
aufli-bien  qu’âux  hommes.  De  fi  heureufes  dif- 
politions  étoient  encore  relevées  par  les  avan- 
tages d’une  rare  beauté , par  les  grâces  d’un 
port  noble  & majeilueux , une  ame  élevée , un 
courage  &.  une  fermeté  au-deffus  de  fon  fexe  , 
un  cœur  généreux  & bienfaifant.  Mariée  à Fran- 
çois II.  Roi  de  France , ce  Prince  mourut  quinze 
mois  après  leur  mariage  , fans  biffer  de  pofîé- 
rité.  Marie  Stuart  ne  voyant  pas  de  plus  glo- 
rieufe  retraite  pour  elle  que  le.Trône  de  fes  an- 
cêtres , repafla  en  Ecoffe,  où  fes  fujets  la  re- 
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çurent  avec  les  plus  grands  tranfports  de  joie; 
Elilabeth  régnoit  alors  fur  l’Angleterre,  & ne  put 
voir  fans  la  plus  vive  jaloufie  tant  de  belles  qua- 
lités réunies  dans  la  perfonne  de  Marie,  jointes 
d’ailleurs  à des  droits  légitimes  fur  fon  propre 
Trône.  Cette  funelte  pailion  ne  tarda  pas  d’em- 
brafer  le  coeur  d’Elifabeth,  & de  lui  infpfcer  le 
noir  projet  de  perdre  cette  illuftre  rivale.  Le 
zele  > ardent  de  Marie  pour  la  Religion  de  fes 
peres,  & la  perfide  ambition  de  plufieurs  Sei- 
gneurs Ecoffois,  avides  de  s’emparer  du  Gou- 
vernement , & peut-être  quelques  légères  foi- 
blefl'es  qui  , dans  l’exemple  d’Elifabeth  elle- 
même  , dévoient  trouver  des  excufes  , fecon- 
derent  de  fi  lâches  deffeins.  Ces  indignes  Sei- 
gneurs , abufant  de  la  trop  aveugle  confiance 
de  leur  Souveraine  , eurent  la  coupable  & tu- 
nefte  adreffe  d'engager  Marie  dans  différentes 
•démarches  qui  alienerenr  d’elle  la  plus  grande 
partie  de  fes  peuples , & donnèrent  lieu  aux 
plus  atroces  complots  contre  fa.  perfonne.  Vic- 
time enfin  des  noirs  artifices  de  fon  implacable 
ennemie  , & des  cruelles  manoeuvres  de  fes 
agens  , à la  honte  éternelle  de  tous  les  Poten- 
tats contemporains  , qui  virent  tranquillement 
ourdir  une  fi  aflreufe  tragédie  , cette  Reine  in- 
fortunée périt  fous  le  glaive  d’un  bourreau  le 
mercredi  8 Février  1587,  n’étant  encore  âgée 
que  d’environ  . quarante-quatre  ans.  En  vainEli- 
fabeth  s’efforça  de  jetter  un  voile  fur  les  hor- 
reurs d’un  fi  déteflable  forfait  ; malgré  fes  ef- 
forts , malgré  l’impudence  de  l’ingrat  Bucha- 
nan , fon  complice  , la  vérité  s’elt  fait  jour; 
Plufieurs  hiftoriens  , Anglois  & François , ont 
mis  l’innocence  de  Marie  dans  la.  plus  grande 
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évidence  , & dégagé  fa  mémoire  de  toutes  fë* 
impoftures  dont  on  s’étoit  fervi  pour  la  flétrir. 

Marillac  , ( Louife  de)  Religieufe.de 
F Abbaye  Royale  de  Poifli , s’étoit  adonnée  dans 
fa  retraite  à l’étude"  des  langues  favarttes.  On  a 
d’elle  une  traduction  des  Pfeaumes  appelles 
Péniffntiaux  , qu’elle  avoit  dédiée  à Jeanne  de 
Gondyfa  Prieure;  Cette  lavante  Reclufé  décéda 
en  1629. 

. MARINELLA,(  Lucrèce)  Dame  Vénitienne 
de  beaucoup  d’efprit,  & d’une  grande  érudi- 
tion , vivoit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Parmi 
divers  ouvrages  qu’elle  a compofês  , on  en  voit 
un  qui  a pour  titre  ; la  Noblejfe  & l’Excellence 
des  Femmes  , avec  les  défauts  & les  imperfec- 
tions des  Hommes. 

Marioni  , ( Aquilina)  née  à GubBio,  flo- 
rifloit  vers  l’an  1440 , excelloit  dans  la  poéfie^ 
& avoit  réulïi  dans  l’étude  des  hautes  fciences 
avec  une  fagacité  & une  pénétration  peu  com- 
munes. Bonaventure  Tondi  , Moine  Olivetin  , 
en  parle  avec  éloges  dans  fon  Exemplare  di 
gloria. 

Marozz  IE  ; ouMarosie  , Dame  Romaine, 
jouifloit  d’une  gfande  réputation  dans  le  dixième 
fiecle  , pour  fon  efprit , fon  érudition  , fa  Beauté 
& fon  courage.  Très-puiflante  alors  dans  Rome  , 
elle  attaqua  le  temporel  des  Papes , & ofa  im- 
pofer  à plufieurs  dès  loix  auxquelles  il  eft  aifé- 
de  croire  qu’ils  réfifterent.  Marozzie  en  fit  dé- 
pofer  quelques-uns  , & entreprit  de  leur  don- 
ner des  fuccelfeurs.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique  du; 
dixième  fiecle  fait  de  grands  reproches  à 1&‘ 
mémoire  de  cette  femme. 

Màrquest  , ( Anne de)  Religieufe  du  Mo- 
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«afîere  dePoiffr,  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique, 
parloit  avec  une  finguliere  facilité  le9  langue» 
Grecque  & Latine , & faifoit  de  très-bons  vers.. 
Elle  fut  célébrée  par  Ronfart , Dorât , & d’au- 
tres Poètes  de  ce  tems.  Ses  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1561  , avec  une  Préface  compofée 
par  Marie  de  Fortia,  Relipeufe  du  même  Mo 
naftere  , & qui  avoit  été  1 amie  particulière  de 
cette  favante  Reclufe. 

> Martia  , fille  de  Caton  d’Utique  , & fœur 
de  la  célébré  Porcie  , femme  de  Brutus , s’im- 
morîalifa  par  l’attachement  qu’elle  eittpour  fort 
mari  , qu  elle  ne  ceffa  de  regretter  & pleurer 
quand  elle  l’eut  perdu.  Quelqu’un  furpris  de 
l’abondance  dè  fes  larmes  & de  la  durée  de  fa 
douleur,  lui  demandant  quand  fes  pleurs  ceffe- 
roient  de  couler  : Avec  ma  vie  , répondit-elle. 

Marülle  , fous  Mahomet  11 , dans  le  quin-*- 
zieme  fiecle.  Les  Turcs  commandés  par  le  Ba- 
cha  Soliman, .affiégeoient  Lemnos,  &.  dans  une 
de  leurs  attaques  , parvinrent  à s’emparer  d’une 
des  portes.  Le  Gouverneur  fut  tué  dans  cette 
aélion.  Sa  fille,  nommée  Manille  , étoit  fur  le» 
murailles  fpeélatrice  de  cette  aétion  -,  mais  , brû- 
lant de  joindre  fes  efforts  à ceux  de  fes  hÿives. 
concitoyens.  Dès  quelle  apperçut  fon  per™  ou- 
vert de  fang  & renverfé  , tranfportée  de  fureur,, 
elle  defcendit , s’élança  comme  un  trait  jufqu’à; 
l’endroit  où  fon  pere  expiroit,  ramaffa  fon  épée 
& fon  bouclier,  & ainfi  armée  Ce  jetta  comme 
un  éclair  fur  les  Turcs,  avec  cette  intrépidité 
qu’infpirent  à une  ame  forte  l’amour  patrio- 
tique joint  au  défefpoir  de  la  tendreflè  filiale. 
Ses  concitoyens , ranimés  tout-à-coup  par  fort, 
exemple , redoublèrent  d’efforts , & parvinrent. 
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enfin  à culbuter  à leur  tourneurs  ennemis , & 
en  les  pourfuivant  en  firent  un  grand  carnage. 
Soliman  , effrayé  lui-même  de  cette  fubite  ré- 
volution , s’empreffa  de  faire  battre  la  retraite  , 
& dès  la  nuit  fuivante  fe  rembarqua  avec  fes 
troupes.  Lemnos  fe  trouva  aittfi  délivrée  par 
l’héroïfme  de  cette  eourageufe  & tendre  fille. 

Masquieres  , (Françoife)  née  avec  d’heu- 
reufes  difpofitions , s’adonna  àl’étude  des  Belles- 
Lettres  , & fe  diilingua  fur-tout  par  fon  goût 
&.  fon  talent  pour  la  poéfie.  Ses  ouvrages  poé- 
tiques ogt  été  recueillis  & lui  font  honneur. 
Elle  décéda  en  172.8. 

Massimi  .(Pétronille  Paolini,  Marquifede  ) 
orna  le  dix-huitieme  fieele  par  fon  génie  & fes 
talens  littéraires.  Elle  faifoit  fon  principal  féjour 
à Rome , & étoit  une  des  Mufes  de  l’Académie 
des  Arcades , où  elle  étoit  furnominée  Fidalma 
Parthenide.  On  trouve  des  pièces  de  fa  com- 
polition  dans  plufieurs  recueils.  .Le  Corfignani 
& Muratori  en  parlent  avec  éloges. 

MATHILDE  , Comteffq  de  Tofcane  , fi  con- 
nue dans  fon  fieele  par  fon  courage  & par  fon 
étroite  liaifon  avec  le  Pape  Grégoire. Vil.  On 
la  vit  plus  d’une  fois  à la  tête  des  armées  du 
SaiW-Siege  pour  foutenir  les  querellas  de  ce 
Pape  avec  f Empereur  Henri  IV.  On  voit  fur 
le  tombeau  de  cette  Comteffe  , exprimés  en 
bas-relief , une  partie  de  fes  plus  fameux  ex- 

?loits.  Elle  fit  don  de  tous  fes  biens  au  Saint- 
iege , & finit  fes  jours  en  1115,  âgée  de 
foixante-feize  ans. 

MATRAINI  , ( Claire  Cantarini  ) d’une  fa- 
mille noble  de  Luques  , vivoit  dans  le  feizieme 
£ecle , & y mérita  d’être  placée  au  rang  des 
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meilleurs  Poètes  de  l’Italie.  Elle  étoit  très-inf- 
truite  de  la  Philofophie  de  Platon  , & trés- 
verfée  dans  la  Théologie.  On  trouve  dans  toutes 
fes  poéiies  des  penfées  vives  & lumineufes  , un 
ftvle  pur,  foutenu  , plein  de  force  , d’énergie  &. 
d’élégance.  Dans  le  nombre  de  fes  ouvrages 
on  rencontre  des  Méditations  Chrétiennes  en- 
tremêlées de  très-beaux  morceaux  de  poefie  , 

& une  Lettre  ad  reliée  à Frédéric  Matraini  fcn 
iils  , où  le9  plus  excellentes  leçons  de  morale 
fe  trouvent  raflemblées.  Cette  favante  femme 
fut  ellimée  , recherchée  & louée  par  les  plus 
grands  & les  plus  doéles  perfonnages  de  fcn 
tems.  < . - 

MaupiN  , ( ) née  à Paris  eit» 

1674,  fe  diilingua  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  - 
par  fa  belle  voix  & les  grâces  de  fon  chant. 
Elevée  dans  une  Académie  , elle  y avoir  pris 
le  goût  des  exercices  qui  s’y  enfeignent , & fur- 
tout  celui  des  armes  , & s’y  éroif  rendue  trqs- 
adroite.  Souvent  elle  s’habilioit  en  homme  , & 
fe  plaifoit  à marcher  fous  ce  déguifement.  Un  • 
jour  ayant  rencontré  un  nommé  Dumefnil , 
Aéteur  de  l’Opéra,  dont. elle  avoit  lieu  de  fe 

flaindre  , elle  l’aborda  &.  le  preffa  de  mettre 
épée  à la  main.  Dumefnil  refufa  , & la  Mau- 
pin  punit  fa  lâcheté  par  quelques  coups  de 
canne.  Se  trouvant  un  autre  jour  à un  bal  que 
Moniteur  , frere  de  Louis  XIV , donnoit  au 
Palais  Royal , cette  fille  voulut , fous  fon  dé- 
gurfement  , plaifanter  avec  une  jeune  Dame  : 
trois  jeunes  gens  attachés  à cette  Dame  s’of- 
fenferent  de;s  libertés  que  prenoit  le  prétendu 
♦ Cavalier,  & propoferent  à celui-ci  de.defcen- 
dre  dans  la  place  : la  Maupin  ne  fe  .fit  pas  prier,  ' 
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mit  l’épée  à la  main  , & bleffa  fucceffxvemenf 
fes  trois  adverfaires.  D’auffx  grand  fang  froid 
après  cette  aélion,  que  fi  elle  revenoit  d’une  pro- 
menade , elle  rentra  dans  la  falle  & fe  fit  çon- 
noître  à Monfxeur  , qui  voulut  bien  là  mettre 
à l’abri  des  pourfuites  que  cette  affaire  pouvoit 
occafronner.  • 

Mau  VIA  , Reine  des  Sarrafîns  dans  le  qua- 
trième fïecle  ; fon  courage  & fa  fcïence  dans 
l’art  militaire  lui  firent  un  grand  nom.  Sous 
l’empire  de  Valence  elle  défola  la  Paleftine  &. 
l’Arabie.  Devenue  enfuite  l’alliée  des  Romains  , 
cette  vaillante  femme  les  fecourut  contre  les- 
Gots , commandant  toujours  en  perfonne  fes 
.armées. 


MAYOLLEr.(  Comteffede)  née  avec 
beaucoup  de  goût  pour  l’étude  , elle  traduifit 
en  François  un  ouvrage  Italien  qui  a pour  titre  : 
la  République  de  Naples. 

Mazel  , ( ) s’adonna  à l’étude 

dés  Belles-Lettres , & fit  connoître  fon  talent 
. pour  la  poéfie  dans  de  jolies  pièces  fugitives  de 
fa  compofition  , qui  pafferent  avec  applaudiffe- 
ment  fous  les  yeux  du  Public.  M.  de  Vertron 
en  a fait  l’éloge  dans  fa  Pandore. 

Melanie  , Dame  Romaine  , de  Pilluftre 
Maifon  des  Antoine  , rendit  dans  le  quatrième 
li^le  de  fignalés  fërvices  à la  Religion  Chré- 
tienne , par  fon  efprit , fon  érudition , fon  zele 
& fon  grand  courage. 

Melissa,  difciple  de  Pythagore  , écrivit 
dans  fon  tems  fur  la  couleur  qui  convenoit  à 
d’honnêtes  femmes  dans  les  étoffes  qu’elles^ 
employaient  pour  leurs  vêtemens-  9 

MENOU  , ( Mademoifelle  ) a donné  au  Pu- 
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blic  en  1758  , V A [[emblée  de  Cythere  , traduite 
de  l’Italien  d’Algarotti  , ouvrage  dans  lequel 
elle  n’a  laiffé  à regretter  aucune  des  beautés  de 
l’original. 

IVÎeriaN  , ( Marie-Sibille  ) née  à Francfort 
le  z Avril  1647  , 6c  décédée  dans  fa  patrie  en 
1717,  excelloit  dans  l’art  de  peindre  les  fleurs 
8c  les  infeéles,  6c  joignoit  à beaucoup  d’éru- 
dition de  grandes  connoifl'ances  de  l’Hifloire 
Naturelle.  Elle  a donné  fur  cette  partie  des 
notes  très-efiimées. 

MlLET  , (Marie)- fille  d'un  Laboureur  da 
village  de  Bécourt  en  Picardie.  Pendant  les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  régné 
de  Henri  III  , un  Capitaine  nommé  Dupont 
choifit  le  village  de  Bécourt  pour  y établir  le 
quartier  d’hiver  de  fa  compagnie.  La  maifon  de 
Milet  fe  trouvant  la  plus  commode,  il  y logea. 
Milet  avoit  trois  filles  extrêmement  belles  6c 
fâges.  Dupent  les  vit  6c  fut  d’abord  épris  de 
l’aînée.  Peu  de  jours  après  il  la  demanda  en 
mariage.  Milet  lui-  répondit  qu’il  ne  marieroit 
Jbma's  fes  filles  qu’à  des  gens  de  même  condi- 
tion qu’elles.  Dupont  irrité  de  cette  réponfe, 
eut  la  brutalité  de  maltraiter  cet  homme  ver-* 
tueux  , qui  fut  forcé  de  prendre  la  fuite.  Marie 
étoit  accourue  au  bruit  ; mais  les  foldats  de 
Dupont  la  faifirent,  la  livrèrent  à leur  chef, 
Paiderent  à la  deshonorer,  6c  après  qu’il  en 
eut  joui,  eurent  la  barbarie  de  l’accabler  eux- 
mêmes  de  nouveaux  outragés.  11  terminèrent 
- cette  feene  d’horreurs  en  l’obligeant  à fe  met- 
tre à table  avec  eux.  A peine  y fut-elle  que , 
faififfant  un  moment  où  Dupoftt  tournoit  la  têt« 
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pour  parler  à quelqu’un  3 elle  fe  faifit  de  fort 
couteau  -,  8c  le  lui  plongea  dans  le  cœur.  Marie 
fe  fauva  fans  perdre  de  tems  , lailfant  fes  bour- 
reaux dans  le  premier  étonnement  de  cette 
courageufe  aélion  , & courut  joindre  fon  pere 
& fa  mere  pourdépofer  dans  leur  fein  fa  cruelle 
fituation.  A peine  elle  en  avoit  fait  le  récit , 
qu’elle  voit  arriver  les  foldats  de  Dupont.  Crai- 
gnant alors  d’expofer  fon  pere  &.  fa  mere  à 
devenir  les  viétimes  de  leur  rage , elle  court 
au-devant  d’eux.  Ils  la  faillirent , l’attachent  à 
un  arbre  , &.  après  avoir  épuifé  de  nouveau  fur 
elle  les  plus  indignes  traitemens  , ils  la  tuent  à 
coups  d’arquebufes.  L’infortuné  Milet  , plongé 
dans  le  plus  affreux  défefpoir*  alla  furie  champ 
dans  tous  les  villages  .voilins  implorer  du  fe- 
cours  pour  tirer  vengeance  de  tant  d’atrocités 
réunies  , & dès  la  même  nuit  tomba  , à la  tête 
d’une  multitude  de  payfans  armés  , fur  les  fol- 
dats , 8c  les  immola  tous  à fa  jufte  fureur. 

Milton,  ( les  trois  Filles  de)  Poëfle  An- 
glois , auteur  du  Paradis  perdu  , furent  toutes 
trois  inllruites  par  leur  célébré  pere  dans  le? 
hautes  fciences , & avec  tant  de fuccès , quelles 
eurent  une  très-grande  part  aux  ouvrages  qu’il 
eompofa.  Comme  il  étoit  devenu  aveugle , ces 
lavantes  filles  lui  lifoient  les  auteurs  qu’il  avoit 
befoin  de  confulter,  en  langues* Latine  , Grec- 
que 3 Hébraïque  , Siriaque  , Chàldéenne  & 
Arabe. 

MiRAMION  , ^ Marie  Bonneau  Dame  de  ): 
orna  le  dix-feptieme  fiecle  par  fa  piété  & les 
nombreux  établilTemens  que  fon  zele  8c  fon  ar- 
dente charité  lui  firent  entreprendre  pour  le 
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foulagement  &.  l’afîifiance  des  pauvres.  Elle  mou- 
rut dans  le  cours  de  ces  bonnes  oeuvres  en  i6ç6} 

■ âgé  de  66  ans.  L’Abbé  de  Choify  a écrit  fa  vie. 
Miraumont  , ( Marquifede)  s’ac- 

Î[uit  beaucoup  de  réfutation  par  Ion  courage  & 
on  intrépidité , fous  le  régné  de  Henri  III  , 
pendant  les  funefles  troubles  de  la  Ligue.  Cette 
Dame  étoit  toujours  à cheval , fuivie  de  foixante 
braves  Gentilshommes  , & à la  tète  de  cette 
Troupe  elle  fe  dillingua  dans  differentes  occa- 
fions  par  plufieurs  exploits  remarquables. 

MlRTYLLE,  femme  Grecque,  poffédoit  fu- 
périeu rement  le  talent  de  la  poéfie , & en  don- 
na , dit-on  , des  leçons  à Pindare  qui  devint  le 
plus  célèbre  des  Poètes  Lyriques  de  la  Grece. 

Modesta-di  Pozzo-di  Zorzzi  , né  à 
Venife  dans  le  feizieme  iiecle,  fe  fit  une  grande 
réputation  parmi  les  Savans  , par  beaucoup 
d’ouvrages  en  vers  , & quelques  paftprales  de 
fa  cor/ipofition.  Elle  écrivit  auffi  fur  la  fupério- 
rité  de  fon  fexe. 

MûLZA  , ( Tarquinie  ) fille  de  François-Ma- 
rjus  Molza  , Poète  Italien,  fut  inflruite dans  les 
fciences  par  fon  pere  , & y fit  les  plus  rapides 
progrès.  Une  vertu  folide  , un  caVadere  heu- 
reux étoientchez  elle  relevés  & embellis  par  la 
beauté  & les  grâces  féduifantes  de  fa  figure.  Elle 
favoit  à fond  le  latin,  le  grec  , l’hébreu  & plu- 
fieurs langues  étrangères.  Le  Taffe  , Guarini 
& plufieurs  autres  Sàvans  de  fon  tems  la  oon- 
fultoient  fur  leurs  ouvrages,  avant  de  les  ren- 
dre publies.  Cette  illuflre  Savante  jouit  de  la 

Elus  haute  confidération  à la  Cour  d’Alfonfe  II , 
>uc  de  Férare  , & à Rome  où  le  Sénat  l’hono- 
ra , en  1600  , du  droit  & des  privilèges  de 
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Bourgeoifie  , pour  elle  % pour  toute  fa  fa- 
mille. 

MoNDONVILLE  , ( Jeanne  de)  fille  d’un 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe  , & ma- 
riée en  1 646  , à Dfeturles  , Seigneur  de 

Môndonville  , ayant,  jeune  encore,  perdu  fon  . 
mari , fe  confacra  entièrement  aux  œuvres  de 
piété  & de  charité.  Après  avoir  commencé  par 
tenir  chez  elle  des  Ecoles  gratuites  pour  l’en- 
feignement  des  enfans  des  pauvres  , elle  em- 
ploya fes  hiens  à fonder  une  Congrégation  de 
filles  qu’elle  deftinoit  à perpétuer  fes  bonnes 
œuvres.  Cette  pieufe  Dame  fouffrit  pour  cet 
établiffement  de  grandes  contradictions  , & , 
viClime  des  perfécutions , finit  fes  jfiurs  dans 
une  efpece  de  prifon  , en  1 704. 

Mo  N T AIGU , ( Miladi  ) fans  doute  la  même 
dont  on  a des  Lettres  très-eftimées , qui  a figuré 
avec  tant  de  diftinCtion  dans  l’ambafTade  de  fon 
mari  à Conftantinople  , & qui  , enfin  , j'ouif- 
foit  de  .la  plus  grande  confidération  chez  les 
plus  beaux  efprits  de  fa  nation,  a fait  des  Eglo- 
gues  de  ville  & de  cour  qui  portent  les  noms 
des  fix  jours  de  la  femaine.  Chaque  jourfert  de 
titre  à un  jôfi  Roman  écrit  avec  beaucoup  de 
grâces  & de  la  plus  heureufe  imagination.  L’on 
efpere  être  plus  inftruit  par  la  fuite  fur  les  ta- 
lens  &.  les  productions  de  cette  illultre  Dame.  , 

MoNTBART  , ( ' ) jeune  Dame  qui 

annonce  des  talens  fupérîeurs  dans  la  .belle  lit- 
térature , actuellement  établie  à Breflau , en  Si- 
jéfie  / vient  de  donner  au  Public , fous  les  pref- 
fes  de  Berlin  , un  Traité  de  l’éducation  des 
filles,  qui,a  pour  titre  Sophie.  L’Auteur  pério- 
dique de  qui  nous  en  tenons  l’annonce  , dit 
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qu’aux  agrémens  du  ftyle  de  cet  ouvrage  , à la 
delicateli'e  des  réflexions , & la  douce  chaleur 
du  fentiment  qui  le  caraélérifent  , on  croiroit 
que*fce  font  les  mains  légères  des  grâces  qui 
l’ont  écrit  fous  la  diélée  de  la  faine  raifon.  Cette 
même  Dame  avoit  déjà  donné  , à Berlin , fes 
Loifirs,  pièces  fugitives  de  fa  compolition  qui. 
lui  avoient  mérite  beaucoup  d’éloges. 

. Montbrun  , ( ) d’une  famille 

très-ancienne  & très-diftinguée , du  Dauphiné, 
s’eft  fait  connoître  dans  la  République  des  Let- 
tres , par  divers  ouvrages  cités  avec  élogés  dans 
le  cabinet  des  Grands  , par  M.  Pontier. 

Monte  G UT,  (Jeanne  Séglat  de)  née  à 
Touloufe  le  25  Octobre  17C9,  d’une  famille 
noble  , annonça  , dès  l’entance  , fon  amour  pour 
les  Lettres , apprit  feule  & fans  les  fecours  ordi- 
naires des  Maîtres,  le  Latin  , l’Anglois  , l’Italien 
& l’Efpagnol  , & exerça  avec  applaudifièment 
l’heureux  talent  qu’elle  avoit  {Jour  la  poéfie. 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  furent  couronnés  aux 
Jeux  Floraux , & lui  méritèrent  même  l’hon- 
neur d’être  reçue  de  cette  Académie.  Elle  y prit 
féance  à côté  de  Mademoifelle  Catellan  fon 
amie.  A des  mœurs  douces , Madame  de  Mon- 
tégut  joignait  une  grande  égalité  d’efprit,  d’hu- 
meur Sa  de  conduite.  Ses  Œuvres  en  vers- & en 
profe  ont  été  imprimées  en  deux  volumes,  en 
1769. 

MoNTENAI , ( Georgette  de  ) Dame  de  la 
Cour  de  Jeanne  d’Albret , Reine  de  Navarre,  fe 
dillingua  dans  fon  fiecle  par  fes  vertus , fon  ef- 
prit  Si  fa  fcience.  L’on  a d’elle  des  Emblèmes 
Chrétiens  qui  lui  firent  honneur  lorfqu’ils  pa- 
rurent. 
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MoNTENCLOS,  ( Madame  de  ) étoit  et- 
devant  Auteur  du  Journal  des  Dames  qu’elle 
enrichiflbit  fouvent  de  fes  propres  productions 
en  vers  «Si  en  profe.  Quoi"  qu’elle  ait  dil?onti- 
nué  cet  ouvrage  , on  voit  encore  avec  le  plus 
grand  plaifir  paraître  de  tems  en  tems  des  lruits 
de  fon  agréable  mufe. 

Montferr.at  , (Anne  d’AJençon , Mar- 
quife  de  ) fut  un  des  ornemensdu  feizieme  lie-, 
cle  par  l’es  vertus  , fa  piété  & fon  érudition. 
L’étude  & la  leélüre  des  meilleurs  Auteurs 
ürent‘toute  fa  vie  fon  amufement  le  plus  chéri. 
Si  quelqu’homme  diltingué  dans  les  Lettres  Le 
trouvoit  dans  l’indigence  , il  étoit*  alluré  des 
bienfaits  de  cette  Princelfe  , fi-tôt  qu’il  en  étoit 
connu.  Devenue  veuve  ,*en  1518,  elle  gouverna 
Je  Marquifat  de  Montferrat,  & tous  les  valtes 
domaines,  avec  une  intelligence  «St  une  dexté- 
rité qui  la  faifoient  généralement  .admirer  & 
refpeéler.  Ses  heureux  fujets  comblés  de  fes 
attentions  & de  fes  bienfaits  , la  regardoient 
coiHme  leur  rnere  , & lui  marquèrent  tant 
qu’elle  vécut  l’eltime  finguliere  qu’ils  faifoient 
de  fon  rare  mérite. 

Montmort  , ( Madame  de  ) connue  par 
une  Comédie  de  fa  compofition  , qui  a pour 
titre  Heraclite  & Démocrite , & quelques  agréa- 
bles ouvrages  de  fiélion  y avoit  beaucoup  d éru- 
dition «Ss  le  rare  talent  de  s’exprimer  en  Italien, 
.avec  autant  d’aifance  «Si  de  pureté  que  dans  fa 
langue  naturelle. 

Montpellier  , ( les  femmes  de  ) au-fiége 
de  Montpellier,  en  1622,  les  femmes  de  la 
ville  s’élevant  au-delfus  de  la  foibleffe  de  leur 
feJce^  voulurent  partager  avec  leurs  maris  «Si 
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Tous  leurs  concitoyens  les  dangers  de  la  défenfe 
de  cette  place.  Cent  vingt  des  plus  courageufes 
s’armèrent  de  fulils  &.  d’épées , & setant  for- 
mées en  peu  de  teins  aux  exercices,  elles  ne 
voulurent  être  commandées  que  par  les  plus 
braves  d’entre  elles.  Tant  que  le  liège  dura  , ces 
nouvelles  Amazones  prouvèrent  bien  par  leurs 
exploits  qu’une  éducation  vigoureufe  rend  ca- 
pable des  plus  grandes  choies. 

N T P E N S I E R,.  ( Anne-Marie-Louife 
d Orléans  , appellée  Mademoifelle  de  ) Prin- 
celfe  de  beaucoup  d’efprit  & de  favoir , & dmn 
courage  au-delfus  de  fon  fexe  , a compofé.des 
Mémoires  très-curieux  & d’autres  ouvrages  elli- 
inés.  Elle  finit  fa  carrière  en  1607  , âgée  de 
66  ans.  6 

Morata  , ( Olympia  Fulvia)  née  à JFerrare 
en  1 y 16,  enfeigna  publiquement  en  Allemagne  * 
ou  elle  avoit  fuivi  Grunthler  fon  mari  leslan  * 
gués  Grecque  & Latine,  & fit  par  fa  grande 
érudition  1 admiration  de  tous  les  Savans  de  fon 
tems.  On  a d’elle  des  vers’grecs  & latins  très- 
ellimés.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  plulieurs 
fois.  Ses  longues  veilles  , des  chagrins  domefti- 
ques,  & les  fuites  d’une  faulTe  couche  la  mirent 
au  tombeau , en  1 5 5 ç , n’étant  encore  que  dans 
la  trentième  année  de  fon  âge  , mais  déjà  célè- 
bre dans  toute  l’Europe , par  ïk  vertu , fes  mœurs 
oc  la  lcience. 

Morel  (Lucrèce , Diane  & Camille)  trois 
lœurs  qui  florilToient  fous  le  régnede  Henri  III 
polTéderent  toutes  rrois  les'  langues  Grecque  * 
Latine , Italienne  & Efpagnole , & les  parloiem 
avec  la  plus  grande  facilité.  Quoique  l’on  ne 
connoilfe  d’elles  aucun  ouvrage,  les  éloges 
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qu’en  ont  faits  les  Savans  leurs  contemporains-, 
Semblent  devoir  fuffire  pour  leur  donner  place 
parmi  les  femmes  iiluiLrcs. 

MORELLI  , ( Julienne  ) Religieufe  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique  , à Saint  Praxede  d'A- 
vignon , étonna  le  dix-feptieme  fiecle  par  fa 
prodigieufe  érudition,  A 1 âge  de  douze  ans  , 
elle  foutint  à Lyon  , fur  la  Philofophie  , des 
thèfes  publiques  qü’elle  avoit  dédiées  à Mar- 
guer’te d’Autriche, Reine d’Efpagne.  On  aafTuré 
qu’elle  parloit  quatorze  langues  avec  la  plus 
grande  facilité , qu’elle  excelloit  dans  la  muii- 
que,  & qu’elle  étoir  très  verfée  dans  la  fcience 
de  la  Jurifprudence. 

Morelli-Fernan-dez  , plus  connue  fous 
le  nom  de  Corilla  Climpia , neeà  Fifioja,  s’ell 
rendue  fi  célébré  par  lès  poéiies  & les  prix 
qu’elle  a remportés  en  différentes  Académies  , 

Îue  le  Sénat  de  Rome  l’a  fait  infcrire  dans  le 
.ivre  de  la  Noble/fe  Romaine , & le  Pape  a 
permis  qu’on  lui  décernât  au  Capitole  les  hon- 
neurs du  triomphe  Littéraire.  Nous  regrettons 
bien  de  n’ètre  pas  plus  amplement  inllruits  fur 
ce  qui  concerne  la  vie  & les  talens  de  cette 
iiluflre  Dame.  ' 

Morüs,  ( Marguerite  ) fille  du  célébré 
Chancellier  de  ce  nom.  Henri  VIH  s’étant  lè- 
paré  de  l’Eglife  Romaine  , voulut  entraîner  dans 
ion  Schifme  fon  Chancellier  Morus  ; mais  ce 
grand  homme  relia  ferme  dans  fa  foi  & les 
volontés  de  fon  Maître  ne  furent  point  capables  • 
de  l’ébranler.  Ses  ennemis  trouvèrent  dans  fa 
généreufe  fermeté  des  moyens  de  le  perdre.  Us 
- imaginèrent  tant  de  chefs  d accufation  contre 
lui , que  Henri  le  fit  enfermer  dans  la  Tour  de 
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tjondres  , & nomma  des  Commiffaires  pour  y 
inllruire  fon  procès  , lui  faifant  cependant  infi- 
nuer  parfes  éiniffaires , qu’il  y aurcit  grâce  pour 
lui  fi  il  vouloit  embraffer  la  Réforme.  Morus 
avoit  une  fille  , nommée  Marguerite , dent  il 
avoit  lui  - même  cultivé  l’efprit  & formé  les 
mœurs  , & qui  avoit  répondu  à fes  foins  ^au- 
delà  même  de  fes  efpérances.  Cette  généreufe 
fille  , plus  attendrie  des  rifques  que  couroit  la 
foi  de  Ion  pere , que  de  ceux  dont  fon  cprps 
ufé  de  vieillefie  étoit  menacé  , trouva  moyen 
de  s’introduire  dans  la  prifon  & d’y  avoir  une 
çntrevue  avec  Morus.  Elle  y déploya  tout  ce 
que  fa  tendrefle  , fon  zele  &.  fon  efprit  purenfc 
lui  infpirer  de  plus  fort  pour  le  déterminer  4 
préférer  de  mourir- dans  la  Religion  de  fes  an- 
cêtres , à toutes  les  flatteufes  amorces  qui  lui 
feroient  préfentées  pour  la  lui  faire  abandonner. 
Morus,  en  effet,  ne  fut  que  plus  ailèrmi  , &. 
ayant  enfin  été  condamné  à perdre  la  tête , il 
entendit  la  lecture  de  fon  arrêt  , & reçut  le 
coup  de  la  mort  avec  la  plus  héroïque  intrépi- 
dité, Lorfqu’on  le  conduifoit  au  fupplice  , fa 
tendre  fille  fie  porta  fur  fqn  paffage  , ofa  , à la 
vue  de  tout  le  peuple  l’embraffer  &,  l’arrofer 
de  fes  larmes  , & après  l’exécution  ramaffer  de 
fes  propres  mains  fon  corps , pour  lui  rendre  les 
devoirs  de  la  fépuhute.  Elle  acheta  en  même-' 
tems  du  Bourreau  la  tête  de  ce  généreux  Mar- 
tyr, la  fit  enchaffer  dans  de  l’argçnt , & tant 
qu’elle  vécut , en  fit  un  des  objets  de  fa  vénéra- 
tion. Accufée  publiquement  de  garder  cette 
tête  comme  une  relique,  & d’avoir  confervé  les 
écrits  lëditieufx  de  fon  pere  ■,  Marguerite  fut 
mife  dans  les  fers  ; mais  elle  parut  devait  fes, 

..  Rii 


< 


Digitized  by  Google 


*88  M U 

Juges  avec  une  noble  fierté , plaida  elle-nièmtf 
fa  caufe  avec  tant  d’éloquence  , & fut  impri- 
mer tant  d’admiration  & de  refpeéf , qu’elle  lor- 
tit  viélorieufe  de  cette  nouvelle  épreuve.  De- 
puis ce  tems  , quoique  mariée  à Guillaume  Ro- 
pers  , elle  mena  la  vie  la  plus  retirée,  &.  en 
partagea  tous  les  inflans  entre  fes  devoirs  , l’é- 
tude , & le  douloureux  fouvenir  de  fon  vénéra- 
ble pere. 

Mougne  , (Roberte)  favante  Françoife  , de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  , fit  imprimer , 
en  1616,  un  ouvrage  de  fa  compofition  qui  a 
pour  titre  , le. Cabinet  de  la  V tuve  Chrétienne  , 
contenant  des  Prières  &.  des  Méditations  fur  4L 
vers  fu jets  de  l’Ecriture  Sainte. 

MoÜssâRT  , ( ) s’eft  fait  connoî- 

tre  dans  la  République  des  Lettres  par  plufieurs 
pièces  fugitives  , où  il  régné  , avec  beaucoup 
de  facilité , un  goût  formé  par  la  connoifTance 
des  meilleurs  modèles  de  la  Grece  & de  Rome. 

Mottevxlle,  ( Françoife  Berthaud  , 
Dame  de  ) née  en  161 5 , fut  attachée  à la  Reine 
Anne  d’Autriche  , en  qualité  d’une  des  Dames 
dé  fon  Palais.  Elle  a compofé  divers  Mémoi- 
res eftimés , pour  fervirà  l’hiftoire  intérefiante 
de  cette  Princefïe , & une  Relation  de  la  mort 
tragique  de  Charles  premier , Roi  d’Angleterre.- 
Cette  illuftre  fémme  pouffa  fa  carrière  jufqu’ù 
l'âge  de  74  ans  , & la  finit  en  1689.  Les  agré- 
mens  de  Ion  efprit  & de  fon  caraélere  lui 
avaient  concilié  la  confiance  intime  de  la  Veuve 
de  Charles  premier , & l’eflime  de  tous  les  Sa- 
vans  fes  contemporains. 

MUSNIER,  (Anne)  femme  célèbre  dans  no- 
tre- hiüoire,  par  fon  courage  .&  fa  fidélitéenvera 
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fort  Prinde.  Trois  hommes,  dans  une  allée  des 
jardins  du  Comte  de  Champagne  , s’entrete- 
noient  d’un  complot  qu’ils  avoient  fait  d’affaf- 
finer  ce  Prince.  Anne  Mufnier , cachée  derrière 
un  arbre  avoit  entendu  toute  leur  converfatiori. 
Les  voyant  fortis  , tranfportée  de  frayeur  que 
ce  ne  fut  pour  aller  du  même  pas  exécuter  leur 
attentat , 8c  défefpérée  de  ne  pouvoir  les  de- 
vancer pour  aller  avertir  affez  promptement  J 
elle  s’avife  de  les  appeller  comme  ayant  quel- 
que chofe  à leur  dire.  Ces  hommes  reviennent 
en  effet  fur  leurs  pas  , mais  à peine  les  voit- 
elle  à fa  portée  qu’elle  s’élance  fur  le  premier 
& lui  porte  un  coup  de  couteau  qui  l’étend 
mort  à fes  pieds.  A l’inftant  les  deux  autres  fe 
jettent  fur  cette  femme  , mais  elle  fe  défend 
contre  eux  , quoique  bleflee  de  plufieurs  coups, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  il  arrive  à fes  cris  du  monde 
à fon  fecours.  Cette  généreufe  femme , toute 
hors  d’elle  même , eût  à peine  la  force  d’annon-* 
cer  le  crime  de  ces  fcélérats  , 8c  de  crier  que 
l’on  fe  faifft  d’eux.  On  les  fouilla  fur  le  champ  , 

8c  on  trouva  fur  eux  des  indices  affurés  de  leur 
horrible  deffein  , qu'ils  avouèrent  enfuite  dans 
les  tortures.  Le  Comte  de  Champagne  récom- 

fænfa  l’héroïque  aétion  de  Anne  Mufnier,  en 
’ennobliffant , ainfi  que  fon  mari  & leurs  def- 
cendans.  • • 

Mussasa  , femme  du  Royaume  de  Congo, 
en  Afrique.  Dungy  , fon  pere  , Chef  de  fa  Tri- 
bu , étant  mort  vers  le  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle , Muflafa  fe  chargea  de  le  rem-'  \ 
placer  dans  le  Commandement  6c  le  Gouver-* 
nement  de  la  Tribu.  Elevée  dès  fon  enfance 
dans  les  exercices  de  la  guerre,  elle  avoit  donné 
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à fa  Nation  des  preuves  fi  éclatantes  de  Ton  in- 
telligence & de  l'on  intrépidité  , qu’elle  fut  una- 
nimement élue  , & chacun  lui  promit  de  mar- 
cher fous  fes  ordres  aux  entreprife?  les  plus  pé- 
rilleufes.  On  la  vit  toujours  depuis , vêtue  en 
homme,  à la  tête  des  Troupes,  fe  porter  la 
. première  dans  les  combats  , & elle  ne  fe  reti- 
roit  jamais  que  la  dereiere. 

Mil  A , fille  ou  difciple  de  Pytbagore  , étoit 
très-favante  , & avoit  beaucoup  écrit  ; mais  fes 
ouvrages  tie  nous  font  point  parvenus.  On  voit 
feulement  dans  les  Œuvres  de  Pythagore  une 
lettre  de  Myia  A une  de  fes  amies  , fur  l’atten- 
tion qu’il  faut  apporter  dans  le  choix  des  nour- 
rices. " 

Myro  , née  à Byfance  , femme  d’Amphilo- 
chüs  , célèbre  Grammairien  , & mere  d Ho- 
mère, Poète  Tragique  , eft  beaucoup  louée  dans 
Athénée.  Elle  excelloit  dans  l’Elégie  & dans 
l’Epopée.  Les  Grecs  l’avoient  mife  au  rang  de 
leurs  plus  célèbres  Poètes. 


N. 


ÎSTanthilde  , femme  de  Dagobert  ï,  Roî 
de  France*,  Prince  fie  de  beaucoup  d’efprit  & 
très-infiruite  , gouverna  le  Royaume  avec  au- 
tant d’habileté  que  de  prudence,  pendant  la  mi- 
norité de  Clovis  II.  fon  fils. 
v ! NëM  our  s , ( Marie  d’Orléans , DuchefTe  de  ) 
hée  en  1625  , fe  diftingua  dans  le  dix-feptieme 
fièclé  par  fon  efprit  & fon  favoir  , une  fermeté: 
& un  Courage  extraordinaires.  Elle  a compofé 
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des  Mémoires  écrits  avec  une  fineffe  & une 
vérité  qui  les  font  encore  actuellement  eltimer. 
Cette  illuftre  Princeffe  finit  fts  jours  en  170 7, 
regrettée  des  Savans  dont  elle  a voit  toute  l'a 
vie  recherché  la  fociété. 

Nigris  , ( Paule-Antoinette  ) une  des  plus 
fpirituelles  femmes  du  feizieme  fiecle , etoit 
attachée  à la  Congrégation  des  Angéliques,  inf- 
tituées  pour  retirer  du  vice  , par  de  pieufes  ex- 
hortations , les  femmes  débauchées.  Pendant 
plufieurs  années  , Paule-Antoinette  s’y  diflin- 
gua  par  les  plus  grands  fuccès.  Toujours  fon 
éloquence  & la  douce  perfuafion  qui  couloit  de 
fes  levres , faifoient- rentrer  dans  les  fentiers  de 
la  vertu  les  femmes  auprès  defquelles  fon  zele 
la  conduifoit.  Des  démêlés  qu’elle  eût  avec  les 
Direéleurs  de  fa  Congrégation  , lui  fufciterent 
des  ennemis  & des  perfécutions  qui  firent  cell'er 
fes  travaux.  Livrée  alors  entièrement  à l’étude, 
elle  écrivit  dans  fa  retraite  des  Lettres  très- 
édifiantes  qui  ont  été  rendues  publiques.  Elle 
mourut  le  4 Avril  1 y y j.  . 

Nishidall.  ( femme  du  Lord  ) En 
1716,  il  y eut  en  Angleterre  une  prcfcription 
contre  plufieurs  Seigneurs  &.  Gentilshommes 
attachés  à la  Maifon  de  Stuart.  Le  Lord  Nishi- 
dall étoit  du  nombre  : il  fut  arrêté  & enfermé 
dans  la  tour  de  Londres,  où  on  inftruifit  auffi- 
tôt  fon  procès.  Sa  femme , effrayée  du  fort  qui 
le  menaçoit , demanda  & obtint  la  permiffion 
de  le  voir  -,  elle  fe  rend  à la  tour,  foutenue  par 
deux  femmes-de-chambre  , & la  tête  voilée 
d’un  grand  mouchoir.  A peine  eft-elle  dans  la 
chambre  de  fon  mari , elle  quitte  promptement 
tous  fes  habits.,  l’en  revêt  & prend  les  fiens. 
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Nishifdaiï , aïn-fî  travefti , appuyé  fur  les  mêmes 
femmes  qui  avoient  accompagné,  fon  époufe -, 
pâlie  toutes  les  portes  , & fort  fans  que  les 
Gardes  marquent  la  moindre  défiance.  Arrivé 
fur  le  bord  de  la  Tamife , il  y trouve  une  barque 
qui  l’attendoit  & le  conduit  à un  vailfeau  qui 
fur  le  champ  partoit  pour  les  Côtes  de  France. 
L’évafion  du  Lord  fut  bientôt  découverte  ; mais 
dès  que  le  Roi  d’Angleterre  en  fut  informé  , il 
fut  fi  touché  de  cette  généreufe  aélion  , qu’il 
envoya  ordre  de  mettre  en  liberté  la  tendre  & 
courageufe  femme  de  l’heureux  fugitif. 

NlTOCRIS  , PrincefTe  des  Aflyriens  , furpaflâ 
par  fon  courage  & la  grande  habileté  avec  la- 
quelle elle  fut  gouverner  fes  Etats , tous  les 
héros  quil’avoient  précédée  fur  le  même  Trône. 
Menacée  d’être  afliégée  dans  Babylone  , elle  fit 
détourner  le  cours  de  l’Euphrate , afin  d’env- 
pêcher  les  ennemis  de  profiter  de  l’impétua- 
fité  de  ce  fleuve  pour  pénétrer  dans  la  ville. 
Débarraflee  de  cette  guerre  , Nitocris  fit  conf- 
truire  un  fuperbe  pont  fur  ce  même  fleuve, 
quoiqu’on  eût  jufqu’alors  regardé  cette  entre- 
prife  comme  impoffible  , à caufe  de  1’extréme 
rapidité  du  courant  de  fes  eaux. 

Nogarole.  Plufieurs  Dames  de  ce  nom  ont 
illuflré  la  ville  de  Vérone  leur  patrie.  La  pre- 
mière dont  on  a eonnoiflance  florifibit  dans  le 
rquinzienie  fiecle , & fut  louée  par  les  plus  fa- 
tvans  hommes  de  fontems  , pour  fa  rare  érudi- 
tion. Nous  l’avons  déjà  fait  connoître  dans  cette 
Notice  fous  le  nom  d 'Ifotta.  La  fécondé , fur- 
nommée  Angèle , ou  Angélique  , étoit  très- 
favante  dans  prefque  tous  les  beaux-arts  , & 
excellait  fur-tout  dans  la  poéfie.  Deux  autres 
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(œurs  du  même  nom  , furnommées  Geneviève 
& Laure  , brillèrent  dans  leur  tems  par  leur 
éloquence  & leur  feience.  Enfin  François- 
Auguftin  délia  Chieta , dans  l'on  Traité  dès 
Dames  favantes , parle  encore  d’une  Julie  No- 
garole  , Religieufe  à Sainte  Claire  de  Vérone  , 
qui  excelloit  dans  la  Philofophie  & dans  la 
connoiflance  des  divines  Ecritures. 

^ Nosside  , née  dans  la  Locride,  étoit  con* 
temporaine  & émule  de  Sapho.  Elle  mérita 
d’être  placée  parmi  les  neuf  femmes  Poètes  les 
plus  célébrés  de  la  Grece.  Il  ne  refte  d’elle  que 
de  légers  fragmens  de  fes  ouvrages. 

Novella  , fille  de  Jean  André  , célébré 
Jurifconfulte , Pfofefïeur  en  Droit  Canon  à 
Boulogne  , fit  l’admiration  du  quatorzième  fie- 
cle  par  fon  efprit , fon  éloquence  & fa  grande 
érudition.  Son  pere  l’avoil  inftruite  avec  tant 
de  fuecès  dans  la  feience  de  la  Jurifprudence, 
que  quand  il  ne  pouvoir  donner  fes  leçons  pu- 
bliques, cette  favante  fille  le  fuppléoit,  & ne 
manquoit  jamais  d’obtenir  rapplaudiffement 
unanime  de  tout  fon  auditoire. 

Nour-MÀS-HAL  , femme  de  Géhanguir, 
grand  Empereur  du  Mogof , fut  célébré  dans  le 
dix-feptieme  fiecle  par  ton  efprit  & fes  talens 
fupérieurs  pour  le  gouvernement  & le  manie- 
ment des  affaires  les  plus  difficiles  de  fon  Em- 
pire. Elle  favoit  le  Perfan , l’Indien  & l’Arabe, 
& s’exprimoit  dans  ces  différentes  langues  avec 
Ta  plus  grande  facilité.  Géhanguir  avoitlaplus 
grande  confiance  en  elle  , & lui  laifibit  maniée 
avec  lui  les  rênes  de  tout  l’Empire.  Nour-inas- 
bal,  loin  d’en  abufer  > fe  concilia  l’amour  & là 
vénération  de  tous  fes  fujets.  Géhanguir,  dans» 
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«ne  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  Moha— 
bet-Kan  , l’un  de  fes  tributaires  r fut  fait  pri— 
fonnier  dans  un  combat,  & fes  troupes  furent 
défaites.  Nour  à l’inftant  leve  promptement 
d’autres  troupes  , prodigue  fes  tréiors  pour  ôter 
au  rebelle  fes  plus  puilfans  alliés,  & par  une 
fuite  d’heureux  événemens  , parvient  enfin  k- 
tirer  fon  mari  des  mains  de  fon  vainqueur.  De- 
puis cette  époque  , elle  fut  fi  bien  contenir 
Mohabet  dans  le  devoir  & la  foumiifion  , qu’il 
n’ofa  plus  , tant  qu’il  vécut , entreprendre  rieir. 
contre  fon  maître.  ; - 

Nouvellon,  ( L’Héritier  de)  digne 
feur  de  Mademoifelle  L’Héritier  de  Villandon,. 
cultiva  les  Belles-Lettres  avec  beaucoup  de- 
fuccès , & s’y  diftingua  fur-tout  par  un  vrai 
talent  pour  la  poéfie- 

ÎSlULLYN  , Dame  Génoife  de  beaucoup  d’ef- 
prit.  Ltant  entrée  en  1759  dans  la  centième1 
année  de  fon  âge,  M.  de  Voltaire  lui  envoya  ce; 
quatrain  : 

Nos  grand»- p-res  vous  virent  belfe 

Par  votre  efprit  vous  plaifez  â ccnt  ans }. 

Vous  méritiez  d'époufet  Fontenellc  , 

> . Et  d'être  fa  veuve  long-tems. 


O CCELLO  , difciple  de  Pythagore , fe  diftîn* 
gua  parmi  les  plusfavanteS  femmes  de  la  Grece. 
11  relie  encore  d’elle,  un  Traité  fur  là-  nature 
de  1‘ Univers*  ; - 
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OCTAVIE , fœur  d’Augufte  & fefnme  de 
Marc  Antoine.  Cléopatie  devenue  maîtreffe  àb- 
folue  de  l’efprit  & du  cœur  d’Antoine , n’ou- 
blia rren  pour  porter  fon  trop  aveugle  amant 
à outrager  par  les  plus  humilians  affronts  la 
vertueufe  Oélavie.  Celle-ci , au  lieu  de  cher- 
cher à s’en  venger,  ne  s’attachôit  qu’à  appaifer 
8c  fon  frere  & le  peuple  Romain  qui , indignés , 
prenoient  hautement  fon  parti.  « 11  n’étoit , leur 
v difoit— elle , ni  de  là  bienféance  ni  de  la  dignité 
ï>  du  nom  Romain , d’entrer  dans  de  pareils  dé- 
» mêlés  , où  il  n’étoit  queftion  que  de  querelles- 
s de  femmes  , qui  neméritoient  pas  que  l’on  y 
» prît  fi  grande  part  ».  Tant  de  générofité  ne 
put  ramener  Antoine.  Cléopâtre  redoubla  de 
rufes  & d’artifices  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  par* 
venue  à faire  répudier  fon  infortunée  rivale. 
Après  la  mort  tragique  d’Antoine,  Oélavie  s’at- 
tacha à l’éducation  de  fes  enfans , & en  fit  fa. 
principale  occupation,  Marcellus  étoit  celui 
qu'elle  chériffoit  le  plus  , parce  qu’il  paroilloit 
doué  des  plus  excellentes  qualités  du  cœur  8c 
del’efprit.  Augulle  même  ravoit  dejadéfigné  foir 
fucceffeur  à l’Empire.  Une  mort  prc  maturée  en- 
leva ce  jeune  Prince.  Oâavie  s’abandonna  à la 
plus  vive  douleur,  & rien  ne  put  fen  diflraire 
tant  qu’elle  vécut.  Un  jour  Augufte  la  pria  de 
fe  trouver  à la  leéture  que  Virgile  devoit  lui 
faire  du  fixieme  Livre  de  l’Enéide.  Lorfque  ce 
célébré  Poète  en  fut  à ces  vers  Si  fat  a afperç 
rumpas  , tu  Marcel’.us  cris  ,-  &c.  iis.  ÜClavie 
tomba  évanouie , 8c  relia  fi  long  tem3  fans  don* 
aer  figne  de  vie  , qu’Augulle  8c  tous  les  affiianS' 
U croyant  expirée  foodoient  en  larmes,  Reve- 
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nue  à elle , les  premières  paroles  qu’elle  pro- 
nonça furent  pour  demander  à l’Empereur  qu’il 
fît  compter  à Virgile  dix  grands  felïerces  pour 
chaque  vers  de  ce  paflage , qui  en  contient  vingt- 
un.  Cette  illuftre  femme  defcendit  au  tombeau 
l’an  de  Rome  746.  ■ . • 

ODEAU , ( Françoife  ) Religieufe  àf  l’Abbaye 
Royale  de  Poiflï , vivoit  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiecle , & mérita  par  fon  érudition  d’être 
placée  au  rang  des  Dames  Pavantes  de  la  France. 
Elle  traduifit  du  Latin  en  François  des  Ser- 
mons & des  Méditations  de  Paint  Bernard  , 
Abbé  de  Clairvaux , qu’elle  dédia  à Jeanne  dé 
G ond i , Pa-  Prieure.  • 

Ogine,  ou  Ogive  , Reine  de  France,  fille 
d’Edouard  I Roi'  d’Angleterre  , & troilîeme 
femme  de  Charles  le  Simple  , Roi  de  France , 
fut , difent  les  Hiftoriens  , une  femme  d’un 
grand  mérite  & d’un  génie  fupérieur.  Son  mari 
ayant  été  fait  prifon nier  par  le  Comte  de  Ver- 
mandois  , Ogine  , après  avoir  pourvu  à la  fu- 
reté du  Royaume  & à celle  dë  Pon  fils , fit  le3 
plus  grands  efforts  pour  retirer  Charles  des 
mains  du  Comte  ; mais  ce  Prince  étant  mort 
pendant  fa  captivité  , elle  fut  du  moins  par  fon* 
courage  & par  l’habileté  de  fa  conduite , con- 
ferver  fa  Couronne  à fon  fils. 

OlÉGA  , femme  de  Igor , un  des  premiers 
Czars  de  Mofcovie.  Cette  Princeffe  ayant  ap- 
pris que  fon  mari , qu’elle  aimoit-éperduement 
Sc  dont  elle  étoit  adorée  , avoit  été  tué  dans  in^ 
combat , au  lieu  de  s’abandonner  à une  liérile 
douleur  , ne  s’occupa  que  des  moyens  de  tirer 
la  plus  prompte  vengeance  de  fes  meurtriers* 
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Le?  peuples  arec  lefquels  la  Ruffie  étoit  alors 
en  guerre  lui  ayant  envoyé  des  AmbaffadeurS 
pour  lui  propofer  avec  la  paix  un  de  leur3 
Princes  pour  nouvel  époux,  ils  furent  par  feu 
ordre  précipités  dans  un*  puits  qu’elle  fit  auffi- 
tôt  combler  de  terre.  Elle  marcha  enfuite  à la 
tête  d’une  armée  formidable,  contre  ces  mêmes 
peuples , en  fit  dans  plufieurs  combats  un  car- 
nage affreux  , & le  1er  & le  feu  à la  main  , né 
fe  repofa  que  lorfqu’elle  vit  fa  vengeance  fatif- 
faite  par  leur  entière  dellruélion.  Cette  guerre 
ainfi  nnie , Oléga  rentra  dans  fes  Etats  , & ne 
s’occupa  plus  que  de  l’éducation  de  fon  fils  & 
du  bonheur  de  fes  peuples.  Ce  fut  fous  fort 
régné  que  la  Religion  Chrétienne  s'établit  eu 
Ruffie , & elle  fit  exprès  le  voyage  de  Conftan- 
tinople  pour  y puifer  elle-même  des  loix  ca- 

f tables  ae  civilifer  fes  fujets  & de  les  tirer  de- 
a barbarie  dans  laquelle  ils  viroient.  Cette 
héroïne  finit  fes  jours  vers  la  fin  du  dixième 
fiecle  , & fes  peuples  reconnoiffans  de  l’amour 
dont  elle  avoit  été  animée  pour  eux , & la  re- 
gardant comme  une  fainte  , inftituerent  en  fort 
honneur  une  fête  qui  fe  Géiebre  encore  actuel- 
lement fous  le  nom  d’Hélene  qu’elle  avoit  pris 
à fon  baptême. 

Olympe  de  Ségue  , époufe  du  Marquis- 
de  Berbrier,fils  d’un  Premier  Préfident  au  Par- 
lement de  Bordeaux  , donna  dans  fon  fiecle  un 
beau  modèle  de  la  force  de  l’amour  conjugal! 
Son  mari  ayant  été  conftitué  prifonnier  dans  lé 
château  Trompette , elle  obtint  la  permiffion- 
de  le  voir.  Auffi-tôt  qu’elle  fe  vit  feule  dans  far 
chambre , elle  lui  per&ada-  de  prendre  fes  ha- 
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bits  & fa  coëfture , & fous  ce  déguifement 
d’entreprendre  hardiment  de  palier  les  portes. 
La  nuit  commençoit  à tomber,  & la  circonf- 
tance  fervit  fi  bien  Berbrier  , qu’il  fprtit  du 
château  fans  êrre  reconnu  des  fentinelles.  Sa 
généreufe  femme  étoit  reftée  prifonniere  à fa 
place  ; mais  dès  que  fa  belle  aéïion  fut  fue , 
elle  obtint , avec  fa  liberté , la  grâce  de  foa 
mari. 

Or  MOI , ( Madame  la  Préfidente  de  ) a donné 
au  Public  , en  1776,  l 'HiJIoire  d'Emilie  , ou 
le  danger  des  pajfions,  ouvrage  qui  lui  fait 
bonneur. 

Orv AL-  , (Anne-Eléonore  de  Béthune  d’) 
AbbefTe  du  Monaflere  de  Notre-Dame  du  Val 
de  Gif,  Diocèfe.de  Paris,  née  avec  un  goût 
décidé  pour  l’étude,  le  cultiva  dans  le.  filence 
du  cloître  & fe  fit  admirer  par  fon  érudition. 
On  a d’elle,  entr’autres  ouvrages  de  fa  compo- 
filion  , des  Réfiexions  fur  les  Evangiles  , & 
l’idée  de  la  perfeéiion  chrétienne  & religieufe  y 
pour  une  retraite  de  dix  jours.  Cette  pieufe  &. 
fa  vante  Dame  mourut  le  28  Novembre  1735  r 
âgée  de  foixante-ftize  ans. 

OSEMBR41. , ( ) femme  d’un: 

Préfident  au  Parlement  de  Paris,  fut  , au  rap- 
port de  M.  de  Vertron , une  Dame  très-favante,. 
&.  il  en  lait  l’éloge  dans  fa  Pandore. 

OSTERWIK  , (Marie)  naquit  le  20  Août 
j 6 jo  à Nooddorp , village  du  diflriét  de  la  ville 
de  Délit.  Dès  fa  première  jeuneflè  , fe  fentant 
beaucoup  de  goût  pour  Fart  de  la-  Peinture  y 
elle  choifit  pour  fcn  maître  Jean  de  Héem , 
célébré  fur-tout  par  fon  habileté  à peindre  les 
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fleurs  , & elle  parvint  à fe  diftinguerfi  fupé- 
rieureinent  dans  ce  genre, que  pluiîeurs. Princes 
Souverains  & tous  les  riches  amateurs  s’em- 
preflerent  de  mettre  grands  prix  à fes  ou- 
vrages. Les  beaux-arts  la  perdirent  le  iz  No- 
vembre 1693 , âgée  de  foixante-trois  ans. 


P. 

Ï^ADILLA , (Louife)  Comtefle  d’Aranda,, 
Da  me  Efpagnole  , brilla  dans  le  dix-feptieme' 
fiecle  par  fon  efprit  & fon  amour  pour  l’étude 
des  Belles-Lettres.  Jean  de  Laftanova  , dans  fa 
Préface  du  Traité  de  Gratien , l’appelle  le  Phé- 
nix  de  fon  fiecle. 

Padilla  , ( Maria  Pacheco  , femme  da 
Comte  D.  Juan)  d’une  des  plus  nobles  familles 
de  Çaftille..  D.  Juan  Padilla  s’étant  mis  à la  tête 
des  Caftillans  révoltés  contre  Charles-Quint  r 
fe  trouva  , lorfqu’il  eut  afiemblé  une  armée 
fort  embarralfé  pour  la  foudoyer..  Dona  Maria; 
fa  femme  , animée  d’une  audace  fupérieure , 
propofa  de  s’emparer  de  beaucoup  de  richef- 
fes  que  renfermoit  la  Cathédrale  de  Tolede. 
Son  avis  fut  goûté  ; mais  pour  ne  pas  fcan- 
dalifer  le  peuple  & lui  perfuader  que  la  né- 
eefiité  feule  portoit  les  révoltés  à une  pa- 
reille extrémité  , elle  imagina  un  finguliec 
expédient.  Ce  fut  de  fe  rendre  proceflionnel- 
lement  à l’Eglife  avec  tous  les  chefs-  du  parti , 
en  habits  de  deuil.  Là  , à -genoux  , & fe 
frappant  à coups  Redoublés  la  poitrine  , ils  de- 
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mandèrent  pardon  aux  Saints  de  F aétion  qu*ilï 
àlloient  commettre  en  dépouillant  leurs  autels'. 
Le  ftratagême  eut  tout  l’effet  que  Tés  mécon- 
tens  en  attendoient  ; perfonne  ne  s’oppofa  à 
îeur  entreprife.  D.  Juan  , avec  ce  fecours  , fe 
vit  en  état  de  tenir  la  campagne  & remporta 
divers  avantages  fur  les  troupes  de  Charles-; 
Quint  ; mais  le  fort  des  armes  cefl^nt  tout-à- 
coup  de  lui  être  favorable , fon  armée  fut  dé- 
faite. 11  chercha  en  vain  la  mort  fur  le  champ 
de  bataille  ; blefle , démonté  & fait  prifonnier, 
dès  le  lendemain  il  fut  condamné  à perdre 
la  tête  & exécuté.  Sa  veuve  , quoiqu’accablée 
de  la  plus  vive  douleur,  n’abandonna  pas  un 
inftant  la  caufe  dont  il  avoit  été  la  viétime  , 
&.  brûlant  de  plus  du  defir  de  la  vengeance  , 
elle  entreprit  de  réunir  fur  elle  tout  l’afcen*- 
dant  que  fon  mari  avoit  fu  prendre  fur  les 
mécontens.  Elle  les  raflembla  , leva"  des  fol’- 
dats  , & en  peu  de  tems  , toujours  à l’aide  des 
richefles  que  l’on  avoit  enlevées  de  la  Ca- 
thédrale de  Tolede , fe  trouva  en  état  de  tenir 
la  campagne.  Ses  troupes  portoient,  par  fon 
ordre  , des  crucifix  au  lien  de  drapeaux  , <Sl 
le  fils  du  malheureux  Padilla  , quoiqu’encore 
enfant  , marchoit  à leur  tête  , précédé  d’une 
enfeigne  fur  laquelle  étoit  peint  le  fupplice>  de 
fon  pere.  Invertie  dans  Tolede  par  les  troupes 
de  Charles-Quint , elle  fe  défendit  avec  intré- 
pidité , & battit  en  plufieurs  reprifes  les  Ine- 
périaux.  Le  peuple  cependant , épuifé  de  fa- 
tigues , rentra  en  lui-même  , & vit  combien 
une  plus  longue  réfiftancé  pouvoit  lui  devenir 
funelte  ; fa  fureur  fe  calma  d«nc  par  dégrés.j.  St 
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pour  mériter  fa  grâce  , il  commença  par  chat 
fer  de  fes  murs  l’intrépide  Dona  Maria.  Le 
Clergé  de  Tolède  fe  croyant  en  droit  d’échauf- 
fer la  populace  , ne  manqua  pas  de  lui  perfua-r 
der -que  Dona  Maria  étoit  non-feulement  cou- 
pable des  plus  grands  facrileges  ; mais  qu’elle 
étoit  encore  forciere , & poflédée  de  l’efprit 
infernal.  Cette  générenfe  femme  , fans  s’éton- 
ner , fe  jefta  dans  la  citadelle  avec  ceux  qui  lui 
relloient  attachés , & s’y  défendit  encore  pen- 
dant quatre  mois  entiers.  Réduite  enfin  aux 
plus  dangereufes  extrémités  , elle  eut , à la  fa- 
veur d’un  déguifement , TadrefTe  d’échapper  à 
fes  ennemis , & de  fe  réfugier  en  Portugal , où 
elle  mourut  toujours  occupée  & de  fa  douleur, 
& de  fes  defirs  de  vengeance. 

PàLAVICINE,  (Argentine)  floriffoit  au  com- 
mencement du  feizieme  fiecle.  Le  Pere  H i la— 
rion  de  Cofte  en  fait  l’éloge  & dit  qu’elle  aima 
les  Lettres  & protégea  les  Savans. 

Pamphile  , favante  Egyptienne  fous  l’em- 
pire de  Néron  , étoit  femme  de  Socratides  & 
fille  du  célébré  Soterides  , qui  lui  dédia  fes 
Commentaires,  Diogene  Laërce  <Sc  Aulugelle 
la  citent  fouvent  , & ne  l’appellent  que  la  Sar* 
vante  d’Epidaure.  Elle  compofa  plufieurs  Trai- 
tés & une  Miftoire  mêlée , divifée  en  trente- 
trois  Livres. 

PaNTHEE  , femme  d’Abradate , Prince  Egyp- 
tien , fe  fignala  dans  fon  fiecle  par  l’héroïfme  de 
fa  tendreffe.  Panthée  avoit  été  prifonniere  de 
Cyrus , qui  l'avoit.  traitée  avec  une  générofité 
finguliere.  Depuis  cette  époque  Abradate  & 
elle  étoient  intimement  attachés  à ce  Prince» 
Cyrus , en  guerre  avec  Crœfus , & fe  difpofaot 
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à lui  livrer  bataille , confia  à Abradate  le  com- 
mandement de  feS  chariots  armés  de  faulx. 
Abradate  fe  préparant  pour  le  combat  , alloit 
endoffer'fa  cuiraife  qui  n’étoit  que  de  lin  piqué, 
lorfque  Panthée  vint  lui  préfenter  une  armure 
complette  , d’une  richefîé  extraordinaire  &>du 
travail  le  plus  exquis  , qu’elle  avoit  fait'  faire  à 
fon  infçu , pour  lui  ménager  le  plaifir  de  la  fur- 
prifer  En  la  lui  préfentant , la  tendre  Panthée 
ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes;  mais 
fitôt  qu’elle  vit  Abradate  couvert  de  cette  ar- 
mure , cette  généreufe  femme  ranimant  tout- 
à-coup  fes  efprits  , l’exhorta  à fe  fignaler  d’une 
maniéré  digne  de  leur  naiffance  & de  la  recon- 
noifTance  qu’ils  dévoient  à Cyrus;  « O Jupiter  1 
d s’écria  Abradate,  en  levant  les  yeux  au  Ciel, 
» fais  que  je  paroiffe  en  cette  occafion  digne 
» époux  de  Panthée  , digne  ami  de  notre  géné- 
» reux  bienfaiteur  En  achevant  ces  mots  , il 
monta  avec  vivacité  fur  fon  char.  Abradate  fit 
des  prodiges  de  valeur  'f  mais  au  milieu  du 
combat  il  lut  tué.  Sitôt  qu’on  en  eut  annoncé  la 
funefte  nouvelle  à Panthée,  elle  fe  fit  apporter 
le  corps  de  fon  cher  époux',  & appuyant  la  tête 
fur  fes  genoux  , les  yeux  fixés  fur  ce  tritte  ob- 
jet , l’arrofoit  de  fes  larmes  , jettant  les  cris  les 
plus  douloureux.  Cyrus  accourut  aufli-tôt , & 
après  avoir  employé  tous  fes  efforts  pour  lui 
infpirer  quelques  confolations  , il  donna  des 
ordres  pour  rendre  à ce  jeune  Héros  des  hon- 
neurs extraordinaires  mais  à peine  fe  fut-il 
retiré , que  Panthée  fuccombantà  fon  défefpoir, 
fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein  , & expira 
fur  le  corps  de  fon  mari , le  tenant  embraffé. 
On  les  mit  tous  deux  dans  un  même  tombeau. 
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qui  fut  élevé  fur  le  lieu  même  où  venoit  de 
fe  palier  cette  trille  fcene. 

Parthenai  , ( Anne  de)  femme  d’Antoine 
de  Pons , Comte  de  Marenne  , fut , par  fon  e£- 
prir , fon.favoir  &.  fes  talens  , un  des  plus  beaux 
ornemens  de  la  Cour  de  Renée  de  France,  fille 
de  Louis  XII.  & DuchelTe  de  Ferrare.  Elle 
avoit  une  belle  voix  & favoit  à fond  la  mufique, 
parloit  aifément  Grec  & Latin  , & étoit  très- 
inllruite  dans  la  Philofophie  & dans  la  Théo^- 
Jogie  , & n’avoit  pas  de  plus  amufante  récréa- 
tion que  celle  de  s’entretenir  avec  des  Savans. 

Parthenai  , (Catherine  de)  niece  de  la 
précédente  , & une  des  plus  bc  lies  , des  plus 
îpi rituelles  & des  plus  courageufes  femmes  de 
fon  fiecle.  Devenue  veuve  du  Vicomte  de  Ro- 
han, en  1 fSj  , elle  voulut  être  elle  même  l’inf- 
titutrice  de  les  enfans  dont  l’aîné  fut  le  fameux 
Duc  de  Rohan  , qui  fe  fit  depuis  une  fi  grande 
réputation  dans  le  parti  Calvinifle.  A l’âge  de 
foixante  quatorze  ans,  Catherine  s’étant  ren- 
fermée dans  la  Rochelle  affiégéepar  Louis  XIII, 
elle  y foutint  les  incommodités  du  fiege  avec 
une  fermeté  héroïque  , & lorfque  cette  ville  fut 
réduite  à capituler , cette  générOufe  femme  , 
bravant  la  mauvaife  fortune  de  fon  parti , refufa 
d’être  ccmprife  dans  la  capitulation  , & préféra 
d’être  conduite  prifonniere  de  guerre  au  châ- 
teau de  Niort.  Elle  a compofé  divers  ouvrages 
en  vers  & en  profe. 

Parthenai,  (Anne  & Catherine  de)  filles 
de  la  précédente.  Anne  élevée  &.  infiruite  par 
fa  mere  , hérita  de  fes  talens  & de  fon  courage» 
Catherine  s’immortalifa  par  fa  vertu.  C’efi  elle 
çii  fit  à Henri  IV  cette  belle  tépopfe  ; <1  Je  ' 
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v fuis  trop  peu  pour  être  votre  femme  , & trop 
» pour  être  votre  maîtrefle  ». 

Pasc  al  , ( Françoife)  née  à Lyon  , s’adonna 
dès  fa  jeune/Te  à l’étude  des  Belles-Lettres  , &. 
fe  dilïingua  dans  cette  carrière.  L’on  a d’elle 
une  Tragédie  qui  a pour  titre  , Endymion  & le 
Vieillard  amoureux , Comédie  en  un  Adte  &.  en 
vers  de  huit  fyllabes. 

Pascal  , ( Françoife  Gilberte  ) femme  da 
fieur  Florent  Perrier,  annonça,  dès  fon  bas- 
âge  , les  plus  heureufes  difpofitions  pour  l’étu- 
de des  fciences , & fon  illuftre  pere  les  cultiva 
lui-même  avec  le  plus  grand  foin.  Elle  po/féd  oit 
plufieurs  langues  favantes  , & s’en  fervit  pour 
s’occuper  de  l’étude  de  la  Phifofophie  & de  la 
Théologie.  Cette  Savante  Dame  a compofé  di- 
vers ouvrages  , & écrit  la  vie  de  Blaife  Pafcal , 
fon  frere. 

Pascal,  (Jacqueline)  autre  fœur  du  célè- 
bre Pafcal , fe  montra  de  bonne  heure  bien  digne 
de  lui  tenir  de  fi  près  , & partagea  avec  fuccès 
les  foins  que  leur  pere  prit , lui-même , de  l'é- 
ducation de  tous  fes  enfans.  Jacqueline , dès  l’â- 
ge de  douze  ans  , faifoit  des  vers  qui  lui  méri- 
toient  les  éloges  des  meilleurs  connoilfe^rs.  A 
peine  avoit-elle  atteint  quinze  ans  , qu’elle  rem- 

Korfa  le  prix  de  Poéfie  de  l’Académie  de  Caen. 

léprifant  de  fi  heureux  talens , cette  illullre 
fille  embrafTa  la  vie  Religieu/e  dans  l’Abbaye  de 
Port-Royal-des-Champs,  où  elle  fut  connue  fous 
le  nom  de  Sainte  Euphémie.  Elle  y compofa 
des  Cantiques  fpirituels,  & mourut  en  1661, 
âgée  de  trente-fix  ans. 

PASSOw,  (Madame  ) Savante  Danoife, 
a enrichi  le  Théâtre  de  Coppenhague  de  plu- 
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fieurs  Comédies  de  fa  compofition  , très-efti- 
triées. 

Patin  , ( Madeleine  Hommets  , femme  du 
célébré  Guy)  douée  d’un  goût  lingulier  pour 
l’étude  , en  fit  fon  occupation  la  plus  aflidue , &. 
a compofé  des  Réflexions  Morales  &.  Chrétien- 
nes , écrites  avec  beaucoup  d’énergie  & pleines 
des  fentimens  de  vertu  & de  piété  dont  elle 
étoit  animée. 

Patin  , ( Charlotte  & Gabrielle  ) filles  de  la 
précédente  , répondirent  aux  heureux  avanta- 
ges de  leur  naiflànce  , par  leur  goût  pour  l’étu- 
de , & leurs  fuccès  dans  les  Belles-Lettres.  Char- 
lotte a compofé  en  vers  & en  profe.  Sa  Haran- 
gue latine , fur  la  levée  du  Siège  de  Vienne  , ell 
écrite  avec  autant  de  pureté  que  d’élégance.  Di- 
vers ouvrages  font  aufli  fortis  de  la  plume  de 
Gabrielle , &.  ôn  eflime  fur  tout  fon  Panégyri- 
que de  Louis  XIV  , & fa  très-favante  diflerta- 
tion  fur  le  phœnix  d’une  médaille  de  Caracalla, 
Elles  étoient , ainfi  que  leur  inere , de  l’Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue, 

PaüLE,  fi  connue  dans  le  quatrième  fiecle 
par  fa  piété  , fa  vafte  érudition  & fon  grand  zele 
pour  la  Religion  Chrétienne.  S.  Jérôme  a écrit 
fa  Vie  , & la  repréfente  comme  une  femme  au- 
deffus  des  plus  grands  éloges. 

PAULINE.  Seneque,  fon  mari  , ayant  été 
condamné  à mort  par  Néron , prit  le  parti  da 
fe  faire  ouvrir  les  veines  , dans  la  vue  de  fe 
procurer  du  moins  une  fin  douce  & tranquille. 
Pauline  lui  étoit  fi  tendrement  attachée  que  , 
ne  voulant  point  lui  furvivre  elle  fe  fit  ouvrir 
aufli  les  fiennes  , &.  voulut  que  ce  fut  avec  la 
même  lancette  qui  avoir  fervi  à ouvrir  celles 
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l’infortuné  prefcrit.  Néron  , tout  cruel  qu’il 
étoit , averti  a fiez  à tems  de  la  généreufe  réfo- 
lution  de  Pauline , envoya  promptement  d’ha- 
biles Chirurgiens  pour  arrêter  fon  fang  8c  ban- 
der fes  plaies  , & donna  les  ordres  les  plus  pré- 
cis pour  qu’elle  fût  gardée  à vue  , & exacte- 
ment foignée  jufqu’à  fon  entière  guérifon.  On 
parvint  en  effet  à la  fauver  , 8c  à l’empêcher 
d’attenter  de  nouveau  à fes  jours  : mais,  tant 
qu’elle  vécut , il  lui  refta  un  fond  de  trilleffe  que 
rien  ne  put  diffiper.  Souvent  y dans  les  trans- 
ports de  la  douleur  , on  l’entendoit  fe  plaindre 
des  efforts  que  l’on  avoit  faits  pour  l’empêcher 
de  s’afTocier  au  fort  de  fon  époux. 

PELERIN  , ( Catherine)  née  à Capoue,  ex- 
cella dans  les  Sciences  8c  dans  la  Poéfie  Ita- 
lienne. Le  P.  Hilarion  de  Colle  en  fait  un  grand 
éloge. 

PEREZ  , ( Dona  Juana  Coelo , ffemme  de 
Antoine  ) Miniftre  de  Philippe  II , Roi  d’Efpa- 
gne  , Dona  Gregoria  , 8c  Dona  Lucia  , leurs 
filles  j fe  diflinguerent  toutes  trois  par  leur 
efprit  &.  leur  favoir  , & méritèrent  d’être  pla- 
cées au  rang  des  femmes  Savantes  de  l’Efpa- 
gne.  Elles*  floriffoient  fur  la  fin  du  feizieme 
fiecle. 

PERICTIONE,  femme  très  - favante  , de  la 
Secle  de  Pythagore , & mere  de  Flaton.  Strobée 
dit  qu’elle  avoit  compofé  deux  excellens  Trai- 
tés lur  la  Philofophie. 

. Pernette  du  Guillet,  née  à Lyon  , 
dans  le  feizieme  fiecle  , belle  , vive  , fpirituelle 
8c  vertueufe  ; inflruite  dans  les  Langues  favan- 
tes  , cultivant  la  Poéfie  , & d’une  rare  érudi- 
tion , écrivoit  en  Latin , en  Italien  &.  en  Efpa-» 
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gnol , nuflî  correéfement  qu’en  François  ; ex- 
celloit  dans  la  Mufique,  jouoit  fupérieurement 
de  plufieurs  inftrumens , ck  ne  compofoit  aucun 
ouvrage  qu’elle  ne  le  dédiât  aux  Daines  Lyo- 
noifes.  Elle  étoit  contemporaine  & amie  de 
Louife  Labbé. 

PËRONET,  (Antoinette)  a donné  une 
preuve  de  fon  érudition  & de  la  cnrreélion  de 
fon  flvle  , dans  l’Epitre  qu’elle  a mife  au-devant 
de  l’fnfiitution  de  la  Vie  Humaine , qu’elle  a 
traduite  du  Grec  en  François  , & donnée  au 
Publie  en  1750. 

PERSIENNES.  Chez  les  Perfes,  les  femmes 
étoient  élevées  dans  une  grande  retenue.  La  mo- 
deltie  dans  les  difcours  , la  décence  dans  le 
maintien  étoient  au  nombre  des  vertus  les  plus 
recommandables  de  leur  fexe.  Les  hommes  les 
admettoient  dans  tous  leurs  feftins  -,  mais  aufli- 
tôt  que  le  vin  cominençoit  à les  échauffer  , elles 
fe  retiroient  dans  leurs  appartenons  , & cé- 
doient  volontiers  la  place  à des  femmes  qui 
n’exigeoient  ni  attentions  , ni  refpeél.  Dans  la 
guerre  d’Aftiages  , Roi  des  Médes  , contre  Cy* 
rus  , les  Médes  étant  fur  le  point  d’entrer  dans 
Perfépolis , pèle  -mêle  avec  les  Perfes  qui  s’y 
retifoient  en  fuyant  , les  femmes  Perfiennes 
coururent  toutes  en  foule,  au-devant,  les  unes  , 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  peres  , les  autres  , 
de  leurs  freres  ou  de  leurs  fils  , & , fe  déchirant 
le  fein  , leur  crièrent  ; « où  fuyez-vous  , les 
» plus  lâches  des  hommes  ? pouvez-vous  pen- 
» fer  que  votre  lâcheté  vous  puifle  tenir  en  fû- 
» reté  dans  l’enceinte  de  nos  murs  1 Ce  peu  de 
mots  arrêta  fubitement  les  Perfes  , & ils  re- 
tournèrent au  combat  avec  tant  d’acharnement 
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&.  de  furie , que  les  Médes , culbutés  à leur 
tour  , furent  tous  , ou  taillés  en  pièces  , ou 
obligés  de  chercher  leurfalut  dans  la  fuite.  Cy- 
rus  , pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment , inftitua  que  toutes  les  fois  que  les  Rois 
de  Perfe , au  retour  d’une  guerre , entreroient 
dans  Perfépolis,  ils  feroient  diftribuer  une  piè- 
ce d’argent  à chaque  femme  de  la  ville.  Cet 
ufage  fubfilta  long-tems  3 &.  lorfque  Alexandre 
eût  conquis  la  Perfe  , étant, entré  deux  fois  dans 
Perfépolis,  il  fit,  à chaque  fois  * diilribuer  cette 
efpece  de  tribut  aux  femmes  Perfiennos,,  &. 
voulut  même  que  celles  qui  fe  trouveroient 
enceintes  reçuflent  le  double. 

PÉTRONILLE  D’ARRAGON  , mariée  ett 
1137,,  dès  l’âge  de  deux  ans,  à Raimond  Bé- 
renger, quatrième  du  nom  , Comte  de  Barce- 
lonne  , fut  une  Princefle  habile  & douée  des 
plus  grands  talens  pour  le  gouvernement  des 
Peuples  & le  maniement  des  affaires.  A peine 
fon  éducation  étoit-elle  cenfée  finie , que  Rai- 
mond n’eût  plus  que  le  titre  de  Prince  d’Arra- 
gon;  Pétronille  femit,  de  fon  confentemc-nt  , 
à la  tête  l’adminiftration  de  fes  Etats  , & l'e- 
xerça tant  qu’elle  vécut.  Elle  mourut  en  1 173. 

Phi  LA,  fille  de  Antipater  , une  des  plus 
îlluftres  femme  de  fon  fiecle.  Sa  beauté  ne  fai- 
foit  pas  fon  feul  mérite  l’éclat  en  étoit  relevé 
par  la  douceur  & la  modeftie  qui  brilloient  en 
elle , par  la  bonté  qui  regnoit  dans  toutes  fes 
aétions  , par  une  inclination  perfévérante  à obli- 
ger tous  ceux  à qui  fa  protection  pouvoit  être 
Utile.  Capable  , par  fon  génie  fupérieur  de  con- 
cevoir les  plus  grands  projets  , fa  prudence  lui 
en  alfuroit  toujours  le  fuccès.  Quoique  jeune 
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Encore  , tant  qu’elle  relia  auprès  de  fon  pere, 
î’un  des  plus  profonds  politiques  de  fon  teins-, 
n’entreprenoit  rien  fans  la  confulter.  Elle  eut 
•deux  maris  , Cratère,  & Démétrius  , fils  d’An- 
tigone , tous  deux  des  principaux  Capitaines 
d’Alexandre.  Phila  n’ufoit  de  fon  crédit  auprès 
d’eux  que  pour  faire  du  bien  aux  Officiers  & à 
leurs  enfans  , & cette  conduite  l’avoit  rendue 
ii  chere  aux  troupes  , que  s’il  sèlevoit  quelque 
fédition  dans  les  Armées  , la  feule  préfence  de 
Phila  fuffifoit  pour  la  diffiper. 

Philips,  (Catherine)  Dame  Angloife  , fut 
■célébré  dans  le  dix-feptieme  fiecle , par  fes  Poé- 
fies  & fes  ouvrages.  Sa  traduction , en  Anglois , 
de  la  Tragédie  de  Pompée , de  Corneille , lui  fit 
beaucoup  d’honneur  lorfqu’elle  parut.  Les  Le«> 
très  perdirent  cette  illuflre  femme  , en  1664. 

PHILOTIS  , Efclave  Romaine , rendit  à la 
République  un  fignalé  fervice.  Envoyée  par  le 
Sénat  avec  d’autres  Efclaves  vêtues  en  riches 
citoyennes , dans  le  Camp  des  Fidenates , Philo- 
tis  commença  par  engager  les  principaux  Offi- 
ciers a boire  avec  elle  , & fes  compagnes  en 
firent  de  même  avec  les  fubalternes.  Les  uns  & 
les  autres  burent  tant  de  vin  qu’ils  s’enivrerent 
&.  furent  forcés  enfuite  de  s’abandonner  au  plus 
profond  fommeil.  Dès  que  Philoris  les  vit  tous 
en  cet  état , elle  donna  le  fignal  dont  elle  étoit 
convenue.  Les  Romains  , qui  n’attendoient  que 
ce  moment,  entrèrent  dans  le  camp  des  Fide- 
nates &.  s’en  rendirent  maîtres  , après  avoir 
égorgé  tout  ce  qui  ne  put  s’échapper  par  la 
■fuite.  En  reconnoiffance  de  cet  heureux  fuccès , 
Philotis  &.  fes  compagnes  lurent  affranchies 
par  l’ordre  du  Sénat , qui  leur  permit  aufii  de 
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porter  tant  qu’elles  vivroient , l’habillement  des 
citoyennes.  11  fut  inftitué  une  fête  en  mémoire 
de  cet  événement. 

PHINTYS , fille  de  Callicrates , & de  la  Seéle 
de  Pythagore.  Strobée  nous  a confervé  un  frag- 
ment d’un  de  fes  ouvrages  Philofophiques  qui  a 
pour  titre  , de  Temperantiâ  Mulierum. 

PHOCION,  (la  Femme  de)  fe  trouvant  un 
jour  avec  une  riche  Dame  d’Yonie,  qui  lui 
montroit  avec  beaucoup  d’intérêt  fes  bijoux  & 
fes  pierreries  , & lui  faifoit  de  pompeufes  énu- 
mérations de  toutes  fes  richeffes , elle  lui  dit 
du  ton  de  la  plus  noble  fimplicité  : « Pour  moi, 
» Madame  , mes  ornemens  & mes  biens , c’eft 
2»  mon  mari  qui,  depuis  vingt  ans,  n’a  ceffé  chaque 
T année  d'être  élu  Général  des  Athéniens  ». 

Ce  même  Phocion  ayant  été  injuftemenr  con- 
damné à mort  à l’âge  de  plus  de  quatre-vingts 
ans , les  Athéniens  ordonnèrent  que  fon  corps 
feroit  porté  hors  du  territoire  de  l’Attique , &. 
défendirent  de  fournir  du  bois  , ni  même  d\i 
feu  pour  fervir  à honorer  d’un  bûcher  fes  fu- 
nérailles. Il  ne  fut  poflible  de  lui  rendre  cts 
derniers  devoirs  que  fur  les  terres  de  Mégare. 
Une  femme  diftinguée  de  ce  pays  y aflïfta  avec 
fes  fuivantes  , fit  élever  à ce  grand  homme  un 
cénotaphe  fur  le  lieu  même  où  fon  corps  avoit 
été  confumé , & après  y avoir  fait  les  effufions 
d’ufage,  elle  emporta  elle-même  dans  fa  robe 
les  ofTemens  qu’elle  avoit  recueillis  avec  grand 
foin.  Arrivée  de  nuit  chez  elle  , elle  les  dépofa 
fous  fon  foyer  , en  proférant  ces  paroles  : 
« Cher  & fàcré  foyer  ! je  te  confie  & mets  en 
» dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux  reftes  d’un 
» homme  de  bien  ; conferve-les  fidèlement 


* pour  les  rendre  un  jour  au  tombeau  de  fes 
y ancêtres  , quand  les  Athéniens  feront  deve- 
y nus  plus  fages  & plus  juftes  ». 

PlCARDET  , (Anne  ) Dame  de  Moulieres  8c 
Deffartines  , florifl'oit  au  commencement  du 
dix-feptieme  fiecle , & étoit  diftinguée  autant 
par  fes  éminentes  vertus  que  par  fes  fuccès 
dans  l’art  des  vers.  Elle  a compofé  des  Can- 
tiques fpirituels,  des  Ode*,  des  Sonnets'  8c 
d’autres  ouvrages  qui  ont  paru  en  1618. 

PlOMBINO , ( Anne-Marie-Ardoni-Ludovifi, 
PrincefTe  de)  fut  une  des  plus  favantes  femmes 
de  l’Italie  dans  le  dix-feptieme  fiecle.  Très- 
jeune  encore , elle  avoit  déjà  donné  au  Public 
un  volume  de  poélie  Italienne  de  fa  compofition. 

PlSAN  , ( Catherine  ) fille  de  Thomas  Pifan^ 
fameux  Aftrologue , & parvenu  par  ce  talent  à 
la  plus  haute  faveur  auprès  de  Charles  V,  Roi 
de  France.  Catherine  avoit  été  amenée  très- 
jeune  en  France.  A mefure  qu’elle  avançoit  eo 
âge , elle  s’acquit  une  fi  grande  réputation  pour 
fa  beauté  , fon  efprit  & la  faveur  dont  fon  pere 
jouifToit , qu’elle  fut  de  très-bonne  heure  re- 
cherchée en  mariage.  Le  mérite  d’un  jeune 
Gentilhomme  de  Picardie  décida  de  la  préfé- 
rence , & Catherine  lui  fut  accordée , quoi- 
qu’elle n’eût  encore  que  quinze  ans.  Neuf  ans 
•près  fon  mariage , ayant  perdu  cet  époux  ; dé- 
gagée alors  de  fes  liens  , cette  jeune  femme  fe 
livra  entièrement  à l’étude  , &.  compofa  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  lui  acquirent  , avec  une 
grande  célébrité  , l’efiime  particulière  de  plu- 
fieurs  grands  Princes.  M.  Le  Bœuf  a écrit  la 
vie  de  cette  illuflre  femme.  Elle  favoit  à fond 
le  Latia  Si  le  Grec  , & pofTédoit  plufieurs  autres 
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langues.  Le  favant  Claude  Joly,  CÏiantre  de 
l’Eglife  de  Paris  , a mis  dans  le  nombre  des 
Livres  faits  pour  l’inftitution  des  Princes  , le 
Tréfor  de  la  Cité  des  Dames  & Le  Chemin  de 
long-étude  , qui  font  partie  des  ouvrages  de 
cette  Dame.  Elle  eut  un  fils  , Jean  Cajlel , qui 
fe  diftingua  aulli  dans  les  Belles-Lettres. 

PlTHIAS  , fille  d’Ariftote.  ün  lui  attribue, 
des  Sentences  qui'fuffifent  pour  la  rendre  digne 
d'un  tel  pere  , «St  faire  connoître  combien  elle 
avoit  .répondu  aux  foins  que  ce  célébré  Philo- 
fophe  avoit  dû  prendre  de  fon  éducation. 

PLACIDIE  , fille  de  Théodofe  le  Grand  , &. 
fœur  d’Arcadius  «St  d’Honorius , femme  de  l’Em- 
pereur Confiance , pafla  dans  fon  tems  pour  une 
femme  de  beaucoup  d’elprit , d’une  grande  éru- 
dition , d’un  caraétere  ferme  «St  courageux.  Dans 
des  tems  très-difficiles , Placidie  gouverna  l’Em- 
pire pendant  la  minorité  de  fon  fils  ; avec  au- 
tant d’habileté  que  de  fageffe.  Elle  mourut  eu 
4 jo. 

Platbuïsson  , ( ) femme 

d’efprit , d’un  grand  favoir  , & du  plus  agréa- 
ble caraétere , compofoit  avec  facilité  en  vers 

en  profe.  Mademoifelle  Scuderi  «St  plufieurs 
Savansdudij^feptieme  fiecle  en  ont  parlé  avec 

éloges.  , 

- Plisson  , (Mademoifelle  ) nee  à 

Chartres  , a rendu  publiques  les  preuves  de  fon 
■heureux  talent  pour  la  poéfie  , dans  une  Ode 
•fur  la  naiifance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne, 
?St  des  Stances  fur  celle  de  M.'le  Duc  d'Aqui- 
taine. . 

PloTINE  , femme  de  l’Empereur  Trajan  , 
(e  diftingua  dans  fon  fiecle  par  de  grands  ta- 
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lens  & la  finguliere  bonté  de  fon  cœur.  Aufli 
vertueufe  que  prudente  , elle  fuj  fe  faire  éga- 
lement admirer  <Sc  aimer  &.  de  fa  Cour  & de 
fes  peuples.  Touchée  de  l’excès  des  impôts 
dont  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  étoient 
furchargées , par  fes  vives  follicitations  autant 
que  par  fes  fages  confeils , elle  détermina  Trajart 
à les  diminuer.  Après  fa  mort  , Adrien  lui  fil 
bâtir  à Nîmes  un  temple  dont  on  voit  encore 
les  reftes. 

Po  , (Thérefe  de  ) favante  Napolitaine.  Plu- 
fieurs  pièces  de  fa  compofition  , qui  annoncent 
fon  efprit  &.  fon  érudition , ont  été  inférées 
dans  le  cabinet  de  Madame  la  Marquife  de  Vil- 
lena  , ci-devant  Vice-Reine  de  Naples. 

POLLA  , ( Argentaria  ) femme  du  célébré 
Poète  Lucain  , cultiva  les  fciences  & s’adonna 
à la  poéfie  avec  de  brillans  fuccès.  Elle  corrigea 
elle-même  la  Pharfale  après  la  mort  de  Ion 


mari. 

PoMPONIA-Græcina  , Dame  Romaine, 
ëtoit  liée  de  la  plus  étroite  amitié  avec  Julie  , 
fille  de  Drufus , oc  niece  de  l’Empereur  Claude. 
Cette  PrincefTe , dont  la  venu.&  la  beauté  fai- 
foient  ombrage  à MefTaline  , fur  mife  à mort  par 
les  ordres  cruels  de  cette  abominable  femme. 
Pomponia,  au  défefpoir  de  la  fin  tragique  de 
fon  illuflre  amie,  s’abandonna  à la  plus  vive 
douleur,  & pendant  quarante  années  qu’elle  lui 
furvécut,  paflà  tous  les  inftans  de  fa  vie  dans  le 
deuil  &.  la  trifleffe.  Eloignée  de  tous  les  plai- 
firs  , elle  fe  refufoit  à toute  efpece  d’amufe- 
rnens , même  les  plus  innocens.  Modèle  d’amitié 
bien  admirable  &.  bien. rare  ! 

Ponthieu,  (Adélaïde  ou  Adèle  de)  s’ac-r 
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quit  dans  fon  fiecle  beaucoup  de  réputation  par 
fa  beauté  , foiv  efprit , & les  excellentes  quali- 
tés de  fon  cœur.  Injuftement  condamnée  par 
fon  pere , arrachée  à fon  mari , vendue  à un 
Soudan  , & ramenée  triomphante  dans  fa  patrie, 
cette  illùftre  femme  a fourni  dans  l’atTemblage 
de  ces  fmguliers  événemens , le  fujet  d’une 
tragédie  & d’un  roman  eftimés.  x’ 

Porcacchi  , (Blanche  Aurora)  femme 
d’un  des  plus  favans  hommes  de  la  Tofcane, 
foutint,  par  fon  goût  pour  les  Belles-Lettres, 
la  gloire  de  fon  nom. 

Porcie  , fille  de  Caton  & femme  de  Brutus  , 
fe  montra  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  par 
fes  vertus  &-fon  courage  , bien  digne  de  l’un 
& de  l’autre.  Brutus  s’étant  mis  à la  tête  d’une 
conjuration  contre  Cézar  ; apportoit  la  plus 
grande  attention  pour  conferver  en  public  un 
air  calme  & tranquille  ; mais  rentré  chez  lui , 
il  n’étoit  plus  le  même.  Abforbé  dans  fes  ré- 
flexions , il  lailToit  appercevoir  qu’il  avoit  l’ame 
agitée  de  vives  inquiétudes.  Porcie  le  foupçonna 
occupé  de  quelque  grand  delfein  , ou  dévoré 
par  des  chagrins  cuifans  qu’il  vouloit  lui  ca- 
cher. Hors  d elle-même , & tranfportée  du  defir 
de  partager  les  peines  d’un  mari  qu’elle  ado- 
Toit  & dont  elle  étoit  paflionément  aimée , elle 
réfolut  de  tout  employer  pour  tirer  fon  fecret  ; 
mais  avant  de  faire  aucune  démarche , Porcie 
voulut  eflayer  jufqu’où  elle  étoit  capable  de 
porter  le  courage  & la  fermeté.  Elle  prit  le 
petit  couteau  qui  lui  fervoit  à rogner  & polir 
fes  ongles  , & fe  l’enfonça  dans  la  cuifl'e.  AuÆ- 
tôt  le  ïàng  coula  en  abondance,  & les  douleurs 
aiguës  qui  fuccéderent  lui  cauferent  une  fievte 
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violente.  Brutus , averti  de  fon  état , accourut 
promptement , & Porcie  , faifant  alors  retirer 
tout  ion  monde , tint  à fon  mari  ce  difcours  : 

« Brutus , je  fuis  fille  de  Caton  , & je  vous  ai 
» été  donnée  non  pour  partager  , Amplement 
V comme  une  maîtrefTe,  votre  lit  & votre  table, 

» mais  pour  entrer  en  fociété  de  tout  ce  qui 
» peut  vous  être  agréable  ou  fâcheux.  Votre 
» conduite  à mon  égard  a jufqu'ici  été  irrépro- 
» chable , mais , moi , que  ferai-je  pour  vous  J 
» par  où  vous  prouverai-je  ma  reconnoiiTance 
» ae  tous' vos  bons  procédés , fi  je  ne  vous  aide 
» pas  à fupporter  le  fardeau  des  inquiétudes  & 

» des  chagrins  dont  depuis  quelque  tems  je 
» vous  vois  tourmenté;  fi  je  ne  peux  les  adou- 
» cir  par  l’intérêt  & par  tous  les  foins  que  me 
» dicte  le  plus  tendre  attachement  ? Je  fais  que 
» communément  les  femmes  ne  patient  pas 
» pour  être  bien  capables  de  garder  un  fecret  ; 

» mais , Brutus  ! la  bonne  éducation  & une  fo- 
» ciété  vertueufe  peuvent  tout  fur  le  caraélere 
» & fur  les  mœurs.  Eh  ! qui  peut  à plus  juite 
» titre  fe  glorifier  de  ces  précieux  avantages  que 
» la  fille  de  Caton  & la  femme  de  Brutus  ? Juf- 
» qu’ici  je  n’avois  point  encore  efTayé  mes  forces 
» contre  la  douleur;  mais  maintenant , je  viens, 
cher„époux,  de  me  convaincre  que  la  plus 
» vive  ne  triompherait  pas  de  mon  courage  ». 

En  achevant  ces  mots,  elle  découvrit  la  blef- 
fure  qu  elle  s’étoit  faite  , & rendit  compte  à fon  . 
mari  du  motif  &.  du  defir  inquiet  qui  l’avoit 
animée.  Brutus,  confterné,  mais  ravi  en  même 
tems  d’admiration  , levant  les  mains  au  Ciel , 
demanda  aux  Dieux  de  pouvoir,  par  le  fuccès 
de  la  grande  entreprife  qu’il  méditoit , parvenir 
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à être  regardé  d’eux,  & de  l’univers  entieirr 
comme  le  digne  époux  de  Porcie.  Après  avoir 
'ordonné  les  fecours  que  l’état  de  cette  gcné— 
reufe  femme  demandoit , il  lui  confia  fans  ré- 
ferve  tout  le  projet  dont  il  étoit  occupé,  & ju£ 
qu’à  fon  exécution , il  n’eut  pas  à le  repentir 
de  la  confiance  qu’il  avoit  mile  en  elle/  Après 
la  mort  de  Cézar,  qui  fut  l’effet  de  la  conjura- 
tion , Brutus  fut  obligé  de  quitter  l’Italie  pour 
aller  commander  les  forces  des  mécontens. 
Porcie  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  fuivçe, 
& ne  pqt  l’obtenir.  Apprenant  enfin  que  le  parti 
opfJole  à fon  mari  triomphoit , elle  ne  prévit 
que  trop  la  cruelle  cataltrophe  à laquelle  elle 
devoît  s’attendre  , & dès  cet  inflant  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur  qui  la  mit  au  tombeau 
l’an  de  Rome  712. 

Porette,  ( Marguerite)  vivoit  dans  le  trei- 
zième fiecle  , & s’y  fit  beaucoup  de  réputation 
par  fon  efprit  & fon  érudition  ; mais  ayant  dans 
un  de  fes  ouvrages  expofé  une  doélrinequi  pa- 
rut dangereufe  , cette  femme  fut  viélime  de 
la  barbarie  de  fon  fiecle  , &.  fes  erreurs  furent 
punies  par  le  fupplice  du  feu.. 

Potar  DU  Lu,  (Marie-Thérefe)  a donné 
en  différens  tems  plufieurs  ouvrages  en  vers.. 
Dès  l’âge  de  dix-fept  ans  el)e  coinpofa  utie  Ode 
anacréontique  en  douze  firophes  , qui  réunit, 
ïorfqu’èlle  parut , les  applaudilfemens  de  tous 
les  connoiffeurs. 

Praxille  , femme  de  la  ville  de  Sicyone  , 
excelloit  dans  la  poéfie.  On  a confervé  des  vers 
de  fa  compofition  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil 
de  ceux  d’Anyte.  La  fupériorité  de  fon  talent 
la  fit  placer  au  rang  des  plus  célébrés  Poètes. 
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briques  de  la  Grèce*  Elle  pafle  pour  avoir  ima- 
giné une  mefure  de  vers  qui , de  fon  nom  , fut 
appellée  Praxiléene.  On  lui  érigea  de  fon  vi- 
vant , une  ftatue  faite  de  la  main  du  célébré 
Lyfippe.  Elle  vivoit  49a  ans  ayant  l’Ere  Chré- 
tienne. , 

PRF.MONT VAL , ( Marie-Anrte-Vitfoire  Pi- 
geon d’Ofangis , époufe  de  M.  ) née  à Paris  en 
17*4 , actuellement  LeClrice  de  la  PrincelTe  de 
Prude , époufe  du  Prince  Henri.  Adonnée  à l’é- 
tude des  fciences\  St  pleine  de  goût  pour  les 
Belles-Lettres , cette  Dame  a rencontré , pour 
s’y  perfectionner  , des  fecours  bien  avantageux 
dans  la  fociété  de  fon  mari , homme  aufli  cé- 
lébré par  la  place  qu’il  occupe  à l’Académie  de 
Berlin  , que  par  la  quantité  d’excellens  ouvra- 
ges dont  il  a enrichi  la  Littérature.  En  1750, 
Madame  de  Prémontval  donna  au  Public  le  Mé~ 
Jtanifle  Pkilofopke  , ou  Mémoires  concernant 
la  vie  de  Jean  Pigeon , ouvrage  qui  lui  a mérité 
beaucoup  d’éloges. 

Prince  de  Beaumont,  ( Madame  le  J 
née  à Rouen  le  26  [Avril  17 11.  Douée  d’un 
talent  particulier  pour  élever , inltruire  & for- 
mer des  Demoifelles  de  condition,  cette  Dame 
en  a donné  des  principes  très-éclairés  St  très- 
fages  dans  plufieurs  ouvrages  de  fa  compolition, 
que  le  Public  a reçus  avec  tant  dè  fatisfaétion 
et  d’avidité  y qu’il  n’ÿ  a aujourd’hui  aucune 
mere  de  famille  qui  ne  les  ait  entre  les  mains* 
& à qui  ils-  ne  fervent  de  guides.  Cette  illultre 
Bienfaitrice  de  l’humanité  , attirée  par  de  riches 
Maifons  d’Angleterre , eft  actuellement  à Lon- 
dres , où  fes  leçons  St  fes  fuccès  lui  méritent. 
h phus  grande  conlidération. 
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PRINGI , ( ) a mérité } au  rap- 

port de  plufieurs  Ecrivains  , un  rang  diflingué 
parmi  les  femmes  favantes  du  dix-feptieme 
liecle  , &.  a compofé  divers  ouvrages  eflimés. 

Propertia-di -Rossi  , excella  dans  la 
Peinture  & la  Sculpture  vers  la  fin  du  quator- 
zième fieclev  La  perfection  de  fes  talens  dans 
ces  deux  genres  mit  de  grands  prix  à fes  ou- 
vrages , & les  fit  rechercher  de  tous  les  ama- 
teurs & connoilTeurs. 

PuiMlROL  , ( ) fe  diflingua  dans 

le  dix-feptieme  fiecle  par  fon  efprit , ion  éru- 
dition , & un  talent  décidé  pour  la  poéfie.  On 
a recueilli  & imprimé  fes  (Èuvres  àTouloufe. 

Pl'ISIEUX  , ( Magdeleine 'Darfant , époufe 
de  M.  de  ) annonça  , très-jeune  encore  , les 
plus  heureufes  difpofitions  pour  l’étude  , unies 
au  plus  grand  goût  pour  les  Belles-Lettres , & les 
cultiva  avec  tant  de  fuccès , que  les  premiers 
efTais  de  fa  plume  pafferent  à très-jufte  titre 

Îiour  des  chefs-d’œuvre.  Elle  a compofé  plu- 
ieurs  ouvrages  de  morale  qui  font  écrits  avec 
la  plus  grande  pureté  \ on  y trouve  par-tout 
les  principes  de  la  plus  faine  vertu  préfentés 
avec  autant  d’agrément  que  de  goût  & d’éru- 
dition. Cette  Dame  s’eft  aufli  fait  connoître  par 
quelques  ouvrages  de  fiction  qui  ont  été  très- 
bien  accueillis  du  Public. 

PULCHERIE  , fœur  de  Théodofe  le  jeune, 
a mérité  les  éloges  de  tous  les  Hiftoriens  de 
fon  tems , pour  fon  elprit  , fes  vertus  &.  fon 
érudition.  Théodofe , Prince  indolent , inap- 
pliqué & voluptueux , connoiflant  les  grands 
talens  de  fa  fœur , ne  craignit  point  de  le  l’af- 
focier  à l’Empire,  & même  de  lui  faire  conférer 
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le  titre  d’Augufte.  Cette  célébré  fille , quoi- 
qu’encore  jeune  , fut,  autant  par  la*profondeur 
&.  l’habileté  de  fa  politique,  que  par  la  force 
&.  le  fuccès  de  fes  armes  , garantir  fbn  Empire 
de  Tinvafion  des  Barbares,  repoufTer  les  Perfes 
& les  réduire  à demander  la  paix  , dompter  le» 
rebelles  qui , à la  mort  d’Honorius , voulurent 
s’emparer  du  Trône  d’Occident.  Le  Concile  de 
Chalcédoine  fut  atTemblé  par  fes  foins , & cette 
Princefle  y fut  comblée  des  louanges  que  méri- 
toient  fes  aélions  héroïques  & fon  zele  pour  la 
Religion.  Pulchérie  aimoit,  cultivoit  & proté- 
geoit  finguliérement  les  fciences.  Elle  finit  fes 
jours  en  4J4  , âgée  de  cinquante-fix  ans. 

PULCI , ( Antonia  ) femme  de  Bernard  Pulci , 
célébré  Poète  Italien,  excella  comme  lui  dans 
la  poéfie.  Elle  vivoit  vers  le  milieu  du  quin- 
zième fiecle. 


Q. 

^^UIQUERAN  , (Clermonde  de)  née  à Arles 
en  Provence.  Belle  , fpirituelle  & favante , Hu-» 

fues.de  Sancyre,  célébré  Troubadour,  en  fit 
objet  de  fes  plus  agréables  Chanfons. 
Quitilli  de  la  Mirande  , ( Lucrèce) 
Deraoifelle  Italienne,  florifToit  dans  le  feizieme 
fiecle.  Née  avec  d’heureufes  difpofitions  pour 
la  Peinture  , elle  les  cultiva  de  bonne  heure  & 
les  perfeélionna  fous  les  leçons  des  plus  grands 
maîtres  , & fur-tout  d’Alexandre difciple  de 
Bronzine.  Devenue  très-célebre  dans  cet  art , 
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fes  ouvrfges  font  encore  actuellement  en  grande 
eftime  parmi  les  connoiffeurs. 


R. 

Ï^AMBOUILLET , ( Julie  d’Angennes,  Map- 
quife  de  ) & depuis  Ducheffe  de  Montauzier, 
née  avec  les  plus  heureufes  difpolitions  pour 
1 étude  des  Belles-Lettres  , les  cultiva  avec  de 
rapides  fuccès  , foitë  les  yeux  de  fon  illuftre 
mere , qui  réuniffoit  au  goût  le  plus  éclairé  y, 
les  plus  brillantes  qualités  de  l'efprit  & du 
coeur.  Le  mérite  de  ces  illuftres  Dames  rendit 
leur  hôtel  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu’il  y. 
avoit  de  plus  favant  & de  plus  dilïingué  à la- 
Gour  & à la  Ville..  Une  foulé  de  gens  choifis 
& recommandables  par  la  fcience  , les  talens. 
& la  politetTe , s’empreffoient  d’y  aller  tous  les. 
jours  former  une  Cour  qui  étoit  l’image  ref— 
femblante  de  celle  que  les  Poètes  donnent  aux. 
Mufes.  « Les  Grands , dit  l’Auteur  de  la  Vie 
■»  du  Duc  de  Montauziëi%  y alloient  goûter- 
» cette  noble  limplicité  , cette  liberté  honnête- 
s>  qui  fe  trouvent  li  difficilement  dans  les  Palais- 
» des  Rois.  Les  Savans  -aecouroient  de  tous  les 
y pays,  & de  toutes  les  nations , y puifer  ce 
v exquis  & délicat  qui  appartient  à la  vraie 
v fcience  , & fans  lequel  elle  n’offre  à l'èxté— 
V rieuf  rien  que  de  rebutant.  Les  Dames  y ve- 
» noient  apprendre  combien  la  fcience  & le- 
y goût  des . Belles  - Lettres  pouvoient  ajouter 
» aux  avantages  périffables  dont  leur  fexe  fe 
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» glorifie.  Les  jeunes  gens  trouvoient  à s’y  for- 
» mer  à ces  maniérés  aimables  qui  diflinguent 
9 le  François  de  toutes  les  autres  nations  de 
9 l’univers.  Tous  enfin  s’y  rendoient  comme  à* 

9 une  école  de  vertu  & tous  convenoient 
» qu’elle  s y faifoit  voir  avec  Tes  attraits  les 
» plus  touchans  Tant  de  mérites  & de  belles 
qualités  réunies  , attachoient  un  grand  nombre- 
d’adorateurs  auprès  de  Mademoifelle  d’An- 
gennes.  M.  de  Salle,  après  avoir  foupiré  pour- 
elle  pendant  treize  ans  entiers  , fut  enfin  le  feul 
heureux , & encore  il  ne  fallut  pas  moins  que 
la  proteélion  de  la  Reine  mere  & du  Cardinat 
Mazarin , pour  déterminer  cette  Demoifelle  k. 
facrifier  fa  liberté  , qu’elle  chériffoit  comme  le 
plus  précieux  tréfor  de  fa  vie.  Les  titres  & les; 
honneurs  du  haut  rang  vinrent  l’accueillir  dans 
l'état  du  mariage.  M.  de  Salle  fut  fait  Duc  de 
Montauzièr  & Gouverneur  de  M.  le  Dauphin,, 
&.  fa  femme  fut  nommée  Dame  d’Honneur  de 
la  Reine  femme  de  Louis  XIV.  Après  avoir 
■vécu  vingt-fixans  avec  fon  époux  dansl'union> 
la  plus  parfaite , cette  illuftre  Dame  mourut 
comblée  d'honneurs  à.  le 

Ramier  , ( ) de  la  ville  de 

Rlarfeille , Demoifelle  de  beaucoup  d’efprit,, 
s’èft  fait  connoîtredans  la  République  des  Let- 
tres , par  des  traductions  en  vers  François , de  - 
plufieurs  Odes  d’Horace. 

Ramsai  Marie)  Dame  Angloife,  femme- 
de  Thomas  Ramfai , qui  fut  Lord-Maire  de 
Londres.  Gette  Dame  , devenue  veuve  fans  em- 
fans  & maîtrefTe  de  très-grands  biens,  em*- 
ploya  fes  richeffes  à faire  un  grand  nombre  de- 
fondations  à Cambridge  , à Oxfort,  &.à  Hait» 
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tadt , en  faveur  de  pauvres  étudians.  Elle  fonda 
auffi  dans  ces  mêmes  villes  des-écoles  gratuites 
pour  l’inftruètion  des  enfans  des  pauvres , &. 
dans  les  hôpitaux  des  places  pour  des  foldats 
blelfés  ou  eîtropiés , & pour  des  pauvres  veu- 
ves. Elle  plaça  dans  les  fonds  publics  diverfes 
fommes  dont  elle  délégua  les  revenus , partie 
pour  foulager  les  pauvres  prifonniers , partie 
pour  délivrer  chaque  année  un  certain  nombre 
de  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prifons 
pour  dettes.  Enfin , non  contente  de  tant 
de  bonnes  œuvres  , Madame  Ramfai  laifla 
encore  des  fonds  confidérables  pour  marier 
tous  les  ans  des  filles  pauvres , & foulager  , 
dans  plufieurs  Paroifl'es  de  la  campagne  , les 
indigens  qui  auroient  befoin  d’être  alfillés^  . 

RandaN  , (Fulvie  Pic  de  la  Mirande  ,Com- 
telfe  de  ) fille  de  Galeas  Pic  , Prince  de  la  Mi- 
rande , & d’Hyppolite  de  Gonzague  , fut  un 
des  ornemens  de  la  Cour  de  Henri  111.  Veuve 
à vingt-deux  ans  de  Charles  de  la  Rochefou- 
cault , elle  relia  conftamment  pendant  quarante- 
cinq  ans  entiers  dans  l’état  du  veuvage,  & les 
employa  à l’éducation  de  fes  enfans , à l’étude 
des  Belles-Lettres , & à la  pratique  des  plus 
hautes  vertus.  Henri  , rendant  jullice  àfon  rare 
mérite  , la  nomma  Dame  d’Honneur  de  la  Reine 
Louife  fa  femme  , & Madame  de  Randan  fut 
dans  cette  place  Te  modèle  & l’admiration  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  Elle  finit  fes 
jours  le  14  Septembre  1607. 

Rasilli,  (Marie  de)  d’une  noble  & an- 
cienne famille  de  la  Touraine  , s’adonna  avec 
le  plus  heureux  fuccès  à l’étude  des  Belles- 
Lettres,  & fut  très-renommée  dans  le  dû- 
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ïeptiemÊ  fiecle  , par  Ton  efprit , fon  érudition 
& fes  talens  littéraires.  Cette  Dame  excelloit 
fur-tout  dans  la  poéfie , & a compofé  divers 
ouvrages  pleins  d’éléganee  & de  naturel.  En 
fociété  avec  les  plus  beaux  efprits  de  fon  tems, 
ils  l’avdfent  furnomméeCalliope,  parce  qu’elle 
fe  plaifoit  dans  fes  compofitions  à traiter  de 

F référence  des  fujets  héroïques.  Louis  XIV. 

avoit  gratifiée  de  2000  liv.  de  penfion.  Cette 
illuftre  Dame  pouffa  fa  carrière  jufqu’à  l’âge  de 
quatre-vingt-trois  ans , & la  finit  à Paris  en 

*7°  7; 

RÉBECCA , femme  Juive  & très-favante  , 
compofa  en  Allemand  un  ouvrage  de  morale 
qui  a pour  titre , la  Nourrice  de  Rébecca.  11  fut 
imprimé  en  1718. 

Renée  DE  France  , Ducheffe  de  Ferrare , 
fille  de  Louis  XII.  Roi  de  France,  née  à Blois 
le  Oélobre  ijio.  Pleine  d’efprit , d’amour 

I>our  l’étude  & de  goût  pour  les  fciences  & 
es  beaux-arts , fa  Cour  brilloit  par  l’affluence 
continuelle  des  perfonnes  les  plus  fpirituelles 
& les  plus  favantes  de  fon  tems  , qu’elle  favoit 
y attirer  autant  par  fon  propre  mérite  que  par 
les  bienfaits-  Elle  poffédoit  à fond  les  langues 
Grecque  & Latine , les  Mathématiques , &. 
même  l’Aftronomie , & excelloit  encore  dans 
la  connoiffance  de  l’Hiftoire  & de  la  Théologie. 
Après  la  mort  du  Duc  fon  époux , cette  Prin- 
ceffe  revint  en  France , où  elle  brilla  égale- 
ment par  fon  génie  & l’étendue  de  fes  connoif- 
fances  : elle  y attira  même  auprès  d’elle  le  cé- 
lébré Marot , en  qualité  de  fon  Secrétaire.  Les 
malheurs  des  tems  lui  fournirent  plufieurs  oc- 
cafions  de  faire  paroître  fa.  fermeté  & fon  cou- 
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rage.  Le  Duc  de  Guife  l’ayant  fait  former  de 
rendre  quelques  mécontens  à1  qui  elle  avoit 
donné  alyle , elle  lui  répondit  fièrement  qu'elle 
ne  les  rendroit  point , & que  s’il  s’avifoit  d*u- 
fer  de  violence,  il  n’avoit  qu’à  s’attendre  à la 
trouver  la  première  fur  les  murs  de  fon  châ- 
teau pour  lui  en  défendre  les  approches.  Cette 
Hluftre  Princeffe  finit  fes  jours  à Montargis  en 
15  7f,  âgée  de  foixante-cinq  ans. 

Benotte  , (Mademoifelle  ^ ) née  à Mé- 
ziere  fur  Meufe , s’eft  rendue  par  goût  très- 
habile  dans  le  maniement  & l’exercice  des  ar- 
mes. Son  pere , l’un  des  principaux  Officiers 
de  la  Compagnie  de  l’Àrquebufe  de  Méziere,, 
Payant  menée  avec  lui;  en  1774 , au  prix  géné- 
ral de  Province , qui  fe  renaoit  cette  année  à- 
Saint-Quentin  , elle  remporta  , en  préfence 
d’une  foule  de  fpeélateurs  , le  fécond  prix  , &- 
par  un  cri  général , elle  y fut  furnommée  VAma- 
qonne  de  Mé\terc.-  ' 

Rets  , ( DuchefTe  de)  fut  un  des  orne» 
mens  du  feizieme  fiecle  , par  fon  goût  pour  les 
Lettres  & fon  application  continuelle  à les 
cultiver.  Cette  Damé  parloit  les  langues  fa- 
vantes  avec  autant  de  pureté  que  de  grâces  , &. 
fut  beaucoup  louée  par  les  favans  fes  contem- 
porains. 

RlBEïRA  , (Catherine)  Dame  Efpagnole, 
mérita  dans  lé  dix-feptieme  fiecle , un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  femmes  illuflres  de  fa  nation  , 
par  fon  efprit,.fon  érudition  , & de  finguliers 
talens  pour  la  poéfie.  Elle  aicompofé  plufieurs 
ouvrages  en  vers  très-eflimés. 

Ricart,  ( ) vivoit  à la  fin  du- 

dix-feptieme  fiecle  & paffoit  pour  une  fiHe 
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aufli  fpiritueîle  que  favante.  On  connoît  d’elle 
une  Epitre  en  vers  très-ingénieufe , adreflee  à 
la  Reine  dT.fpagne. 

RlCCOBONl , (Madame  ) eft  auteur  de 
plufieurs  ingénieux  ouvrages  de  fiélion  que  l’on 
ne  peut  lire  fans  le  plus  grand  intérêt;  elle  a 
aum  compofé  des  Comédies  qui  ont  eu  du 
ftxccès. 

Richebourg,  ( Lagardede)  eft  au-» 
leur  de  plufieurs  traductions  d’ouvrages  Efpa- 
gnols , qui  annoncent  qu’elle  joignoit  à beau- 
coup d’efprit  une  grande  connoiflance  de  la 
langue  dans  laquelle  elle  avoir  puifé  le  fond  de 
fes  travaux  littéraires. 

Rios  , (Françoife  de  Los)  Demoifelle  Ef- 
pagnole  , âgée  feulement  de  douze  ans  , tra- 
duifit  du  Latin  en  Efpagnol , la  Vie  d’Angele 
de  Foligni , & cette  traduélioQ  parut  imprimée 
en  16x8. 

Riez  , (Mabille  de)  d’une  famille  noble  de 
Provence  , florifToit  vers  la  fin  du  douzième 
fiecle , &*sy  rendit  célébré  par  fon  efprit  & 
fon  favoir.  Elle  fut  l’objet  des  plus  belles  Chan- 
fons  de  Raimond  Jourdan  , Vicomte  de  Saint- 
Antoine  , célébré  Troubadour.  11  brûloit  pour 
elle  du  plus  ardent  amour;  mais  Mabille,  trop 
Tertqeufe  pour  manquer  à la  fidélité  conjugale, 
refufa  conftamment  de  répondre  à fa  paflion. 
Raimond  défefpéré , partit  pour  aller  chercher 
la  mort  dans  les  périls  de  la  guerre.  Quelque 
tems  après  fon  départ,  le  bruit  courut  qu’il 
avoit  été  tué.  A cette  nouvelle  Mabille  ne  putr 
retenir  les  mouvemens  de  fon  cœur  ; faifie  de 
la  plus  vive  douleur,. elle  mourut  incoufolable. 
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Raimond  de  retour  , apprenant  la  "perte  de 
l’objet  de  fa  tendrefle  , après  s’être  livré  aux 
plus  triftes  regrets,  fit  faire  en  marbre  laftatue 
colofTale  de  fa  Dame , & la  plaça  dans  l’Eglife 
du  Monaftere  de  Montmajour,  où  il  fe  fit  Re- 
ligieux. 

ROBERT,  (Marie -Anne  de  Roumier  , 
femme  de  M.)  annonça  dès  fon  jéune  âge, 
d’heureufes  difpofitions  pour  l’étude  des  Belles- 
Lettres  , & M.  de  Fontenelle  s’occupa  fouvent 
à les  cultiver  par  fes  leçons  & fes  confeils.  Elle 
a compofé  divers  ouvrages  de  fiélion  , dans  les- 
quels on  remarque  une  imagination  féconde , 
une  raifon  qui  frappe , un  ton  de  fentiment  qui 
intéreflè.  Son  flyle  tft  fimple  & naturel , mais 
énergique , & par-tout  les  penfées  font  rendues 
avec  beaucoup  de  grâces. 

RocheCHOUART  , ( Marie-Gabrielle  de) 
AbbelTe  de  Fontevràult.  Tous  les  avantages 
dont  fon  fexe  fe  glorifie  lui  furent  prodigués 
par  la  nature,  &.  fon  génie  fe  trouva  propre 
pour  toutes  les  fciences.  Elle  fut  fe  rendre  la-* 
imilieres  les  langues  Grecque,  Latine , Italienne 
& Efpagnole.  L’ancienne  Sc  la  nouvelle  Philo- 
fophie  , la  Théologie  & l’Ecriture  fainte  n’eu- 
rent pour  elle  rien  d’abfirait  & de  difficile.  Ses 
heures  de  récréation  fe  paffoient  à lire  Homere 
& Platon  dans  les  textes  originaux.  Cett^vafte 
érudition  & fon  rare  mérite  la  firent  connoître, 
admirer  & louer  dans  tout  le  monde  favant. 
Cette  Dame  laiflà  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  fa  compofition  en  manufcrits  ; mais  ils  n’ont 
pas  été  rendus  publics;  il  n’a  paru  d’elle 
qu’un  Difcours  fur  la  policejfe  , qui  a été  reçu 
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»vec  les  plus  grands  applaudi/Ternens.  La  mort 
enleva  cette  illuftre  Savante  en  1704,  âgée  de 
Cinquante-neuf  ans. 

Rochefoucaud  , ( Silvie-Pic  de  la  Mirande , 
Comteflë  de  la  ) fœur  de  l’illuftre  Comtefie  de 
Randan  , fut  mariée  à François  , Prince  de  Mar- 
fillac  , Comte  de  la  Rochefoucaud.  Belle,  fpi- 
rituelle  , aimant  & cultivant  les  fciences  , elle 
fut  célébrée  par  les  plus  beaux  efprits  de  fon 
tems.  Aux  avantages  les  plus  brillans  de  l’ef- 

firit  & du  corps  , elle  joignoit  encore  ceux  de 
a modeftie  & de  la  piété.  Joachim  Dubellai , 
lorfqu’elle  mourut,  compofa  fon  épitaphe  &. 
l’orna  des  plus  grands  éloges. 

Rochegüilhem  , ( de  la  ) fe  fit 

connoître  avec  diftinétjon  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  , par  divers  ouvrages  ingénieux  de  fic- 
tion. On  y trouve  un  grand  fond  d’efprit  8c 
beaucoup  de  connoiflances  de  l’hifioire , du  ca- 
raélere  & des  mœurs  des  nations  chez  lefquelles 
elle  avoit  puifé  fes  fujets.  On  y admire  égale- 
ment un  choix  qui  caraélérilé  l’auteur,  & fait 
aifément  juger  qu’elle  avoit  l’ame  élevée  & le 
cœur  pénétré  des  principes  de  toutes  les  vertiîs 
les  plus  recommandables. 

Rochois  , ( Marie  le)  née  A Caen  , environ 
l’an  16  fo  , fit  long-tems  les  délices  du  Public 
fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  , par  la  beauté  de  fa 
voix  8c  l’expreflion  fupérieure  de  fon  jeu.  La 
probité  la  plus  exaéte  , la  candeur  la  plus  pure , 
& fur-tout  l’exercice  confiant  de  toutes  les 
vertus  morales , la  difiinguerent  pendant  toute 
fa  vie,  qui  fut  terminée  en  1728. 

Roh  AN  , ( Anne  ) fille  de  René  de  Rohan  & 
de  Catherine  de  Parthenai  t dans  le  dix-feptieçifl 
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fiecle.  Audi  célébré  par  fes  vertus  & fa  piété  r 
que  par  fa  grande  érudition  & fon  courage  , 
elle  foutint  avec  une  fermeté  héroïque  toutes 
les  incommodités  du  fiege  de  la  Rochelle  , 8c 
lors  de  la  reddition  de  cette  place , refufa , à 
l’exemple  de  fa  mere , d’être  comprife  dans  la 
capitulation;  La  langue  Hébraïque  lui  étoit  fi 
familière  , qu’elle  ne  lifoit  jamais  la  Bible  & 
les  Pléaumes  que  dans  leur  texte  original.  Elle 
compofa  un  excellent  Poème  fur  la  mort  de 
Henri  IV.  Tant  que  cette  célébré  Dame  vécut, 
elle  fut  en  commerce  avec  les  plus  favans  per- 
fonnages  de  fon  tems , & fur-tout  avec  Made- 
moifelle  Schurmann  , MM.  Spanheim  & Sau- 
maife.  Eüe  mourut  à Paris  le  ao  Septembre 
j6a6  , âgée  de  fo»Xante.deux  ans. 

ROHAN,  (Marie- Eléonore  de)  fut  très- 
connue  daus  lè  dix-feptieme  fiecle  , par  fes 
vertus  , fa  piété  & fon  érudition.  Religieufe 
dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît , elle  employa  les 
loifirs  que  lui  laifloient  fes  exercices  fpirituels  , 
à compofer  fur  des  fujets  édifians , divers  ou- 
vrages qui  font  encore  actuellement  eltimés. 
Elle  finit  fes  jours  en  168 1 , âgée  de  cinquante- 
trois  ans. 

Roland  , ( ) réunîffoit  aux  grâces 

de  la  plus  jolie  figure  , un  efprit  cultivé  par 
une  application  fuivie  à l’étude  des  Belles- 
Lettres.  Elle  excelloit  dans  la  poéfie,  & renv- 
porta  plufieurs  prix  dans  différentes  Académies. 
A ces  talens  cette  Dame  joignoit  encoie  celui 
de  la  mufique , qu’elle  poffédoit  à fond.  M.  de 
Vertron  en  parle  avec  beaucoup  d’éloges. 

RoMlEU  , ( Marie  de  ) Demoifelle  du  Viva- 
iais , fut  tres-tenommée  dans  le  feizieme  fiecle. 
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& célébrée  par  les  plus  beaux  efpritg  de  fon 
tems.  Outre  quelques  ouvrages  en  vers  de  fa  r 
compolition  , qui  ont  été  recueillis  , elle  a écrit 
fur  les  avantages  de  Ibn  fexe,  qu'elle  prétend 
furpafler  le  mafculin  , en  la  candeur  la. 
bonne  foi.  * ' • 

Ropkrs  , (Marie)  fille  de  Guillaume  Ro« 
pers  & de  INI  lu  (Ire  Marguerite  Morus  , fe  rendit 
.îrés-célebre  dans  fa  nation  , par  fes  vertus  3 fon 
efprit  , & fa  grande  érudition.  Inftruite  dans  les 
.fciences  par  (a  mere , elle  fut  la  compagne  af- 
fidue  de  fes  études.  Egalement  favante  dans  les 
langues  Latine  & Grecque,  elle  traduifit  en 
Anglois  un  ouvrage  Latin  de  fon  ayeul  Tho- 
mas Morus  , & PHifioire  Eccléfiaflique  d’Eu- 
ftbe. 

Roque  Montrousse  , ( ) née 

à Carpentras  dans  le  dix-feptieme  fiecle , mé- 
rita par  fon  érudition  &.  un  talent  décidé  pour  / 
la  poéfte  , un  rang  diftingué  parmi  les  femmes 
illuftres.  Elle  excelloiî  dans  toutes  les  parties 
qu’embralTent  les  Belles-Lettres  , & pofiedoit 
à fond  la  Géométrie.  Cette  Dame  a beaucoup 
traduit  d’ouvrages  François  en  vers  Latins , 
plufteurs  Odes  d’Horace  an  vers  François.  En 
relation  intime  avec  Madame  Deshoullieres  & 
plufteurs  Savans  du  même  tems , elle  en  étoit 
îinguliérement  eftimée. 

Rossi  ^(Properce  de)  Dame  Italienne  , 
dont  les  tarens  pour  la  peinture  & la  fculpture 
réunirent  les  éloges  des  plus  célébrés  Artifles. 
•Elle  flcrilfoit  dans  le  fiecle  dernier. 

Roswith  , ou  Roswita  , Religieufe  du 
Monaftere  de  Grandersheim , fur  la  fin  du  dixiè- 
me fiecle , illuflre  par  fa  najflance , fes  vertus  & 
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fa  fciençe  , compofa  plufieurs  Poèmes  héroïques 
& fix  Comédies  Latines , dans  le  ftyle  de  Té- 
rence , qui  font  très-eftimées , & dont  les  exem- 
plaires font  devenus  très-rares. 

ROXELLANE  , femme  de  Soliman  II,  Empe- 
reur des  Turcs , fut  connue  dans  le  feizieme 
fiecle  par  fon  efprit  fupérieur  8c  un'  courage 
au-deffus  de  fon  fexe.  11  fufîit  pour  fon  éloge  de 
dire  quelle  eut  beaucoup  de  part  aux  plus  glo- 
_ rieux  événemens  du  régné  de  fon  mari. 

♦ Royeres,  (Marie-Anne)  fille  d’un  Gen- 
tilhomme Proteilant , vivoit  dans  le  dix-feptie- 
me  fiecle.  Ayant  abjuré  fes  erreurs  , fon  efprit 
& fa  fcience  le  firent  avantageufement  connoitre 
* dans  des  Lettres  édifiantes  quelle  écrivit  à fa 
fœur , qui  étoit  reliée  attachée  à la  Religion  Pro- 
teftante. 

Rozee  , née  à Leyde  dans  le  dix-feptieme 
fiecle  , excella  dans  un  nouveau  genre  de  pein- 
ture qu’elle  avoit  imaginé  & qui  eft  mort  avec 
elle.  Au  lieu  de  couleurs  & de  pinceau , elle 
n’employoit  que  de  la  foie  qu’elle  aflembloit  &. 
appliquoit  avec  une  adrelTe  & une  jullelTe  in- 
concevables. Tous  les  ouvrages  qui  font  fortis 
de  fes  mains  font  extrêmement  eftimés  & re- 
cherchés. 

Rozeres  , (Ifabellede)  née  en  Efpagne 
dans  le  feizieme  fiecle , étoit  douée  d’une  élo- 
quence naturelle  8c  d’une  éruditi^peu  com- 
mune. Elle  prononça  dans  la  granüe  Eglife  de 
Barcelone  des  difcours  qui  furent  très-applaudis. 
S’étant  rendue  à Rome  Tous  Paul  111 , cette  fa- 
vante  fille  y convertit  des  Juifs  par  la  force  de 
fes  raifonnemens  8c  l’énergie  de  fes  preuves. 
Dans  des  affemblées  nombreul’es  de  Cgrdinau* 
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&.  d’Evèques , elle  tint  des  conférences  fur  les 
écrits  de  Jean  Scot , & y fit  généralement  ad- 
mirer la  profondeur  de  fa  fcience. 

RüTlLlE,  Dame  Romaine,  a été  beaucoup 
louée  par  Séneque  & Cicéron  , pour  fa  vçrtu , 
fon  efprit  & fa  fcience.  Elle  étoir  mere  du  cé- 
lébré Orateur  Caïus  Aurelius  Cotta , & en  avoit 
elle-même  formé  & l’efprit  & les  mœurs. 


S. 

Sabine,  Impératrice  Romaine  , éfoit  petite 
niece  de  Trajan  qui , n’ayant'  point  d’enfans  , 
l’avoit  adoptée  pour  fa  fille  , & la  maria  à 
Adrien  , qui  lui  fuccéda  depuis  à l’Empire. 
Belle , fage  , modefie , d’un  efprit  cultivé  Sç 
orné , ennemie  de  tous  les  amufemens  frivoles , 
& toujours  prête  à répandre  fes  bienfaits  ep 
faveur  du  vrai  mérite , cette  PrincefTe  fut  un 
.rare  modèle  de  la  réunion  de  toutes  les  vertus  ; 
mais  Adrien  , d’un  caraélere  tout  oppofé  , fitôt 
que  Trajan  fut  mort,  oublia  tout  ce  qu’il  de- 
voit  à Sabine  , la  méprifa , & finit  par  la  per- 
fécuter  cruellement. 

SàBUCO  , (Dona  Oliva  de  Nantès)  née  à AI- 
cara  en  Efpagne , florifloit  fous  le  régné  de  Phi- 
lippe II , & étonna  fon  fiecle  par  fon  favoir  &. 
fes  précieufes  découvertes  en  Phyfique  & en 
Médecine.  Elle  entreprit  de  détruire  tous  les 
fyflêmes  anciens  fur  la  nutrition  des  corps',  pré- 
tendit qu’elle  n’étoit  opérée  que  par  le  fuc  blanc 
qui  pafl’e  du  cerveau  dans  tous  lesftierfs  , & at- 
tribua aux  vices  de  cette  rofée  vitale  prefqnç 
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toutes  les  infirmités.  Cette  lavante  femme  pré- 
céda Defcartes  dans  l’opinion  qui  établit  dans 
le  cerveau  l’unique  domicile  de  l’ame  raison- 
nable. L’on  a d’elle  plufieurs  ouvrages  marqués 
au  coin  du  plus  rare  génie. 

SACHON  , (Gabrielle)  née  à Sémur  en  Au- 
xois  en  1631  , d’une  ancienne  famille  ; indif- 
crétement  engagée  dans  la  vie  religieufe , chez 
les  Jacobines  de  la  même  ville  , peu  d’années 
.après  fa  profelfion  elle  réclama  contre  les 
rceux  y & obtint  en  Cour  de  Rome  un  refcrit 
qui  l’en  releva.  Retirée  auprès  de  fa  mere  , elle 
s'y  confacra  entièrement  à l’étude  des  Belles- 
Lettres.  Sa  vie  étoit.fi  folitaire  & fi  continuel- 
lement occupée , quelle  ne  connoiffoit  d’autre 
récréation  que  celle  d’employ  er  fes  momens  de 
repos  à inftruire  de  jeunes  enfans.  Cette  lavante 
fille  compofa  divers  ouvrages  , dans  l’un  def- 
quels  elle  foutint  que  « l’autorité  , la  liberté  & 
y la  fcience,  qui  rendent  les  hommes  fi  impor- 
y tans  dans  le  monde  , ne  leur  font  pas  fi  inclu- 
y fivement  propres  , que  les  femmes  ne  puifTent 
y pas  avoir  part  aux  mêmes  avantages  , & que 
» fi  elles  en  font  privées , c’ell  plutôt  un  effet 
y de  la  coutume  qu’une  marque  de  leur  incapa- 
y cité  naturelle  ». 

Saint-André  , ( ) a mérité  les 

41oges  du  Public  , par  fon  talent  décidé  pour  la 
poéfie.  Elle  a fait  en  vers  la  dçfcription  de  la 
Chapelle  de  Sceaux  & celle  de  l’hiver  de  Ver- 
failles  , deux  pièces  qui  furent  beaucoup  goû- 
tées dans  leur  tems. 

SAINT-CHAMONT  , (Madame  la  Marquife 
■de  ) née  Mademoifelle  Mazarelli , a fait  con- 
lioître  de  la  maniéré  la  plus  diftinguée , fon  goût 
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& fes  talens  pour  la  belle  Littérature  , par  dif- 
férentes piecesde  Théâtre  qui  ont  été  accueil- 
lies du  Public , & par  plulieurs  ouvrages  qui 
ont  concouru  pour  les  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  , fur-tout  par  un  éloge  de  Defcartes , qui 
a balancé  le  prix  au  jugement  unanime  de  tou* 
Jes  Académiciens. 

Saint-HÉlene  , ( ComtelTe  de)  con- 
nue fous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Longuevue , 
mérita , par  les  grâces  de  Ion  efprit  & fon  éru- 
dition, les  éloges  de  plufieuss  Savans  du  dix- 
Teptieme  liecle , & fur-tout  de  M.  de  Vertron 


Saint-Martin  , ( ) s’adonna 

à l’étude  des  Belles-Lettres , & s’y  didinguar 
par  des  fuccès.  Elle  avoit  commencé  un  ou- 
vrage de  fiélion  qui  relia  imparfait,  la  mort 
l’ayant  enlevée  au  milieu  de  ce  travail.  Les  trois 
premières  parties  , qu’elle  avoit  dédiées  à Ma- 
dame la  Dauphine,  annoncent  que  cette  Dame- 
avoit  beaucoup  de  raient  pour  ce  genre  de  com- 
pofition. 

Saint-Mayolle  , ( ComtelTe  de)  tra- 

duifit  dans  le  liecle  dernier,  d’Italien  en  Fran- 
çois, un  ouvrage  qui  a pour  titre,  la  République 
de  Naples  Al.  de  Vertron  l’a  placée  au  rang 
des  Femmwilluftres  de  fon  tems. 

Saint-Onge  , (Génevieve  Gillot,  femme 
de  M.  de  ) fut  élevée  par  Madame  Gillot  fa 
mere  , & fit,  lous  fes  leçons , les  plus  heureux 
progrès.  Elle  a compofé  en  vers  & en  profe 
plulieurs  ouvrages  eftimés  qui  lui  ont  alligné  un 
rang  diftingué  parmi  les  Femmes  illuflres.  Cette 
Dame  finit  fa  carrière  enT^i8,  âgéedefoi- 
xante-huit  ans.  Les  Opéra  de  Didon  & de  Circé 
font  d’elle. 


Digitized  by  Google 


434  , 

SAINT-PHALIER,  (Françoife-Thérefe  Au- 
merîe  de)  douée  des  grâces  d’une  belle  figure  , 
d’un  efprit  cultivé  & orné  par  l'étude  des  Belles- 
Lettres , a compofé  plufieurs  ouvrages  en  profe 
& en  vers  , qui  ont  été  goûtés  du  Publiç.  Une 
mort  prématurée  l’enleva  en  1757,  elle  n’étoït 
encore  âgée  que  de  trente-quatre  à trente- 
cinq  ans. 

Saint-Quentin  , ( ) fille  d un 

favant  Avocat  au  Parlement , étoit  très-verfée 
dans  la  Philofopbie  de  Defcartes , & donna  au 
"Public  un  Traité  de  fa  compofition  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  lorfqu’il  parut , fur  la  poffibi- 
lit é de  l'immortalité  corporelle.  M.  de  Ver- 
tron  , dans  des  vers  qu’il  fit  à la  louange  de 
rette  Savante,  la  jugeoit  digne  de  l’immor- 
talité. # VJ' 

SaiNT-VaasT  , ( ) a donne 

• au  Public  l’efprit  des  Poètes  & des  Orateurs 
modernes , & l’Eloge  de  Sulli.  A de  pareilles 
productions  , il  eft  aifé  de  juger  de  fon  érudi- 
tion & de  fes  talens. 

Salamanque,  (les  Femmes  de)  Anmbai 
alfiégeant  cette  ville  , les  habitans,  réduits  aux 
dernieres  extrémités,  fe  rendir^g,  & pour 
toutes  conditions  , eurent  la  peflhiffion  d en 
fortir,  eux  & leurs  femmes  , fans  pouvoir  em- 
porter autre  chofe  que  leurs  vètemens.  Les 
femmes  /profitant  de  la  forme  de  leurs  habil- 
lemens  * fe  chargèrent  d’armes  , qu  elles  ca- 
chèrent de  leur  mieux  fous  leurs  robes.  Arrives 
tous  à un  endroit  ^figné  pour  attendre  les  der- 
niers ordres  du  vainqueur , une  partie  des  gardes 
fe  débanda  pour  aller  prendre  leur  part  du  pil- 
lage de  la  ville.  Les  femmes  voyent  que  le  relte 
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•eft  infuffifant  pour  leur  réfifter;  alors  elles  s’em- 
prelTent  de  dévoiler  leur  projet  : elles  prcfen- 
tent  à leurs  maris  une  partie  des  armes  dont 
elles  s’étoient  chargées , & les  exhortent  à s’en 
fervir  pour  leur  libération  commune.  A l’inf- 
tant,  hommes  & femmes,  tous  fe  jettent  avec 
furie  fur  ce  qui  reftoit  de  gardes  autour  d’eux  : 
ils  furent  bientôt  détruits  ou  diffipés , & à la 
faveur  de  cette  aétion  défefpérée,  tous  ces  mal- 
heureux expatriés  eurent  le  tems  de  fe  fauver 
dans  des  montagnes  inacceffibles  , où  l'amour 
de  la  liberté  leur  aida  à fupporter  la  privation 
des  commodités  de  la  vie.  Quelque  tems  après 
ils  oferent  envoyer  vers  Annibal  des  députés 
pour  folliciter  l’adoucilfement  de  leur  difgrace„ 
Annibal  fe  trouva  alfez  généreux  pour  leur  par- 
donner leur  révolte  ; il  ne  dédaigna  pas  même: 
de  faire  publiquement  l’éloge  de  la  bravoure 
que  les  femmes  avoient  montrée  dans  cette  oc- 
cafion , & il  chargea  les  députés  de  leur  dire 
qu’en  leur  faveur  , non-feulement  il  vouloiü 
bien  oublier  ce  qui  s'étoit  paiTé  , mais  qu’il  leur 
permettoit  encore  , & à leurs  maris , de  ren- 
trer dans  Salamanque  & d’y  reprendre  leurs 
habitations. 

Saliez  , (Antoinette  de  Salvian  de)  née  à 
Alby  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle,  a- 
été , par  fon  génie  & fon  goût  pour  les  fciences  , 
un  des  ornemens  de  la  République  des  Lettres , 
& divers  ouvrages  font  fortis  de  fa  plume.  Dè» 
1689  , elle  fut  aggrégée  à l'Académie  des  Rico- 
yrati  de  Padoue.  A l’exemple  de  Sapho,  fa  maifon 
étoit  ouverte  à tous  les  Gens  de  Lettres  , & il 
s’y  tenoit  des  aifemblées  où  l’on  difcouroit  fur 
toutes  fortes  de  fciences.  Cette  illuftre  femme 
- Tij 
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mourut  très-regrettée  dans  un  âge  fort  avancé 

3U  mois  de  Juin  1730-  , . 

Sàliz  , (Madame)  nee  a Alby , etoit  ag- 
régée à l’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue. 
En  1704  elle  érigea  dans  fa  patrie  une  Acadé- 
mie des  Vertus  , fous  le  titre  de  Société  des 
Chevaliers  & des  Chevalieres  de  bonne  foi. 

SALONE.  ( les  Femmes  de)  Cette  ville  tenoit 
pour  Céfar.  Pompee  voulant  s en  emparer  , la 
fit  affiéger  par  un  defes  Lieutenans.  Les  Salo- 
niens  fe  défendirent  jufqu  a la  derniere  extré- 
mité , & manquant  de  cordages  pour  le  fervice 
de  leurs  machines,  ils  employèrent  jufqu  aux 
cheveux  de  leurs  femmes  pour  y fuppleer.  Dé- 
nués enfin  de  toute  efpece  de  reffources  , fans 
vivres , fans  munitions,  & fans  aucun  efpoir 
d’être  fecourus , ils  prirent  la  réfolution  défel- 
pérée  de  faire  monter  fur  les  murs  tous  leurs 
enfans  & leurs  femmes  vêtues  en  hommes , en 
les  conjurant  tous  d’obferver  la  meilleure  con- 
tenance qu’ils  le  pourroient  dans  les  portes  où 
•le  falut  de  la  ville  obligeoitdelesexpoier.  Cette 
difpofition  commença  par  en  impofer  aux  affié- 
geans , & bientôt  après  tous  les  hommes  ani- 
més de  la  fureur  du  défefpoir  ayant  fait  une 
fortie  générale  , ils  fe  firent  jour  par-tout,  & 
ces  vigoureux  efforts  répandirent  une  terreur 
fi  générale  parmi  les  ennemis , qu’ils  n’eurent 
rien  de  plus  preffé  que  de  regagner  en  fuyant 
leurs  navires  & de  s’y  rembarquer  au  plus  vite, 
abandonnant  avec  le  fiege , tous  leurs  attirails  de 
guerre  & les  munitions  de  toute  efpece  qui  fe 
trouvoient  dans  leur  camp.  . -, 

SALONINE,  (Cornelia)  femme  de  l’Empe- 
reur Gallien , très-renommée  dans  le  troilieme 
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fiecle  de  l’Ere  Chrétienne  , par  fon  efprit  & fon 
érudition  , étoit  très-verfée  dans  là  Philofophie 
de  Platon , qu’elle  avoit  étudiée  fous  les  leçons 
de  Plotin. 

Salton  , (Ladi)  gémiflant  de  voir  qu’eu 
Angleterre  & en  Irlande  on  ignoroit  l’art  de 
la  fabrique  (Si  du  blanchiment  des  toiles  , eut 
la  générofité  de  s’expatrier  pour  aller  en  Flandre 
& en  Hollande  apprendre  elle-même  ces  deux 
eflentielles  parties  , & fitôt  qu’elle  eut  acquis 
ces  connoilfances  , elle  revint  comme  triom- 
phante les  communiquer  à fes  compatriotes  , 
qui  depuis  en  ont  avantageusement  profité. 

Sancie  de  Navarre  , femme  de  Gon- 
zales , Comte  de  Caftille  , &,  fœur  du  Roi 
de  Léon.  Cette  Princefle  apprenant  que  fon 
mari  avoit  été , par  une  lâche  trahifon  , arrêté 
dans  la  ville  de  Léon , & renfermé  dans  une 
étroite  prifon  par  ordre  de  fon  frere  , partit 
fur  le  champ  pour  s’y  rendre  fecrétement , ac- 
compagnée d’un  nombre  choifi  de  ferviteurs 
zélés  & courageux.  Arrivée  près  de  Léon  , elle 
quitte  fes  habits , & endofle  ceux  d’une  pèle- 
rine. Sous  ce  déguifement , Sancie  fe  prélénte 
à la  porte  de  la  prilon  , fous  des  prétextes  irité- 
reflans  qu’elle  imagine , & qu’elle  appuie  d’une 
fomme  d’argent  qui  la  fit  écouter  des  Géoliers  , 
elle  obtient  de  voir  Gonzales.  Renfermée  avec 
lui  dans  fa  chambre  , elle  lui  fait  fans  perdre  de 
tems  prendre  tout  fon  habillement  de  Pèlerine, 
à la  faveur  duquel  il  a le  bonheur  de  Sortir  fans 
être  reconnu  , lailîant  fa  généreufe  femme  pri- 
fonniere  à fa  place.  A quelques  pas  de  la  prifon 
il  trouva  deux  Chevaliers  qui  l’attendoient , &. 
le  conduisirent  où  étoit  le  gros  de  l’efcorte  que 

T nj  • 
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Sancie  avoit  amenée.  Ainfi  réunis , ils  gagnèrent 
en  grande  hâte  les  Etats  du  Comte.  Dès  le  len- 
demain les  Géoliers  reconnurent  le  ftratagême 
dont  ils  avoient  été  les  dupes , & ne  purent  fe 
difpenfer  d'être  les  premiers  à dénoncer  leur 
faute.  Le  Roi  de  Léon , outré  de  colere , or- 
donna de  lui  amener  fur  le  champ  la  prifon- 
niere  , pour  l’interroger  lui-même  avant  de  dé- 
cider de  fa  punition.  11  n’eut  pas  de  peine  à 
reconnoître  la  propre  fœur.  Après  les  premiers 
îranfports  de  fa  vivacité  , la  voix  du  fang  fe  fit 
entendre.  Pénétré  de  l’héroïfme  de  cette  tendre 
femme  , il  l’embralTa , la  combla  de  préfens , 8c 
la  renvoya  avec  pompe  à Gonzales , avec  lequel 
il  fe  réconcilia. 

SansÉvÉrina,  (Aurora)  Ducheflê  de  Lo- 
renzana,  8c  femme  de  Nicolas  Gaëtan,  fut  un 
des  ornemens  de  Naples  fa  patrie , par  fon  ef- 

Srit , fon  favoir  8c  les  talens.  On  trouve  dans 
ifférens  recueils  plufïeurs  pièces  de  poéfie , 
de  Ta  compofition , très-ingénieufes. 

SAPHO , native  de  Mytilene.  Ses  poéfies  , 
pleines  d’ame  & de  chaleur , la  firent  furnom- 
mer  par  les  Grecs  la  dixième  Mufe.  De  tous 
les  ouvrages  qu’elle  compofa , il  n’exifle  plus 
qu'une  Hymne  à Vénus  , une  Ode,  & quelques 
fragmens  qui  font  bien  regretter  la  perte  du 
relie.  Sapho  raflembloit  chez  elle  tous  les  beaux 

fénies  de  fa  patrie  pour  y dilferter  fur  lesBelles- 
.ettres  8c  fur  les  fciences , 8c  c’ell  à elle , plu- 
tôt qu’au  nommé  Academus  , qu’il  faut  rap- 
porter la  première  origine  des  Académies.  Cette 
célébré  fille  floriiToit  environ  fix  cens  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Elle  eut  pour  difciples  les 
lemmes  les  plus  célébrés  de  la  Grece.  Aflaxa-. 
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gore  de  Milet , Gongyre  à Colophon , Eunice 
à Salamine  , Damophile  à Lesbos  , dans  la  Lo- 
cride  Thélézille  & une  jeune  Erine. 

SARROCCHIA  , (Helena)  de  la  ville  de  Na- 
ples j fut  admirée  dans  fon  fiecle  par  fon  ëf~ 
prit , fon  érudition  & fon  grand  talent  pour  la 
poéfie.  Elle  compofa  fous  le  titre  de  Scander- 
berg , un  Poème  qui  fut  tellement  goûté  lorf- 
qu’il  parut , qu’on  le  comparoît  à tout  ce  que 
Boyardo  & le  TalTe  avoient  produit  de  plus  di- 
gne d’éloges.  Les  Savans  fes  contemporains 
l’ont  beaucoup  louée. 

SAUVAGE  , ( ) eft  annoncée  dans 

l’Hiftoire  littéraire  des  Femmes  favantes  , pour  . 
une  Demoifelle  de  beaucoup  d’efprit  & qui  a 
fouvent  difputé  les  prix  propofés  par  l’Acadé- 
mie des  Jeux  floraux  de  la  ville  de  Touloufe. 

Scala  , (Alexandra)  née  à Florence,  fille 
& femme  de  Savans  , vivoit  dans  le  quinzième 
fiecle , & honora  fon  fexe.  Elle  favoit  le  Grec 
& le  Latin  , & compofa  en  vers  & en  profe 
dans  ces  deux  langues.  Politien  en  parle  Si  eu 
fait  beaucoup  d’éloges. 

Sc  H AH-lREDDOR , nom  qui  fignifie  en  Arabe 
arbre  de  perles , fut  femme  de  Nodgemeddin- 
Ayoud , célébré  Soudan  d’Egypte  dans  le  trei- 
zième fiecle.  Elle  étoit  Turque  de  nation  , Sc 
de  l’état  de  fimple  concubine  étoit  parvenue 
au  Trône.  Outre  qu’elle  étoit  douée  d’un  gé- 
nie fupérieur  & d’une  extrême  beauté  , il  n’é- 
toit  gueres  d’hommes  de  fon  tems  qu’elle  ne 
furpaflàt  en  fermeté  & en  courage.  Son  mari 
étant  mort  au  moment  où  il  venoit  de  défaire 
i’armée  des  Croifés  & de  faire  prifonnier  Saint 
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Louis , les  Mamelus  lui  donnèrent  pour  fuc- 
cefleur  Touran-Schal  ; mais  peu  de  tems  après, 
mécontens  de  lui  , ils  le  maffacrerent  & éle- 
verent  à fa  place  Schah-Ireddor.  Cette  vaillante 
femme  répondit  à la  confiance  de  fes  peuples, 
& foutenoit  fa  couronne  avec  beaucoup  de 
gloire  -,  mais  les  troubles  dont  l’Empire  étoit 
agité  firent  naître  des  foulevemens  &.  des  ré- 
voltes dans  lefquels  elle  périt  viélime  de  la 
féroce  inconftance  de  fes  fujets. 
i-  SCHURMANN  , ( Anne-Marie  de  ) d’une  fa- 
mille noble  d’Allemagne.  Cette  Demoifelle  , 
née  avec  un  genie  fupérieur  & les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  pour  les  fciences  & les  beaux- 
arts  , s’adonna  avec  les  plus  rapides  fuccès  à la 
mufique  , à la  peinture  , à la  fculpture  & à la 
gravure  ; fe  rendit  familières  les  langues  Latine, 
Grecque  & Hébraïque , & celles  qui  ont  rap- 
port avec  cette  derniere  , parloit  très-bien  , 
outre  l’Allemand , qui  étoit  fa  langue  naturelle , 
le  François,  l’Anglois  & l’Italien  : enfin,  s’étoit 
rendue  très-favante  dans  les  Mathématiques , la 
Géographie , la  Philofophie , & même  la  Théo- 
logie. A tant  de  talens  & d’érudition , Made- 
moifelle  de  Schurmann  joignoit  une  fi  grande 
modeflie  que , retirée  à Utrecht  avec  fa  mere , 
elle  y feroit  reliée  inconnue  fi  Rivet,  Volîïus, 
Spanheim  , Saumaife , Huygens  ,.  & d’autres 
Savans , ne  l’eulTent  fait  connoître.  Toutes  les 

{terlonnes  les  plus  célébrés  de  fon  tems , dans 
es  deux  fexes , fe  firent  honneur  d’être  en  com- 
merce de  lettres  avec  elle  , & celles  du  plus 
haut  rang  recherchoient  les  occafionsde  lavoir 
& de  l’entretenir.  Outre  pluüeurs  ouvrages  de 
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fa  compofition  , on  a de  cette  Savante  une  di£ 
fertatiort  en  Latin  fur  cette  queftion  , Si  les 
femmes  doivent  étudier.  Cette  illuftre  Demoi- 
felle  finit  fes  jours  le  f Mai  1678. 

Scuderi  , (Magdeleine  de)  née  au  Havre 
en '1607.  Son  efprit , fon  érudition  & fa  bril- 
lante imagination  la  firent  furnommer  la  Sa~ 
pho  de  fon  fucle  , & rechercher  de  toutes  les 
Académies  où  les  perfonnes  de  fon  fexe  peu- 
vent être  admifes.  Elle  remporta  en  1671  le 
premier  prix  d’éloquence  fondé  à l’Académie 
F rançoife.  Les  ouvrages  en  vers  & en  proie 
qu’elle  a compofés  font  en  très-grand  nombre  , 
& tous  marqués  au  coin  du  plus  heureux  gé- 
nie. Cette  illuftre  Savante  pouffa  fa  carrière  juf- 
qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans  , & la 
termina  en  1701.  Eftimée  & recherchée  pen- 
dant fa  vie  par  les  plus  grands  hommes , Louis 
!XIV , le  Cardinal  Mazarin  & le  Chancelier 
Du  p rat  l’avoient  gratifiée  de  penfions  confidé- 
rables. 

Scuderi  , ( ) belle-fœur  de  la 

précédente  , fe  montra  , par  l'on  goAt  pour  les 
îciences , bien  digne  d’un  nom  qui  étoit  alors 
fi  célébré.  Plufieurs  lettres  d’elle  qui  ont  été 
inférées  parmi  celles  du  Comte  de  Bufli  font 
connoître  quelles  étoient  & fon  érudition  &. 
la  délicateffê  de  fa  plume.. 

SEGUIER  , ( Anne  ) femme  en  premières 
noces  de  François  Duprat , Baron  de  Thiers  t 
& en  fécondés  de  M.  de  la  Vergne  3 fut  très- 
renommée  dans  le  djx-feptieme  fiecle  pour  fa 
grande  vertu  fa  piété  & fon  favoir.  L’on  a 
d’elle  des  Poéfies  chrétiennes  ; précédées  d’un 
Pialogue  en  profe  , dont  les  Interlocuteurs; 
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font  la  Vertu , l’Honneur , le  Plaifir , la  For- 
tune & la  Mort. 

SEMIAMIRE  , Dame  Romaine  , fut  choifie 
par  Héliogabalepour  préfider  à un  confeil,  tout 
compofé  de  perfonnes  de  fon  fexe  , que  cet 
Empereur  vouloit  établir  pour  connoître  feul 
des  caufes  des  femmes  , & les  juger. 

! SÉMiRAMis  , Reine  des  AfTyriens  , fi  re- 
nommée pour  l'élévation  de  fon  ame , fa  fcience 
& fes  talens  , étendit  beaucoup  & par  de  glo- 
rieux exploits , les  limites  de  fes  Etats , fit  bâtir 
les  murs  & les  fameux  jardins  de  Babylone, 
qui  ont  long-tems  pafîe  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Un  jour  étant  à s’habiller , 
elle  reçut  la  nouvelle  d’un  foulévement  dans 
une  des  Provinces  de  fon  Empire  : elle  aban- 
donne à l’inflant  tout  ce  qui  devoit  fervir  à fa 
parure,  & jure  de  ne  s’en  point  occuper  qu’elle 
n'ait  fournis  & puni  les  rébelles.  Elle  de- 
mande fes  armes , monte  à cheval , fe  rend  avec 
des  forces  fuffifantes  dans  la  Province  coupa- 
ble j en  peu  de  jours  rétablit  l’ordre  par-tout , 
& rentre  vengée  & triomphante  dans  fon  pa- 
lais. Cette  célébré  Princefle  fut  après  fa  mort 
honorée  pâr  les  AfR  riens  comme  une  Divinité. 

Sempronia  , Dame  Romaine,  d’une  fa- 
mille très-diflinguée  par  les  grands  hommes 

Îju’elle  avoit  produits.  Née  l’une  des  plus  belles 
emmes  de  fon  tems,  inflruite  dans  les  langues 
Grecque  & Latine,  excellant  dans  la  poéfîe  , 
la  mufique  & là  danfe , poffédant  fupérieure- 
ment  l’art  d’écrire  & de  narrer  avec  grâces  , 
heureufe  en  mari  & en  enfans  ; cette  femme 
fouilla  de  fi  précieux  avantages  en  entrant  dans 
la  conjuration  de  Catilina.  Livrée  , dès  qu’elle 
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y fut  entrée , à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
corrompu  dans  Rome  , Sempronia  ne  fe  fit  plu* 
connoître  que  par  les  défordres"de  fa  vie , & 
fut  même  bientôt  accoutumer  fon  front  à n’en 
point  rougir  , & plier  fon  efprit  à.  favoir  mon- 
ter fes  propos  dans  les  fociétés  où  elle  étoit 
recherchée , tantôt  fur  le  ton  modefle , & tantôt 
fur  celui  de  la  galanterie  & de  la  licence , fui- 
vant  le  goût  des  perfonnes  auxquelles  elle  cher- 
choit  à plaire.  L’enjouement  &.  les  grâces  aflai- 
fonnoient  fi  heureufement  fes  difcours  , & juf- 
qu'à  fes  geftes  les  plus  indifférens , qu’elle  étoit 
fûre  de  captiver  tous  ceux  qui  l’entendoient  &. 
la  voyoient.  Qualités , dit  Rollin,  que  l’on  érige 
prefque  toujours  en  vertus  , & qui , comme  on 
le  voit  par  cet  exemple , ne  font  que  trop  fou- 
vent  compagnes  des  vices  les  plus  honteux  & 
des  plus  grands  crimes.  C’eft  le  fécond  exem- 
ple que  nous  rapportons  de  la  honte  & du  mé- 
pris que  ne  peut  tôt  ou  tard  éviter  une  femme 
qui  fe  livre  inconlidérément  à des  fociétés  dan- 
gereufes , où  fa  vertu  ne  manque  jamais  de  ren- 
contrer les  plus  funeftes  écueils. 

S.ENAUX,  (Marguerite  de)  d’une  noble  ori- 
gine , s’illuftra  dans  le  feizieme  fiecle  par  fa 
grande  piété  & fon  zele  pour  l’inftruélion  des 
pauvres.  C’eft  à elle  que  l’on  doit  l’inftitution 
des  Filles  dites  de  Saint  Thomas , qui  fe  font 
rendues  & fe  rendent  encore  actuellement  fi 
utiles  pour  l’éducation  gratuite  des  jeunes  filles. 

SENNAICTAIRE  , ( Magdeleine  de  ) veuve 
de  Gui  de  Saint-Exuperi , Seigneur  de  Mire- 
mont  en  Limoufin , vivoit  dans  le  feizieme  fie- 
cle. Sa  vertu  & fon  grand  courage  lui  acquirent 
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une  grande  réputation.  Cette  Dame , d’après  les 
circonftances  de  ces  terns  déplorables , entre- 
tenoit  une  compagnie  de  cinquante  braves  jeu- 
nes gens  à la  tête  defquels  elle  faifoit  des 
courtes  jufques  dans  la  baffe  Auvergne.  En 
j 575  , Montai , Lieutenant  de  Roi  du  Limofin , 
irrité  de  ce  que  cette  vaillante  femme  avoit  dé- 
fait deux  compagnies  de  fes  gens  d’armes  , ob- 
tint des  ordres  pour  aller  avec  ijco  hommes 
d’infanterie  & zoo  de  cavalerie  affiéger  Mire- 
mont.  Avant  de  montrer  toutes  fes  forces  , il 
détacha  en  avant  50  hommes  avec  ordre  d’in- 
fulter  tout  ce  qui  fe  rencontreroit  autour  du 
château.  La  rufe  réuffit.  La  Dame  de  Sennaic- 
♦aire  ne  fut  pas  plutôt  avertie  qu’ils  pnroif- 
foient , qu’elle  courut  deffus  avec  fa  troupe, 
& en  tailla  en  pièces  une  grande  partie  -,  mais 
îorfquelle  voulut  rentrer , elle  vit  avec  furprife 
fon  château  inverti.  Aufli-tôt  cette  courageufe 
femme,  prompte  à prendre  un  parti  , courut 
à Turenne,  d’où  elle  amena  quatre  compagnies 
d’arquebufiers  à cheval.  Montai , inftruit  par  fes 
coureurs  qu’elle  revenoit  avec  ce  renfort , fe 
porta  entre  deux  montagnes  pour  lui  fermer  le 
partage  -,  mais  l’héroïne  fe  précipitant  avec  furie 
fur  cet  obflacle , dès  le  premier  choc  l’infortune 
Général  reçut  un  coup  mortel.  Les  troupes 
royales , effrayées  d’une  telle  intrépidité , ne 
fongerent  plus  qu’à  fuir  , & dès  le  même  jour 
la  Dame  de  Senneélaire  rentra  triomphante 
dans  Miremont. 

■'  SENNECTAIRE,  ( ‘ ) Demoifelle 

d’une  noble  origine,  s’adonna  de  bonne  heure 
à l’étude  des  Belles-Lettres , & s’y  diflingua  par 
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des  fuccès  qui  lui  méritèrent  un  rang  parmi  les 
femmes  lavantes  du  dix-feptieme  fiecle.  Elle  a‘ 
compofé  divers  ouvrages  de  fiétion. 

SeRINI  , ( ) fille  du  célébré  & 

malheureux  Comte  de  ce  nom  , que  l’Empe- 
reur Léopold  avoit  facrifié  fur  un  échafaud  à la 
fureté  de  fes  prétentions  fur  la  Hongrie  , veuve 
du  Prince  de  Ragotski , & femme  en  fécondés 
noces  de  Tékéli , Roi  de  Hongrie.  Tékéli  obligé 
de  fortir  de  fes  Etats-,  & d’errer  dans  des  Pro- 
vinces éloignées , fous  la  protection  des  Turcs  , 
connoiflant  le  génie  & le  courage  de  fa  femme 
l’avoit  biffée  dans  la  fortereffe  de  Montgatz  , 
où  il  avoit  raffémblé  fes  plus  précieux  euets  , 
fes  archives  & fes  enfans.  Sérini , jaloufe  de 
répondre  à la  confiance  de  fon  époux  , épuifa 
pendant  deux  ans  entiers  tout  ce  que  la  fer- 
meté la  plus  héroïque  put  employer  pour  dé- 
fendre cette  place  contre  tous  les  efforts  de  la  . 
puifTance  de  Léopold  ; mais  vaincue  enfin  par  la 
plus  affreufe  famine  ; elle  fut  forcée  de  fubir 
le4ort  du  refle  de  la  Hongrie  , & d’abandonner 
au  vainqueur  ces  derniers  débris  de  fa  Cou- 
ronne. Toute  l’Europe  retentit  long-tems  des 
jufles  éloges  qu’avoit  mérité»  dans  cette  glo- 
rieufe  défenfe  l’infortunée  Sérini. 

Serment,  ( Louife-Anaflalie)  Demoifelle 
du  Dauphiné  , née  avec  un  goût  décidé  pour 
les  fciences  ; s’appliqua  avec  le  plus  heureux 
fuccès  à l’étude  des  langues  anciennes , & com- 
pofa  en  vers  & en  profe  divers  ouvrages  efli- 
rnés.  L’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  fe 
l’aggrégea.  M.  Quinault  & plufieurs  autres  Sa- 
vans  fes  contemporains  , la  confultoient  fur 

leurs  ouvrages  avant  de  les  mettre  au  jour  j 
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& avoient  la  plus  grande  confiance  en  Tes  ju- 

femens.  La  mort  enleva  cette  favatfte  fille  à 
âris  en  1691. 

Servaton,  (Anne)  Fille  d’Honneur  de  la 
Reine  Germaine  de  Foix  , cultiva  les  fciences 
& fe  diftingua  dans  cette  carrière.  On  a de  Tes 
Lettres  au  Duc*d’Albe , dont  elle  étoit  paflion- 
' nément  aimée. 

SÉVIGNÉ  , (Marie  de  Rabutin  , Marquife 
de)  née  le  $ Février  1616.  Favorifée  par  la 
nature  de  toutes  les  grâces  &.  de  toutes  les  plus 
-Jselles  qualités  de  l’eiprit  & du  corps , a immor- 
^jHalifé  fon  nom  par  des  Lettres  écrites  avec  une 
délicatetfe,  un  enjouement  & une  naïveté  qui-, 
dans  tous  les  tems , ferviront  de  modèle  à toutes 
les  perfonnes  qui  oferont  après  elle  s’exercer 
dans  ce  genre.  Dans  la  célébré  difpute  de  Def- 
préaux  & de  Perrault , elle  difoit , pour  les  ac- 
corder : « Les  anciens  font  plus  beaux  , mais 
v>  nous  fommes  plus  jolis  ».  Cette  illuflre  Dame 
defcendit  dans  le  tombeau  en  1696  , âgée  de 
foixante-dix  ans..  0 

SeïDAR,  Régente  de  Perfe  pendant  la  mi- 
norité de  Magdeddulat  fon  fils  , tut  une  des  plus 
fpirituelles , des  jdIus  habiles  & des  plus  cou- 
rageufes  femmes  qui  aient  jamais  exillé,  Après 
avoir , pendant  fa  régence  , gouverné  la  Perfe 
avec  beaucoup  de  gloire  , au  moment  où  fou 
fils  fut  en  âge  de  régner  elle  lui  remit  les  rênes 
du  Gouvernement  - mais  ce  jeune  Prince,  mal 
confeillé , commença  par  refufer  les  avis  de  fa 
mere  & lui  retirer  toute  efpece  d’autorité  &. 
de  crédit  dans  fes  Etats.  Seïdar  , irrité^  d’une 
telle  ingratitude  , fe  retira  ; mais  ce  fut  pour 
revenir  bientôt  à la  tête  d’une  puiflante  armée  a 


S F , 447 

demander  raifon  à fon  fils  de  (es  outrages.  Elle 
le  combattit , remporta  une  viéloire  complette  , 
le  fit  prifonnier  & remonta  fur  le  Trône , qu’elle 
continua  d’honorer  par  fes  vertus  &.  fes  talens. 
Toujours  généreule  & magnanime  , Seïdar 
voyant  Magdeddulat  avantageufement  changé  , 
lui  rendit  fa  liberté  & fa  Couronne  , fe  réler- 
vant  cependant  une  autorité  prépondérante 
dans  l’adminiftration  des  affaires.  Tant  qu’elle 
vécut  la  Perfe  fut  paifible  au  dedans  & au  de- 
hors , & à fa  mort  elle  la  laiffa  dans  l’état  le 
plus  floriffant.  » 

Seymour  , (Anne,  Marguerite  & Jeanne) 
trois  fœurs  d’une  des  premières  familles  d’An- 
gleterre , & toutes  les  trois  connues  & généra- 
lement eftimées  dans  le  feizieme  fiecle  , pour 
leur  efprit,  leur  érudition  & leurs  talens  poé- 
tiques. Elles  compoferent  entr’elles  cent  quatre 
Diftiques  Latins  fur  la  mort  de  Marguerite  de 
Navarre  , fceur  de  François  I , & ils  furent  tel- 
lement goûtés  & applaudis,  qu’à  peine  eurent- 
ils  paru  , on  les  traduiiît  en  François,  en  Grec 
& en  Italien  , fous  le  titre  de  Tombeau  de  Mar- 
guerite de  Valois  , Reine  de  Navarre. 

Sforce,  (Catherine)  fille  naturelle  de  Ga- 
léas-Marie  Sforce , Duc  de  Milan , & femme 
en  premières  noces  de  Jérôme  Riario  , Prince 
de  Forli,  vivoit  dans  le  quinzième  fiecle,  & y 
tint  un  rang  diftingué  parmi  les  plus  célébrés 
héroïnes.  Son  mari  ayant  été  affaffiné  par  fes 
fujets  révoltés  , elle-même  fut  arrêtée  & con- 
finée avec  fes  enfans  dans  une'  étroite  prifom 
Malgré  ces  malheureufes  circonfiances , la  for- 
tereffede  Rimini  tenoit  encore  pour  fes  Princes 
légitimes,  &fe  défendoit  vigoureufemem.  Les 


L 


Digitized  by  Google 


44I  S F 

rebelles  s’adreflerent  à Catherine  , & après- 
avoir  eflayé  de  l’intimider  par  leurs  menaces , 
la  prelTerent  de  donner  fes  ordres  pour  la  red- 
dition de  cette  place  ; mais  elle  eut  l’adrefle 
de  leur  perfuader  quelle  en  donneroit  en  vain , 
fi  elle  n’alloit  elle-même  les  faire  exécuter.  Les 
rebelles  donnèrent  dans  le  piege,  & confen- 
tirent  que  Catherine  fe  rendît  à Rimini.  A 
. peine  y fut-elle  arrivée,  que  fon  premier  foin 
fut  de  faire  défarmer  tous  ceux  qui  pouvoient 
être  foupçonnés  de  favorifer  le  parti  de  fes  en- 
nemis. Lorfque  cette  habile  femme  fe  vit  fans 
crainte  de  ce  côté  , elle  profita  de  la  coura- 
geufe  réfolution  des  habitans  qui  lui  étoient 
fideles  , pour  défendre  la  place  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Les  révoltés  la  menacèrent  de 
faire  égorger  fes  enfans  ; elle  fe  contenta  de 
leur  répondre  qu’elle  étoit  encore  en  âge  d’en 
avoir  d’autres.  Enfin  , ayant  peu  après  reçu  de 
puilfans  fecours  , que  le  Duc  de  Milan  fon 
oncle  lui  envoyoit , non-feulement  elle  fit  lever 
le  fiege  de  Rimini , mais  elle  rentra  fuccelfive- 
ment  dans  tous  les  domaines  que  la  révolte 
lui  avoit  enlevés,  &.  rétablit  la  paix  & la  tran- 
quillité dans  tous  fes  Etats.  Catherine  époufa 
depuis  Jean  de  Medicis  , pere  de  Côme  dit  le 
Grand  ; mais  l’ambition  du  Duc  de  Valentinois, 
bâtard  d’Alexandre  VI , ne  tarda  pas  de  répan- 
dre fur  fa  vie  de  nouvelles  amertumes.  Ce 
Prince  forma  le  delfein  d’envahir  les  Etats  de 
l’infortunée  Sforce.  11  commença  par  afliéger 
Forli.  Catherine  courut  s’y  renfermer  & fe  dé- 
fendit avec  la  plus  grande  vigueur.  Réduite  aux 
dernieres  extrémités  , il  lui  fallut  céder  à la 
force,  <Si  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.  Con- 
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duite  au  château  Saint-Ange  , elle  y refta  déte- 
nue jufqu’à  ce  que  l’ufurpateur  eût  entièrement 
achevé  la  conquête  de  tes  Etats.  Alors  on  lui 
rendit  la  liberté  , & elle  eut  le  chagrin  de  voir 
réunir  tous  Tes  domaines  au  Saint  Siège  , fans 
pouvoir  s’oppcfer  à l’injudice  & venger  fes 
droits  légitimes.  Confumée  de  douleur, elle  finit 
fes  trilles  jours  au  commencement  du  feizieme* 
ftecle. 

SFOPvCE  , (Ifabelle  de)  orna  le  feizieme 
fiecle  par  fon  efprit , fon  érudition , & fo^n  goût 
pour  les  Belles-Lettres.  Plufieurs  Savans  en  ont 
parlé  avec  éloges. 

Sibille  DE  CLEVES  , s’illullra  dans  le  fei- 
zieme fiecle  , par  fes  vertus  & par  fon  courage. 
L’Eleéteur  de  Saxe  fon  mari  ayant  été  fait  pri-  . 
fonnier  par  Charles-Quint , en  1547  , Charles 
voulut  de  fuite  s’emparer  de  la  ville  de  \Vir~ 
temberg , où  les  Electeurs  de  Saxe  fai  forent  or- 
dinairement leur  rélidence  ; mais  Sibille  eut  le 
tems  de  fe  jetter  dans  la  place  , réfolue  de  la 
défendre  julqu’à  la  derniere  extrémité.  Charles 
connut  bientôt  aux  vigoureufes  difpolitions  de 
cette  courageufe  femme  , qu’il  échoueroit  in- 
failliblement dans  l’entreprife  du  fiege  qu’il 
avoit  déjà  formé  , & pour  s’en  éviter  la  honte , 
il  eut  recours  au  plus  atroce  ftratagême.  Con- 
noifTant  la  tendre/Te  de  Sibille  pour  fon  mari , 

& la  piété  de  fes  enfans  pour  leur  infortuné 
pere  , dans  un  confeil  de  guerre  qui  eut  la  lâ- 
cheté de  s’aifembler  à fes  ordres , pour  juger 
fans  autre  forme  un  des  premiers  Princes  de 
l’Empire , il  fit  condamner  fon  augutle  prifon-  . 
nier  à avoir  la  tête  tranchée.  La  nouvelle  de 
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cet  effrayant  forfait  n’eut  pas  été  plutôt  portée 
à Sibille  , qu’oubliant  alors  tout  ce  que  fon 
courage  lui  avoit  jufques-là  donné  de  fuccès  » 
elle  n eut  rien  de  plus  preffé  que  de  fe  fou- 
mettre  aux  plus  humilians  facrifices  , plutôt  que 
d’expofer  plus  long-tems  les  jours  de  fon  époux. 

Elle  fe  hâta  de  les  racheter  en  ouvrant  les 
•portes  de  Wirtemberg,  «Si  donnant  fpn  confen- 
tement  aux  échanges  que  fon  avide  perfécuteur 
lui  faifoit  offrir. 

Sjbille  de  Sceves,  Demoifelle  Lyon- 
noife  ,*Vivoit  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fie- 
cle  , & s’y  fit  connoître  par  des  poéfies  très- 
jngcnieufes. 

SlBUT  , ( ) née  à Lyon , Demoi- 

felle de  beaucoup  d’efprit,  & connue  par  plu- 
fieurs  pièces  de  poéfîe. 

SlCAMBRES.  (les  Femmes  des)  Les  Sicam- 
bres  3 une  des  tribus  des  Francs , commençoient 
dans  une  bataille  à plier  & à fuir  : leurs  femmes 
s’avancent  , les  arrêtent , & découvrant  leurs 
feins  leur  difent  : « Où  courez-vous  tous  , frap- 
» pez,  lâches,  frappez,  & tuez-nous  plutôt  que 
» ae  nous  expofer  aux  opprobres  de  l’efclavage  ». 

Ce  fpeétacle,  ces  reproches  raniment  le  cou- 
rage & la  fierté  des  Sicambres.  Ils  fe  rallient , 
le  combat  recommence  ; ils  renverfent  & dé- 
font entièrement  leurs  ennemis  qui  fe  croyoient 
déjà  viélorieux,  « 

SiE-NNOiSES , ( les  femmes  ) pendant  le  fiége 
de  Sienne  , fous  Charles  - Quint , trois  mille 
femmes  conrageufes  fe  raffemblerent  armées  8c 
voulurent  faire  un  corps  féparé  pour  partager 
les  travaux  & les  périls  de  la  défenfe.  11  faut  C 
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Voir  dans  les  Mémoires  de  Montluc  les  éloges 
que  fait  ce  grand  Capitaine  de  la  valeur  & de 
l’intrépidité  de  ces  braves  Amazones. 

Sigée  , ( Louife,  ou  Aloiiîa  Sigea  ) vivoit 
dans  le  feizieme  fiecle , & fut  inflruite  dans  les 
fciences  par  D.  Diego  Sigée  , fon  pere , homme 
très  favant.  Il  lui  apprit  lui-même  le  François  ,v 
le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  le  Syriaque  & 
l’Arabe  , & elle  écrivit  en  ces  cinq  dernieres 
langues  au  Pape  Paul  III.  une  lettre  pleine  de 
la  plus  profonde  érudition.  Appellée  pour  fon 
rare  mérité  à la  Cour  de  Portugal  , Louife  y 
compofa  plufieurs  ouvrages , mais  la  mort  ter- 
mina trop  tôt  une  fi  brillante  carrière , & enle- 
va cette  lavante  fille  à la  fleur  de  fon  âge.  Une 
de  fes  fœurs,  nommée  Angèle , étoit  aulfi  très- 
favante , & parloit  avec  beaucoup  de  facilité  le 
Grec  & le  Latin. 

SlKO , ou  SülKO , Impératrice  du  Japon  , fur 
la  fin  du  fixieme  fiecle.,  régna  feule , avec  beau- 
coup de  gloire,  pendant trente-fix  ans,  & mou- 
rut très-âgée. 

SlLLY  , ( Françoife-Marguerite  de)  Dame 
de  Montmirail  , &.  femme  de  Philippes-Ema- 
nuel  de  Gondi , fut  un  des  ornemens  de  fon 
fiecle , par  fes  vertus  , fon  efprit , fa  pénétration 
& fon  lavoir.  Il  n’y  avoit  , dit  le  P.  Hilarion  de 
Colle  , point  de  difficultés  dans  la  Morale  & 
même  dans  la  Théologie  qu’elle  ne  pénétrât.Les 
plus  favans  hommes  la  confultoient  & fe  trou- 
voient  toujours  bien  de  fes  avis.  Cette  illuftre 
Dame  finit  fes  jours  en  l6lf. 

SlMlANE  , ( de  ) née  avec  beau- 

coup d’efprit  & d’heureufes  difpofitions  , plu- 
fieurs  talens  agréables  a & fur-tout  celui  de  la 
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Poéfie , lui  méritèrent  dans  Ton  fiecle  beaucoup 
d’éloges. 

SlNGER,  ( Elifabeth  ) femme  de  Thomas 
Rowe , favant  Anglois  , & l’une  des  plus  belles , 
des  plus  vertueufes  , & des  plus  lavantes  fem- 
mes de  l’Angleterre , dès  l’âge  de  douze  ans 
avoit  commencé  à faire  admirer  fon  talent  dé- 
cidé pour  la  Poéfie.  Elle  polfédoit  fupérieure- 
ment  plufieuts  langues  favantes,  & les  parloit 
avec  la  plus  grande  aifance.  Les  ouvrages  de 
fa  compofition  , en  Vers  & enProfe  , font  en 
grand  nombre , remplis  de  fêu  3 d’imagination  , 
d’images  vives  «Si  hardies  , & d’un  ltyle  ma- 
jellueux  & correél.  On  n’y  trouve  rien  qui  ne 
refpire  la  vertu  & les  bonnes  mœurs.  Cette 
illuftre  femme  finit  fa  carrière  en  I737>âgée  de 
63  ans. 

SlNGU-KO-GU  , Impératrice  du  Japon,  vers 
l’an  ioz  de  l’Ere  Chrétienne  r après,  la  mort  de 
Tfiuu-Ai,  fon  mari  , prit  en  mains  les  rênes 
de  l’Empire , & régna  avec  la  plus  grande  gloi- 
re, pendant  l’efpace  de  70  ans.  Cette  Prince/le 
mourut  âgée  de  100  ans,  & les  Japonois  re- 
connoilfans  des  glorieux  exploits  & des  figna- 
lés  bienfaits  de  fon  long  régne,  la  placèrent  au 
rang  de  leurs  Divinités. 

Sitti-MaoNI-Gioerida  , née  en  Méfo- 
potamie , dans'le  feizieme  fiecle  , d’une  famille 
noble  & dillinguée  , s’étoit  , dès  fes  plus  jeu- 
nes ans , appliquée  à l’étude  des  langues  & de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  orner  & éclairer  l’ef- 
prit.  Pietro  de  la  Valle  , Gentilhomme'  Ro- 
main , &.  célébré  voyageur  , ayant  entendu 
vanter  fa  beauté  , fon  génie  & fes  talens  y fe 
rendit  a/lidu  auprès  d’elle  , & , afièz  heureux 
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pour  lui  plaire  , l’obtint  en  mariage.  Pietro  , 
toujours  curieux  de  voyager  , l'emmena  avec 
lui  en  Perfe.  Ils  furent  dans  leur  route  plu- 
fleurs  fois  attaqués  par  des  Brigands.  Sitti  Alao- 
ni  montra , les  armes  à la  main  , qu’elle  avoit 
autant  de  courage  que  d’efprit  & de  beauté.  A 
Ifpahan  , elle  fit  ufage  de  fon  érudition  pour 
inllruire  & éclairer  les  Chrétiens  qu’elle  y 
rencontra.  Sur  le  point  de  s’embarquer  pour  le 
rendre  à Rome  , n’étant  encore  âgée  que  de  23 
ans , une  maladie  violente  la  mit  au  tombeau. 
Pietro  , plongé  dans  la  plus  vive  douleur  , fit 
enfermer  dans  un  cercueil , avec  les  précau- 
tions néceflaires , les  trilles  relies  de  fa  chere 
époufe.  Aulfitôt  arrivé  à Rome  , il  lui  fit  faire 
des  obféques  magnifiques , & fit  placer  dans 
la  chapelle  où  elles  «furent  célébrées  , des  ins- 
criptions en  Italien  , en  François  , en  Efpa- 
gnol,  en  Portugais  , en  Chaldéen  , en  Perfan», 
en  Turc  , en  Arménien  , en  Latin  , en  Grec 
ancien  , en  Grec  vulgaire , & en  Arabe , parce 
que  fa  chere  Sitti  Maoni , favoit  toutes  ces  lan- 
gues , & les  parloit  avec  autant  de  facilité  que 
de  grâces. 

Skitte  , ( la  Barone  Vendela  ) Suédoife  , 
pofledoit  parfaitement , outre  fa  langue  natu- 
relle , le  Latin  , le  François , l’Allemand  & le 
Grec.  L’on  a d’elle  beaucoup  de  Lettres  & de 
Difcours  qu’elle  avoit,  ou  compofés , o«  traduits 
d’autres  langues  , en  Latin.  Les  lettres  la  per- 
dirent en  1629-,  âgée  de  21  ans.  Heldina  & 
Anne  Skitte , les  fœurs  , paffoient  aufli , dans  le 
même-tems  pour  être  très-favantes. 
Sommerset  , ( Elifabeth  de  ) Duchelfe  de 
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Powis , gouvernante  du  Prince  de  Galles  , fils  de 
Jacques  II,  Roi  d’Angleterre,  femme  auffi  fpi- 
rituelle  que  vertueufe  & courageufe.  Cette  Da- 
me , dans  des  affaires  -très  épineufes  , donna 
de  grandes  preuves  d’une  pénétration  Singuliè- 
re , & d’une  habileté  furprenante.  Son  pere 
ayant  été  profcrit  & confiitué  prifonnier  en  An- 
gleterre , elle  vendit  fufqu’à  fes  pierreries  pour 
f’aller  fecourir  , & folliciter  fa  liberté.  Arrêtée , 
elle-même  , & renfermée  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres , elle  déconcerta  tellement  fes  ennemis  &, 
fes  accufateurs  , par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce , que  fes  Juges  ne  purent  refufer  de  recon- 
noître  & de  prononcer  fon  innocence. 

S O P H A , fille  de  Jacques  , Iduméen  , fe 
fignala  par  fon  courage  au  Siège  de  Jérufa- 
lem , fous  Titus.  Elle  commandoit  en  chef , 
dans  la  'Ville  affiégée , cinq  mille  hommes  de  la 


SûPHIE-BraHÉ  , fœur  du  célébré  Tycho- 
Brahé  , brilla  , fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  , 
& dans  les  commencemens  du  dix-feptieme , 
par  fon  efprit  & fon  grand  goût  pour  les  fcien- 
ces.  Elle  excelloit  dans  les  Mathématiques  &. 
l’Aftronomie , & compofoit  avec  facilité  de  très- 
bons  vers  latins. 

Sophie,  femme  de  l’Empereur  Juftin  II , 
& niece  de  Théodora  , femme  de  Jullinien , 
Princeffe  fpirituelle,  inftruite  dans  les  fcien- 
ces , & très-courageufe  , fuppléa  à la  foibleffe 
&.  à l’incapacité  de  fon  mari  , &■  déploya  fur 
le  Trône  , dans  l’adminiftration  de  l’Empire  &. 
le  maniment  des  affaires  les  plus  difficiles  , les 
grandes connoiffances  quelle avoit  acquifes , au- 
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tant  par  Tes  études  particulières  , que  par  le 
commerce  des  grands  hommes  qu’elle  avoit  fu 
fixer  à fa  Cour. 

SOPHRONIE  , Dame  Romaine,  imita  l’hé- 
roïfme  de  la  vertueufe  Lucrèce.  Son  mari  ayant 
eu  la  lâcheté  de  confentir  que  l’Empereur  Ma- 
xence  eut  avec  elle  un  commerce  criminel  , 
Sophronie  demanda  quelques  inftans  pour  fe 

Î>arer  , & , fous  ce  prétexte  , étant  entrée  dans 
a chambre , elle  s’enfonça  une  épée  dans  le 
fein  , & expira  au  même  inftant. 

SOREL,  ou  SAUREAU  ( Agnès)  furnommée 
la  belle  Agnès , fut , par  fon  eiprit  & fa  grande 
beauté , charmer  Charles  VII , Roi  de  France  : 
mais  cette  fille  , en  s’abandonnant  à la  paffion 
du  Prince , s’occupa  en  même-tems  de  ce  que 
fon  amant  devoit  à fa  gloire  & à la  conferva- 
tion  de  fes  Etats.  Ce  fut  en  partie  par  fes  con- 
feils , & par  les  reproches  piquans  qu’elle  lui 
fit  fur  fon  indolence  , qu’il  le  détermina  enfin 
à faire  les  derniers  efforts  pour  chalfer  les  An- 
glois  de  fon  Royaume.  Dans  la  crainte  qu’il  ne 
fît  quelques  nouvelles  fautes  dont  fes  ennemis 
puffent  profiter , Agnès  ne  le  quittoit  pas  , &. 
campoit  même  près  de  lui  , lorfqu’il  étoit  en 
campagne.  Elle  décéda  en  14J0.  François  pre- 
mier appercevant  un  jour  le  portrait  de  cette 
femme , fur  le  champ  crayonna  au  bas  ces  qua- 
tre vers. 

Plus  de  louange  8c  d’honneur  tu  mérite, 

La  caufe  étant  de  France. recouvrer. 

Que  ce  que  peur,  dedans  un  Cloîcre , ouvrer 
Clofe  Nonain , ou  bien  dévot  Hermite. 

SPARETHRA  , femme  de  Amorge  , Roi  des 
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5aces.  Son  mari  ayant  perdu  une  bataille  con- 
tre Cyrus , y fut  fait  prifonnier.  Cette  coura- 
geufe  Princefle  , fans  perdre  de  tems , raiTem- 
ble  30000  hommes  &.  20000  femmes  , fe  met 
à leur  tête  , attaque  l’Armée  viClorieufe  , & la 
défait  entièrement.  Le  beau-frere  de  Cyrus  &. 
fes  trois  fils  furent  faits  prifonniers  dans  cette 
action.  Avant  de  pourfuivre  fes  avantages  , le 
premier  foin  de  Sparethra  fut  d’échanger  prom- 
ptement ces  quatre  Seigneurs  contre  fon  mari. 

SPILENBERGUE  , ( Irène  de  ) née  à Veni- 
fe  , contemporaine  du  Titien,  excelloit  dans  la 
peinture  , & avoit  fi  bien  faifi  la  maniéré  de  ce 
grand  Maître,  que  fouvent  on  fe  méprenoit  à 
fes  ouvrages , &•  on  les  croyoit  de  ce  célébré 
Peintre. 


Sta  AL,  ( de  Launai  de ) née  fans 

biens  , mais  tombée  par  un  hafard  heureux , à 
-l'âge  de  deux  ans , entre  les  mains  de  deux 
Dames  Desgrieux , dont  l’une  étoit  Prieure  de 
Saint  Louis  à Rouen  , elle  y reçut  la  plus  belle 
éducation.  N’ayant  encore  que  16  ou  17  ans  , 
Mademoifelle  Delaunai  eut  le  malheur  de  per- 
dre fes  deux  généreufes  protectrices.  Réduite 

Far  cette  perte  à l’état  le  plus  fâcheux  , M. 

Abbé  de  Vertot , & M.  de  Malézieux  l’aide- 
rent  à en  fortir  , & la  firent  entrer  chez  Ma- 
dame la  Duchefle  du  Maine.  Son  efprit , fon 
érudition , fon  talent  pour  la  Poéfie  , percerent 
bien-tôt  dans  une  Cour  qui  étoit  devenue  le 
rendez-vous  général  des  plus  beaux  efprits. 
Mademoifelle  de  Launai  y fut  goûtée  , s y fit 
d’illüftres  amis  , mérita  la  plus  intime  confiance 
de  fon  Augulte  MaîtrelTe  , & dût  autant  à la 
protection  de  cette  PrincefTe  , qu’à  fon  propre 

mérite. 
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mérite  , Ion  mariage  avec  M.  de  Staal  qui  fut 
depuis  élevé  au  grade  de  Maréchal-de-Camp. 
Cette  Dame  a écrit  fes  Mémoires  , & la  nette- 
té , la  pureté  de  ftyle , la  maniéré  noble  & na- 
turelle avec  lefquelles  ils  font  rédigés , & le» 
Anecdotes  curieufes  dont  ils  font  remplis  , le» 
rendent  très-intéreflans.  L’on  a encore  de  cette 
Dame  quelques  autres  ouvrages  en  Profe  & en, 
Vers.  Elle  termina  fa  carrière  à Paris  , en 
1750.  v . • 

Strozzi  , ( Laurence)  Religieufe  de  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique , vivoit  dans  le  feizie- 
me  fiecle  ,•  s’adonna  de  bonne  heure  à l'étude 
des  Belles-Lettres , apprit  les  langues  Latine 
& Grecque,  &.  fut  très-renommée  pour  fon  heu- 
reux talent  dans  l’art  des  vers.  Elle  compoft 
pour  toutes  les  Fêtes  de  l’Eglife  beaucoup 
a’Hymnes  & d’Odes  latines  que  Georges  Pa- 
villon , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , a traduit 
en  François.  Cette  favante  reclufe  finit  lêy 
jours  en  1 J91 , âgée  de  77  ans. 

Strozzi,  (Madeleine  ) Demoifelle  née  à 
Florence,  vivoit  dans  le  dix-feptieme  fiecle 
& fut , ainfi  que  la  précédente , Religieufe  dé 
l’Ordre  de  Saint  Dominique.  Scn  efprit  , Qt 
fcience  & fes  vertus  la  firent'avantageufement 
connoître,  &.  elle  compofa  plufieurs  ouvrage» 
fur  des  fujets  édifians. 

SüCCA  , (Marie  de  ) nee  dans  le  feiziemfc 
fiecle  , fille  d’un  célébré  Jurifccnfulte  de  ce 
nom  , douée  d’heureufes  difpofitions  pour  les 
fciences  , excelloit  dès  fon  enfance  dans  les 
parties  les  plus  difficilfes  de  l’Arithmétique, 
& étonnoit  par  fes  progrès  dans  la  Muiique 
Vocale  & irUîriunentale.  Elle  s’adonna  enfujte 
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à l’étude' de  la  langue  Latine  , & en  peu  de  tems 
s’y  rendit  îrès-favante.  Quoique  comblée  par 
de  fi  heureux  fuccès  de  la  plus  brillante  répu- 
tation , elle  embrafla  la  vie  Religieufe  ; mais 
fon  goût  pour  les  Belles-Lettres  la  fuivit  dans 
le  Cloître , & elle  y écrivit  en  Latin  quelques 
ouvrages  fur  des  lu  jets  édifians. 

SÜLPICIE  , Dame  Romaine , qui  floriflbit 
vers  l’an  90  de  l’Ere  Chrétienne  , femme  auffi 
favante  que  vertueufe  , apprit  la  première  aux 
Dames  Romaines  à difputer  de  gloire  avec 
celles  de  la  Grece  qui  s’étoient  acquis  3e  la  ré- 

Eutation  par  leurs  lavantes  produirons.  Cette 
lame  avoit  compofé  beaucoup  d’ouvrages  en 
vers,  mais  il  ne  nous  en  refie  qu’un.  Pbëme 
î tin  contre  Domitien , fur  l’expulfiop  des  Phi-» 
lofophes.  Il  fuffit  pour  faire  connoître  quels 
étoient  les  talens  fiipérieurs  de  cette  femme  >, 
l’élévation  & les  grâces  de  fon  génie.  Martial  en 
parle  avec  de  grands  éloges. 

Sulpitie  , fille  de  Sulpitius  Paterculus , & 
femme  de  Fulvius  Flaccus , eut  la  gloire  d’être 
folemnellement  reconnue  pour  la  plus  vertueu- 
fe femme  de  Rome , ayant  été  choifie  , l’an 
6$ 8 ou  59  de  Rome  , parmi  dix  des  plus  irré- 
prochables de  fes  conciroyennes  , pour  placer 
■&.  dédier  une  fiatue  que  l’on  érigeoit  & confa- 
«Troit  à Vénus,  fous  le  nom  de  Verticordia. 

Svbille  , ( la  PrincefTe)  Ducheflè  de  Nor- 
mandie. Son  mari  avant  été  bleffé  d’une  flèche 
empoifonnée  , les  Médecins  déclarèrent  qu’il- 
ne  pouvoit  guérir  qu’en  faifant  promptement 
facer  fa  blenure.  <t  Mourons  donc  , s’écria  ce 
v généreux  Prince-,  je  ne  ferai  jamais  afTez  cruef 
» & affennjufte  pour  fbnfïrir  que  quelqu’un  s’ex-> 
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t>ofe  à mourir  pour  moi.  Sybille  avoit  entendu 
arrêt  prononcé  par  le  Médecin , 8c  fans  s’ef- 
frayer du  danger,  faifit  cette  occafion  de  fatif- 
faire  fa  tendreffe  en  donnant  à fon  fexe  l’exem- 
ple le  plus  héroïque  du  courage  de  l’amour 
conjugal.  Elle  prit  le  tems  que  fon  mari  étoit 
profondément  endormi  , découvrit  fa  plaie,  la 
fuça , & en  lui  fauvant  la  vie , perdit  la  fienne. 


T. 

• 

ai-TsoNG  ,•  Irhpératrice  de  la  Chine  vers 
le  milieu  du  feptieme  liecle , fe  fit  connoître  Se. 
admirer  par  les  plus  belles  qualités  du  cœur  & 
de  l’efprit , Sc  compofa  un  ouvrage  divifé  en 
trente  chapitres , fur  la  conduite  que  les  femmeî 
dévoient  tenir  dans  les  divers  états  de  la  fociété. 
Elle  mourut  jeune  encore  8c  extrêmement  re- 
grettée de  fon  mari  & de  tous  les  peuples  de 
Ion  Empire. 

Tanaqüille  , dans  les  premiers  fiecles  dé 
Rome  fut  beaucoup  célébrée  pour  fon  génie  8c. 
fes  vertus.  Tarquinius  8c  Sextus  Hoftilius  lui 
durent  la  Couronne  qu’ils  portèrent  f 8c  dans 
toutes  leurs  entrepriles  fe  conduifirent  tou- 
jours par  fes  confeils.  Sa  mémoire  fut  pendant 
plufieurs  fiecles  dans  la  plqp  grande  vénération. 
On  confervoit  à Rome  très-précieufeinent  les 
ouvrages  qu’elle  avoit  filés , la  ceinture  8c  une 
robe  royale  quelle  avoit  tilfue  elle-même  pour 
Hoftilius.  Ce  fut  elle  qui  , la  première  , fit  de 
fes  propres  mains  de  ces  tuniques  fans  couture» 
que  Ton  donnoit  aux  jeunes  garçons  lorfqu’on 
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leur  accordoit  la  robe  virile  , & aux  jeunes 
filles  lorfqu’on  les  marioit. 

TaNCFELDT  , (Elifabeth)  d’une  illuftre  fa- 
mille d’Angleterre,  jouiffoit  dans  le  quinzième 
fiecle  d’une  brillante  réputation  quelle  dut  à 
fon  génie  & à l’étendue  de  fa  fciènce.  Elle  par- 
loit , outre  fa  langue  naturelle  , le  Latin  , le 
Grec  & l’Hébreu.  Cette  favante  Dame  mourut 
à Londres  en  1639  , âgée  de  foixante  ans. 

TàURELLA  , (Hyppolite)  femme  de  Bal- 
tbazard  Caftillon , florifloit  fous  le  Pontificat  de 
Léon  X.  Elle  fut  enlevée  très-jeune  au  monde 
favant , dont  elle  étoit  un  des  plus  brillans  or- 
tiemens.  Sachant  à fond  les  langues  Grecque  &, 
Latine , elle  compofoit  dans  cette  derniere  avec 
* aine  prodigieufe  facilité. 

TelÉzillE,  femme  de  la  ville  d’Argos, 
fl'une  illuftre  origine,  encouragea  fes  conci- 
toyennes à prendre  les  armes,  pour  défendre 
leur  ville  , que  Cléomene , Roi  de  Sparte" , te- 
noit  afliégée  , & fe  diftingua  à leur  tête  par  de 
courageux  exploits.  Sa  grande  bravoure  , un 
heureux  talent  pour  la  poéfie , & les  belles  qua- 
lités de  fon  ame  lui  méritèrent  de  fon  vivant 
l’honneur  de  voir  fa  ftatue  érigée  dans  la  prin- 
cipale Place  publique  d’Argos. 

TENClN  ,(Claudine-Alexandrine  Guérin  de) 
Chanoinefle  du  Chapitre  Royal  de  Neuville-les- 
Dames,  née  en  1^1  , douée  des  grâces  qui 
appartiennent  à fon  fexe , avoit  l’efprit  ofné  de 
toutes  les  connoiflances  que  peut  donner  l’é- 
tude des  Belles-Lettres.  D’un  cœur-  excellent , 
d’un  caraélere  uni , d’une  converfation  qui  en- 
çhantôit , fa  fociété  fut  recherchée  de  tous  ceux 
^ui  pouvoient  par  leur  érudition  ou  leurs  ta- 
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lens  , prétendre  à y être  admis.  Les  perfonnes 
les  plus  dillinguées  de  la  Cour,  & les  étran- 
gers du  plus  hatit  rang  , recherchoient  avec  avi- 
dité les  moyens  de  s’y  introduire.  De  fociété  3 
dit-qp  , avec  M.  de  Pontdevele  fon  neveu  , 
homme  de  beaucoup  d’efprit , elle  compofa  di- 
vers ouvrages  de  fiélion  qui  ont  été  beaucoup 
applaudis.  Son  liege  de  Calais,  fur-tout,  ne 
fera  jamais  oublié.  Cette  Dame  finit  fes  jours 
à Paris  le  4 .Décembre  1749  > ^gée  de  foixante- 
huit  ans. 

Terbouche.  ( ) On  n'eft  point 

pour  le  préfent  en  état  de  caraétérifer  le  genre 
de  fon  talent  ; mais  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture , en  admettant  cette  Dame  dans  fon  fein , 
a prononcé  fur  la  fupériorité  des  fuccès  de  fon 
pinceau. 

ThalestRIS.  Alexandre  paflant  par  l’Hir- 
Cinie  , Thaleftris  , Reine  des  Amazones,  vint 
a la  rencontre  du  Prince , à la  tète  de  trois 
cens  femmes  d’armes  bien  montées  & équi- 
pées. En  l’abordant  elle  lui  dit  qu’inftruite  de 
fes  grands  exploits  & de  fa  valeur  perfonnelle, 
elle  étoit  venue  exprès  pour  le  voir  & lui  of- 
frir tous  les  fervices  & tous  les  fecours  qui 
étoient  en  fa  puilTance.  Alexandre  la  remercia. 
Alors  Thaleflris  lui  ajouta , qu’elle  le  frouvoit 
15  beau  , fi  jeune  & fi  vigoureux,  que  fe  flattant 
elle-même  d’avoir  également  ces  qualités  enr 

Îiartage  , elle  étoit  d’avis  qu’ils  habitalTent  en- 
émble  quelque  tems  , afin  qu’il  pût  naître  du 
plus  vaillant  homme  & de  la  plus  courageufe 
femme  qu’il  y eût  au  monde,  une  créature  qui 
étonnât  à fon  tour  l’univers  par  fes  grandes  ac- 
tions. Alexandre  fut  fi  flatté  de  la  propofition, 
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qu’il  retint  cette  merveilleufe  femme  treize  jours 
entiers  dans  fon  camp,  & il  n 'oublia  rien  pour 
lui  faire , pàr  les  plus  galantes  rRes  , les  hon- 
neurs du  féjour. 

Thargelie  , femme  très-célebre  de  la 
ville  de  Milet , l’une  des  plus  belles  perfonnes 
de  la  Grece , ajoutoit  aux  charmes  de  fa  figure 
l’avantage  d’une  vafte  érudition  , qui  la  mit  au 
nombre  des  plusfavans  Philofophes  de  la  Grece. 
Lorfqu’Artaxercès  entreprit  la  conquête  de  la 
Grece  , Thargélie  le  fervit  beaucoup  par  l’ha- 
” bileté  des  relîources  de  fon  génie , & lui  gagna 
un  grand  nombre  departifans  Se  plaifant  beau- 
coup à voyager  , & ne  manquant  jamais  de  fe 
faire  des  adorateurs  par-tout  où  elle  paffoit , 
un  Roi  de  Theffalie  parvint  à la  fixer , & l’é- 

Îoufa.  Elle  régna  pendant  trente  ans  fur  les 
’heffaliens. 

ThÉANO  , fille  de  Brontin  de  Crotone  , &, 
femme  de  Pythagore , étoit  fi  favante , qu’après 
la  mort  de  fon  mari  elle  tint , conjointement 
avec  fes  fils , une  école  de  Philofophie  , & s’y 
fit  admirer  par  fa  grande  érudition.  Douée  d’un 
heureux  talent  pour  la  poéfie  , elle  avoit  com- 
pofé  un  Poëme  entier  en  vers  héxametres  ; 
mais  cet  ouvrage  n’a  point  paffé  jufqu’à  nous. 

THEMISTO  , favante  femme  de  la  Grece  a 
$?attacha  à la  feéle  d’Epicure  , & tint  un  rang 
diftingué  parmi  fes  difciple^s.  Laélance  dit  que 
c’étoit  la-  feule  femme  vraie  Philofophe  qu’il 
éût  connue. 

ThÈMISTOCLEA,  fqeur  de  Pythagore,  paf- 
foit dans  fon  fiecle  pour  avoir  eu  grande  part  à 
plufieurs  ouvrages  de  fon  ffere. 
-Théodeunde  de  BAVIERE,  Reine  da 
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Lombardie  , Princeflè  ornée  des  plus  belles 
qualités  de  l’efprit  & du  corps.  Authare , Roi 
des  Lombards , frappé  de  tout  ce  que  la  re- 
nommée en  publioit , la  regarda  dès-lors  comme 
ie  plus  précieux  tréfor  qu’il  pût  acquérir.  11 
commença  par  envoyer  , fous  de  feints  pré- 
textes , des  Ambaïïadeurs  en  Bavière , avec  des 
ordres  fecrets  d’obl’erver  fcrupuleufemtnt  ii 
tout  ce  qui  lui  étoit  revenu  de  la  beauté , de 
l’efurit  & des  vaftes  connoiflances  de  Théode- 
linae  n’étoit  pas  exagéré.  Les  Ambalïàdeurs  , 
de  retour  q ajoutèrent  encore  à tout  ce  que  la 
renommée  publioit.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions , Authare  voulut  s’afTurer  par  lui- 
même  , & fe  rendit  en  perfonne  à la  Cour  de 
Bavière.  Sitôt  qu’il  vit  la  PrincefTe  & qu’il  eut 
été  admis  à converfer  avec  elle , fa  paiiion  ne 
put  plus  fe  contenir  ; il  la  demanda  en  mariage 
& l’obtint.  Les  noces  furent  célébrées  avec  1* 
plus  grande  magnificence.  Le  premier  ufage 
que  fit  Théodelinde  de  fon  efprit  & de  fe* 
charmes , fut  d’entreprendre  la  converfion  dç  ✓ 
fon  mari , & elle  le  détermina  à embraflèr  1* 
Religion  Chrétienne.  Authare  fiit  obligé  de 
foutenir  une  guerre  contre  Childebert  , qui  lui 
difputoit  la  Lombardie.  Avant  de  partir  ppur 
il  1er  fe  mettre  k la  tête  de  fon  armée  , il  con- 
fia à fa  femme  la  régence  de  fes  Etats , & elle 
montra  dans*  fon  adminiftration  tant  de  vertus 
&.  de  talens  , qu’elle  réunit  l’applaudifTement 
unanime  & la  vénération  de  tous  fes  peuples. 
Son  mari  mourut  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Elle  le  préparoit  à fe  retirer  en  Bavière  auprès 
de  fon  pere  ; nuis  les  Lombards  s’oppofereat 
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à fon  de/Tein  , & lui  déférèrent  la  Qouronne  “ 
contentant  même  qu’elle  la  partageât  avec  tel 
Prince  qu’il  lui  p'airoit  de  choifir.  Théodelinde , 
pénétrée  de  cette  marque  fi  fenfible  de  l’amour 
ce  fes  fujets  , fe  rendit  à leurs  vœux , & choifit 
pour  nouvel  époux  Agiiulphe  , Duc  de  Turin , 
qui  étoitle  Prince  le  plus  accompli  de  fon  fiecle  ; 
il  ne  lui  manquoit  que  les  lumières  de  la  vraie 
Religion  , & fon  époufe  les  fit  bientôt  pafler 
dans  fon  aine  par  de  folides  inftruétions.  Dans 
cette  nouvelle  union  , Théodelinde  devint  de 
plus  en  plus  chere  à fes  fujets  par  la  douceur 
& la  fagelfe  de  fon  gouvernement , par  toutes 
les  qualités  du  cœur  & de  l’efprit  qui  captivent 
les  Grands  , attirent  la  confiance  , la  reconnoif- 
fance  & l’amour  des  peuples.  Cette  illufirePrin- 
cetfe  finit  fa  glorieufe  carrière  au  commence- 
ment du  feptieme  fiecle  , univerfellement  re- 
grettée. , ’ — 

ThÉODORA  , adonnée  à la  Philofophie  pé- 
ripatéticienne étoit , au  rapport  de  Photius , 
excellente  Graifimairienne , & faifoit  de  très- 
ions  vers. 

ThÉODORA  , femme  de  l’Empereur  Jufti- 
nien , mérita  la  plus  entière  confiance  & l'a- 
mour confiant  de  fon  mari , par  l’élévation  de 
fon  ame , fon  érudition  , & les  vaftes  connoifi- 
fances  qui  brilloient  dans  tous  fes  difcours.  Un 

I'our  le  peuple  de  Conftantinople  s’étant  fou- 
evé  , Jufiinien  ne  fe  voyoit  d autre  refTource 
.que  la  fuife  , pour  fe  dérober  à fa  fureur  ; mais 
Théodora , plus  courageufe , l’arrêta , & lui  dit  : 
» il  n’eft  pas  nécetTaire  de  vivre,  mais  il  l’eft  à 
» un  Prince  de  ne  pas  fé  déshonorer.  Un  Sou- 
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» verain  traînant  une  vie  honteufe  en  exil  ne 
» vaut  £as  un  homme  mort.  Le  Trône  eft  un 
» glprieuxT  tombeau  ». 

Théodora  , Impératrice  de  Conftantinople 
dans  le  deuxieme  fiecle  , montra  pendant  le 
peu  de  tems  qu’elle  vécut  fur  le  Trône , les 
plus  grandes  vertus  réunies  aux  plus  heureux 
talens  pour  le  gouvernement. 

Théodora,  Impératrice  de  l’Orient , gou- 
verna l’Empire  pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Michel  III , avec  une  fagefTe  & une  habileté 
qui  lui  méritèrent  les  plus  grands  éloges. 

ThÉoxÉNA  , veuve  d’un  Prince  Theffalien, 
époufa  Poris,  Prince  des  (Eniens  , dans  la  vue  * 
de  l’aider  à élever  & inftruire  une  famille  nom- 
breufe  qu’il  avoit  eue  d’une  première  femme 
qu’elle  avoit  beaucoup  aimée.  Philippe  de  Ma- 
cédeine  ayant  envahi  la  ThefTalie  , profcrivit  8c 
condamna  à la  mort  un  grand  nombre  de  Thef- 
faliens  qui  faifoient  ombrage  à fa  tyrannie.  Poris 
& fes  enfans  furent  enveloppés  dans  cette  prof- 
cription.  Théoxéna,  au  déi’efpoir  , jura  qu'elle 
égorgeroit  plutôt  de  fa  propre  main  ces  enfans , 
que  de  les  laifTer  pafler  dans  celles  du  tyran.. 
Poris , effrayé  d’une  réfolution  fi  violente , en- 
treprit de  fe  réfugier  à Athènes  avec  toute  fa 
famille  \ mais  le  vaifTeau  qui  l’y  tranfportoit  fe 
trouvant  pourfuivi  par  ceux  de  Philippe,  fut 
forcé  par  les  vents  contraires  , de  rentrer  dans 
le  même  port  d’où  il  étoit  parti.  Théoxéna, 
voyant  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  aucun  moyen 
d’echapper  , animée  de  fureur  , préfente  à fes 
encans  des  épées  nues  & des  coupes  remplies 
de  liqueurs  empoifonnées  , & les  exhorte  à fe 
foultraire , par  la  plus  prompte  mort , aux  bar- 
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bares  traifemens  qui  leur  étoient  deftinés.  Adref- 
fant  la  parole  à l’aîné  : « Et  toi,  mon^fils  , lui 
» dit-elle  , qui  es  le  plus  âgé  , prends  ce  fq,r  & 
S montre  l’exemple  à tes  freres  & fœurs , en 
» choififlant  le  genre  de  mort  le  plus  coura- 
5»  geux  ».  A ces  mots  aucun  de  tous  ces  enfans 
tjTléfite  : chacun  court , les  uns  aux  épées  &. 
aux  poignards  qu’ils  s'enfoncent  dans  le  fein , 
les  aqtres  aux  coupes  empoifonnées.  Demi- 
morts  , cette  intrépide  femme  lés  fit  jetter  à la 
jner , & fiere  de  les  avoir  ainfi  fouftraits  aux 
fureurs  du  tyran,  elle  s’adrefle  auffi-tôt  à fon 
ipari  , & lui  dit , en  l’embraflant  : « Allons  , 
•=s>  mon  ami , fuivons  ces  chers  enfans  ; jouiïïons 
» avec  eux  de  la  même  fépulture  ».  A peine 
eut-elle  fini  ces  mots  que , le  tenant  embrafies  , 
ils  fe  précipitèrent  tous  les  deux  dans  la  mer. 

THERESE  , ( Sainte)  née  d’une  famille  teès- 
illuftre  à Avila  en  Efpagne  , fe  confacra  à l’âge 
de  vingt-un  ans  à la  vie  religieufe  chez  les  Car-? 
inélites.  Son  zele  & fa  piété  réunis  à un  génie 
ardent , lui  firent  entreprendre  de  réformer  fon 
Qrdre , & fes  fuccès  furent  aulfi  heureux  que 
- rapides.  A fa  mort  elle  comptoit  quatorze  Mo- 
nafteres  d’hommes  & feize  de  fille?  qui  avoient 
embraffé  fa  réforme.  Malgré  les  foins  & les 
fatigues  de  cette  entreprise  , elle  écrivit  beau- 
coup , & l’on  admire  dans  fes  écrits  l’élégance , 
la  beauté  du  ftyle,  & l’énergie  avec  laquelle 
elle  a exprimé  ce  qu’elle  penfoit.  M.  Arnaud 
d’Andilli  les  a traduits  en  François.  Cette  fa- 
vante  & fainte  fille  termina  fa  laborieuse  car- 
rière le  4 Octobre  I58z,«âgée  de  foixaate- 
fept  ans.  u 

The  s TA  , feeur  de  Denis  le  Tyran , & femme 
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de  Polixene.  Ce  dernier  s’étant  engagé  dans 
une  confpiration  des  Syracufains  , qui  avoif 
pour  but  de  détrôner  ion  beau-frere , l’entre-» 
prife  échoua  , & il  n’eut  que  le  tems  de  (uit 
avec  la  plus  grande  précipitation  pour  fe  retirer 
en  Sicile  & s’y  mettre  à l’abri  ues  pourfuite* 
du  tyran.  Denis , au  défefpoir  de  voir  Polixene 
échappé  à fa  vengeance  , fit  venir  Thefla , & 
enflammé  de  colere  , lui  reprocha  durement 
qu’elle  ne  l’avoit  point  informé  de  la  fuite  de 
ion  mari.  Thefta , fans  s’étonner , lui  répondit 
avec  une  noble  & courageufe  fierté  : « Si  j’<*~ 

» vois  fu  la  fuite  de  mon  mari , me  croyez- 
» vous  une  femme  aflèz  lâche  & d’un  cœur 
» aflez  bas,  pour  n’avoir  pas  eu  le  courage  de 
» partager  & fon  malheur  &.  les  dangers  qu’il 
» a courus  dans  cette  fuite  ? Non  , je  ne  l’ai 
» pas  fue , & fi  je  l’ayois  Aiiyi , croyez  que  je 
» me  trouverois  plus  honorée  d’être  connue 
» par-tout  pour  la  femme  de  Pplixene  exilé  & 

» profcrit , que  de  l’être  ici  pour  la  foeur  du. 

» tyran  ».  Les  Syracufains  furent  fi  pénétrés 
de  l'héroïque  vertu  de  cette  généreufe  femme , 
qu’après  la  deftruélion  de  la  tyrannie  , ils  lui  ' 
eonferverent  pendant  toute  fa  vie  le  même 
rang  , les  mêmes  honneurs , & le  même  revenu 
dont  elle  avoit  joui  fots  le  régné  de  fon  frere. 
Lorfqu’elle  mourut,  tout  le  peuple  accompa- 
gna fon  convoi  , publiant  fes  louanges  & bé- 
niflant  fa  mémoire.. 

Thomyris  , Reine  dés  Maflagetes,  Airieufe 
d’avoir  perdu  fon  fils  dans  une  bataille  où  Cyrus 
avec  qui  elle  étoit  en  guerre  fut  vainqueur,  ne 
tu  donna  point  de  repos  qu’elle  n’eût  vengé' 
eette  perte.  Par  d’habiles  manœuvres  ayant  Ar 

y vj 
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engager  fon  ennemi  dans  des  défilés  où  il  irâ 
pouvoit  déployer  toutes  fes  forces  , elle  tomba 
iur  lui  avec  tant-d’impétuofité  & de  bravoure  , 
que  Cyrus  lui-même  y perdit  la  vie  & fon  ar- 
mée fut  entièrement  défaite.  Thomyris  fe  fit 
apporter  fur  le  champ  de  bataille  la  tête  de 
Çyrus  encore  palpitante , & la  plongeant  elle- 
même  dans  un  vafe  qu’elle  avoit  exprès  fait 
emplir  de  fang  humain,  lui  adrefTa  ces  mots: 
» Éteins  enfin  , cruel , ta  foif  infatiable  dans 
V ce  fang  , dont  tu  as  été  toute  ta  vie  fi  altéré  ». 

TlMARETTE,  fille  de  Micon  le  Mineur, 
eft  la  première  perfonne  de  fon  fexe  qui  fe  foit 
illuftrée  par  le  pinceau.  Une  Diane  peinte  de 
fa  main  tenoit  dans  le  fameux  temple  d’Epheze 
un  rang  diftingué  parmi  les  chefs-d’œuvre  des 
plus  célébrés  Peintres. 

TlNTORET  , (Marie)  fille  du  célébré  Pein- 
tre de  ce  nom,  peignoit  avec  beaucoup  de  dé- 
licatefle  & de  génie , pofledoit  la  mufique  dîhs 
la  plus  grande  perfeélion  , & jouoit  fupérieu- 
rement  de  plufieurs  inftrumens.  Une  mort  pré- 
maturée l’enleva  aux  beaux-arts  en  1590.  Elle 
n’étoit  encore  âgée  que  de  trente  ans. 

TiRGATAp  , femme  d’Hécatœus  , Roi  des 
Sindes  , peuples  de  la  petite  Scythie  , empri- 
fonnée  par  ordre  de  fon  mari , qui  s’étoit  épris 
des  charmes  de  la  fille  deStatyrus  , Roi  du  Bof- 
phore,  eut  J’adrefie  de  s’échapper  de  fa  prifon,, 
& de  trouver  les  moyens  de  lever  une  armée  , 
à la  tête  de  laquelle  elle  contraignit  Hécatœus 
& Statyrus  réunis  , de  recevoir  les  loix  qu’il 
lui  plut  leur  impofer..  . - 

TlSHEM  , ( Catherine  ) Dame  Angloife  , 
inere  de  James  Gratérus , fayant  Humaniite, 
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l’une  des  plus  favantes  femmes  du  feizieme 
fiecle.  La  langue  Grecque  lui  étoit  fi  familière , 
qu’en  lifant  Galien , fans  aucune  préparation  , 
elle  en  faifoit  tout  couramment  la  traduction. 
Cette  Dame  favoit  également  bien  le  Latin  , 
l’Italien  & le  François. 

Tornaboni  , (Lucrèce)  Dame  née  à Flo- 
rence , & femme  de  Pierre  de  Médicis , fit 
l’admiration  de  fon  fiecle  , par  fes  vertus  , fon' 
, efprit  & fon  favoir.  Elle  traduifit  en  vers  Ita- 
liens une  grande  partie  de  la  Bible. 

TOTT  , (Brigitte)  Dame  Danoife  , d’une 
très— illu  ftre  origine,  orna  le  dix-feptieme  fiecle. 
Elle  traduifit  en  langue  Danoife  les  ouvrages 
de  plufieurs  des  plus  célébrés  auteurs  de  l’an- 
tiquité. Sophie  & Marie  Belowe  , l’une  mere , 
l’autre  tante  de  Brigitte  Totf , favoient  les  lan- 
gues Latine  , Grecque  , Italienne,  Françoife, 
Allemande  , Angloife  & Hollandoife  , & étoient 
îrès-verfées  dans  la  fcience  de  l’Hiftoire  & des 
Généalogies.  Elifabeth  Tott , niece  & éleve  de 
Brigitte  , étoit  auffi  très-favante  , & compofa 
quelques  ouvrages  qui  annonçoient  d’heureux 
talens  ; mais  la  mort  l’enleva  qu’elle  n’avoit  en- 
core que  vingt  ans. 

Tour  , (Claudine  de  la)  fille  aînée  de 
François  de  la  Tour,  II.  du  nom  , Vicomte  de 
Turenne,  étonna  le  feizieme  fiecle  par  fon 
courage  & fes  exploits.  Dans  le  tems  de  la  ré- 
volte des  Huguenots  , à la  tête  de  plufieurs 
compagnies  de  gens  de  guerre , qu’elle  avoit 
aflemblés  à fes  frais  . cette  Dame  fit  lever  aux 
rebelles  le  fiege  qu’ils  avoient  mis  devant  Tour- 
flon.  Charles  IX.  la  plaça  en  qualité  de  Dame 
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d’Honneur  auprès  de  fa  feeur , premiers  femme 
de  Henri  IV. 

Ta  IL  LO  , (Catherine)  née  à Antiguerra  en 
Efpagne , fe  diftingua  dans  -le  feizieme  fiecle 

Êar  fon  érudition.  Elle  inftruifit  elle-même  dans 
\ feience  de  la  Jurifprudenee  fon  fils  , qui  de» 
vint  fous  fes  leçons  un  très-habile  Jurifconfulte. 

Trimoille  , ( Gabrielle  de  Bourbon  , Vi» 
comtelTe  de  Thouars,  Dame  de  la)  tient  un 
rang  diftingué  parmi  les  Dames  Françoifes  que 
leurs  vertus , leur  favoir  & leurs  talens  ont 
illuftrées.  Cette  Dame  compofa  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  de  fûrs  garans  de  fa  fageffe  8c 
de  la  piété  qui  Tanimoient. 

Tri  VULÇE,  ( Damigelle  ) d’une  illufire 
origine , jeune  encore , prononça  publiquement, 
â Milan , dans  l’ancienne  langue  des  Romains  , 
en  préfence  du  Pape  & de  plufieurs  Princes  8c 
Prélats  , des  difcours  où  la  plus  fublime  élo- 

3uence  fe  trouvoit  réunie  à une  profonde  éru- 
ition. 

Tl/LLIA , fille  de  Cicéron  , étoit  paffioné» 
ment  chérie  de  fon  pere  qui  l’avoit  élevée  avec 
une  tendrefle  finguliere , & inftruite  dans  les 
fciènces  avec  les  plus  grands  foins.  Elle  mou» 
rut  quarante-quatre  ans  avant  le  commence- 
ment de  l’Ere  Chrétienne , 8c  les  éloges  & les 
Regrets  de  fon  pere  , confignés  dans  plufieurs 
de  fes  immortels  écrits , fumfent  pour  décider 
les  droits  mérités  de  cette  illufire  femme  à la 
célébrité. 

Tzaq-Ta-Kov  , femme  Chinoife  , qui  flo- 
rifloit  environ  89  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
tandis  que  tqute  l’Europe  commençoit  à toro» 
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.ter  dans  la  Barbarie , fe  diftinguoit  dans  fa  pa- 
trie par  fa  fcience  8c  fes  talens.  Douée  de 
beaucofip  d’efprit  , d’une  pénétration  Alrpre- 
nante  , & fur  - tout  d'une  mémoire  à laquelle 
rien  n’écbapport , cette  femme  s’étoit  appli- 
quée à l’étuae , dès  fa  jeuneffe  , & étoit  deve- 
nue extrêmement  favante.  Ellefe  diftingua  fur- 
tout  dans  un  genre  où  peu  de  femmes  ont  cher- 
ché à exceller  , c’eft-à-dire  dans  l’Art  Ora- 
toire ; fes  pièces  d’Eloquence  qui  fe  font  con- 
servées , fe  font  encore  lire  aujourd'hui , dans  fa 
nation , avec  admiration. 

TziNG-TsE  , Princeffe  Chinoife  , doué® 
d’un  génie  Supérieur  , de  beaucoup  de  juge- 
ment & du  courage  le  plus  intrépide  , gémif- 
fant  de  voir  fon  pays  viéfime  de  la  tyrannie 
de  fes  Gouverneurs  , entreprit  de  le  tirer  de 
la  cruelle  oppreflïon  qu’il  enduroit.  Après  s’ê- 
tre affurée  du  concours  de  plufieurs  Provinces 
v-oifines  , également  intéreflees  à recouvrer  leur 
liberté , elle  leva  des  troupes  & aflïgna  à fes 
alliés  un  rendez-vous  où  ils  vinrent  la  joindre 
avec  celles  qu’ils  avoient  auffi  affemblées. 
Comme  ils  ignoroient  qui  devoit  être  le  Géné- 
ral de  cette  Armée  combinée , ils  furent , en 
arrivant,  fort  Surpris  lorfqu’ils  virent  Tzing- 
Tfé  fe  préfenter  pour  les  commander.  Cepen- 
dant , lafagefTe  avec  laquelle  elle  leur  parla  de 
fes  difpofitions , & le  courage  qu’elle  ht  pa- 
roître  , les  déterminèrent  à fe  ranger  fous  fon 
commandement.  Cette  Héroïne  marcha  auffi- 
tôt  à leur  tête  , joignit  l’Armée  de  l’Empereur 
qui  s’étdlt  afTemblée  au  premier  bruit  de  ces 
mouvetttfn#,  gagna  fur  ellê  uneviéloire  com- 
plette  , attaqua  8c  prit  un  grand  nombre  de 
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villes  , & fe  fit  proclamer  Reine  de  toutes  Tes. 
conquêtes.  L’Empereur  , honteux  de  fe  voir 
ainfi  dépouiHer  par  une  femme  , eût  Bien-tôt 
raffemblé  une  nouvelle  armée  , & en  donna  le 
commandement  à Ma-Yvenqui  pafloit  pour 
l’Officier  le  plus  expérimenté  de  fon  Empire. 
Ce  Général  trouva  Tzing  - Tfé  difpofée  à le 
recevoir.  Les  deux  Armées  engagèrent  la  ba- 
taille avec  une  égale  ardeur  , & la  Princeflè 
41  cembattit  avec  une  bravoure  qui  étonna  Ma- 
Y ven  , lui-même.  Par-tout  il  la  voyoit  le  fabre 
à la  main  , animant  fes  troupes  & leur  donnant 
l’exemple.  Tout  plioit  devant  elle,  & l’aétion 
dura  tout  le  jour  fans  que  les  troupes  impériales 
euflënt  pu  remporter  aucun  avantage.  Mais,  aux 
approches  de  la  nuit , les  Alliés  de  Tzing-Tfé 
l’ayant  fubitement  abandonnée  , fes  propres 
troupes  qui  voyoientc  qu’elles  ne  pourroient 
réfifter  feules  , fe  débandèrent  pour  chercher 
leur  falut  dans  la  fuite.  Alors  la  Princefle  fe 
vit  forcée  par  cette  double  lâcheté  de  fonger 
aufli  à fe  retirer  , & elle  eut  le  bonheur  de 
gagner  un  afyle  où  elle  fut  à l’abri  des  pour?- 
’ fuites  du  vainqueur. 


V. 

AÈZ  , ou  Vazia,  Dame  Portugaife,  atta- 
chée à la  Cour  de  Marie  de  Portugal , favoit  la 
langue  Latine  & la  parloit  avec  autant  d’élégan- 
ce que  de  grâces^  de  facilité.  Plqfieurs  Sa- 
vans  de  fon  tems  ent  parlé  avec  élogffr  de  là 

fcience  & de  fes  talens, 

«/  ‘ * * • 
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V A L A S C A , Princeffe  de  Bohême  , conçut 
l’étrange  projet  d'affranchir  fon  fexe  de  la  do- 
mination des  hommes,  de  les  expulfer 'entiè- 
rement de  leur  p3ys  , & de  former  une  vraie 
République  d’Amazones.  Elle  propofa  ce  fin- 
gulier  projet  aux  plus  courageufes  des  femmes 
qu’elle  connoiffoit.  Elles  le  goûtèrent  & con- 
vinrent de  s’unir  toutes  pour  l’exécuter.  Le 
grand  génie  de  Valafca  joint  au  courage  le  plus 
intrépide  , donna  d’abord  quelque  fuccès  à cette 
entreprife  ; mais  les  hommes  honteux  & con- 
fus de  fe  voir  ainfi  chaffer  & expatrier  , uni- 
rent le  défefpoir  à la  force , & dans  une  aélion 
où  ils  eurent  l’avantage  le  plus  complet  , Va- 
lafca fut  tuée , difent  les  uns  , ou  , félon  d’au- 
tres , fut  faite  prifonpiere.  La  nouvelle  Répu- 
blique , privée  de  fon  chef , ne  tarda  pas  de 
fe  diffiper  ; toutes  les  femmes  furent  forcées  de 
rentrer  dans  l’ordre  auquel  elles  avoient  fi  fo-  . 
lement  confpiré  de  fe  fouftrafre.  Il  ne  leur  refia 
que  la  gloire  d’avoir  fu  , par  une' noble  au- 
dace y montrer  aux  hommes  l’intelligence,  la 
conduite , la  tempérance  , le  courage  &.  la- for- 
ce dont  elles  étoient  capables. 

Valeria  , Dame  Romaine  , fœur  de  Mef- 
fala,  ayant,  encore  très-jeune,  perdu  Servius, 
fon  mari  , on  lui  demanda  au  bout  de  plufieurs 
années  pourquoi  elle  ne  fe  remarioit  pas. 

» C’eft , répondit-elle , parce  que  Servius  efl 
» toujours  , & ne  ceffera  pas,  tant  que  je  vi-< 

* vrai,  d’être  mon  mari  ». 

Valentine  , de  Milan  , femme  de  Louis  , 
Duc  d’Orléans , & frere  de  Charles  VI  , Roi 
de  France  , mérita  d’être  placée  au  rang  des 
Héroïnes  de  l’amour  conjugal.  Louis  ayant  été 
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affaffmé  par  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne , 
le  1$  Novembre  1407,  Valentine  en  conçut 
une  viVe  douleur  que  rien  ne  fut  capable  d’a- 
paifer  , & qui  la  conduifit  au  tombeau  deux  ans 
après  ce  cruel  événement. 

Vallayer  , ( )favorifée  par  la  na- 

ture de  toutes  les  grâces  qui  font  1 ornement 
de  fon  fexe  , elle  a fu  y joindre  les  plus  bril- 
lons fuccès  dans  l’étude  des  beaux  Arts , & fe 
diftingue  fur-tout  dans  celui  de  la  peinture  , 
par  l’élégance  & la  correction  de  fon  pinceau. 
En  177?  cette Demoifeïle  fit  préfenter  à l’Aca- 
démie F rançoife  les  portraits  de  Fleuri  & de  la 
Bruyere  , peints  par  elle-même , & qui  man- 
quoient  dans  la  CoIleClion  de  l’Académie.  Cette 
illuftre  Compagnie  chargea  M.  d’Alembert  de 
lui  en  faire  fès  remercimens  , & , pour  lui 
marquer  fa  reconnoiffance  , de  la  prier  d'ac-» 
cepter  fes  entrées  à toutes  fes  affemblées. 

VANDA,  Reine  de  Pologne , monta  fur  le 
Trône  après  la  mort  de  Cracus , fon  pere  , & 
de  fes  frères  , vers  l’an  700  de  notre  Ere.  Sa 
vertu  , fa  beauté  , fon  efprit  & fes  talens 
pour  le  gouvernement , la  firent  adorer  de  fes 
lu  jets  , aimer  & refpeéler  de  tous  fes  voifins. 
Indifférente  fur  les.  plaifirs  qui  accompagnent 
l’hymen  , & jaloufè  de  conferver  fon  cœur  lit- 
bre  , elle  rêfufa  conitamment  toutes  les  allianr 
çes  qui  lui  furent  propofées.  Ritagore  , Prince 

Juiffant  ; & recommandable  d’ailleurs  par  fa 
ravoure  & les  plus  excellentes  qualités  de 
l’efprit  & du  cœur,  fut  un  des  plus  ardents  à 
folliciter  le  don  de  fa  main  , mais  il  ne  put 
l’obtenir.  De  défefpoir , il  arma  contre  la  Polo- 
gne. Vanda , à la  tête  d’une  Armée , marcha  au- 
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devant  de  lui.  11  fe  donna  en  peu  de  tcms  deux 
batailles  fanglantes  où  la  Prindelfe  , le  fabre  à 
la  main  , & toujours  aux  premiers  rangs  , ani- 
ma fi  bien  Tes  troupes  par  fon  exemple  que 
Ritagore  , battu  par-tout , fut  réduit  à fuir  avec 
celles  de  fes  troupes  qui  purent  échapper  au 
carnage  ou  à I’efclavage.  Ce  Prince  double- 
ment honteux  & accablé , & de  fa  défaite  , &. 
de  l’injufte  caufe  qui  lui  avoit  mis  les  armes  à 
la  main , fe  donna  la  mort. 

Vandeuvre,  ( ) fille  d’un  Briga- 

adier  des  Armées  du  Roi  du  même  nom^  fe 
fit  connoître  avec  diflinélion  , dans  le  dix- 
fèptieme  fiecle , par  fon  goût  pour  l'étude  , & 
iès  brillans  fuccès  dans  la  carrière  des  Belles- 
Lettres.  Un  de  fes  contemporains  a dit  d’elle , 
qu’elle  étoit  une  des  Grâces  par  fa  beauté  , une 
des  Mufes  par  l’élégance  & le  fubiime  de  fes 
vers  , & une  Syrene  par  les  brillans  accens  de 
fa  voix.  On  ne  connoît  de  cette  Dame  qu’un 
Sonnet  à la  gloire  de  Louis  XIV.  Ses  autres 
ouvrages  n’ont  pas  fans  doute  été  recueillis. 

VATRI  , ( Louife-Marguerite  Buttet , femme 
de  M.  ) joignait  aux  charmes  d’une  belle  figure, 
les  plus  eftimables  qualités  du  cœur  , &uin 
efprit  orné  des  connoifTances  les  plus  agrWres,» 
& compofok  avec  autant  de  facilité  que  de  grâ- 
ces. Continuellement  malade  pendant  les  trente 
dernieres  années  de  fa  vie  ? elle  ne  pouvoit 
malheureufement  s’occuper  que  de  petites  piè- 
ces fugitives  pour  l’amufement  de  la  fociété 
qui  s’afTembloit  chez  elle.  Cette  Dame  finit  fes 
jours  à Paris  en  1752 , regrettée  de  tous  ceux 
gui  l’avoient  connue. 

Vaux  , ( Anne  de  ) née  dans  la  Flandre  Ef- 
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pagnole , fe  diftingua  fur  la  fin  du  feizieme  fie- 
cle  par  fon  goût  pour  la  profeffion  des  armes 
& la  grande  valeur.  Dégnifée  fous  des  habits 
d’homme  , elle  s’engagea  d’abord  dans  un  Ré- 

firnent  d'infanterie  , & y fervit  avec  tant  de 
iftinélion  que  le  Baron  de  Merci  qui  en  étoit 
Colonel  , n’héfita  pas  de  l’élever  an  grade  de 
Lieutenant.  A la  fuite  de  diverfes  actions  qui 
fe  palferent  en  France  & où  elle  fit  toujours 
remarquer  fa  bravoure  finguliere  , cette  coura- 
geufe  fille  fe  trouva  à la  défenfe  du  Fauxbourg 
S.  Antoine  , à Paris,  & y fut  bleflee'de  trois  # 
coups  de  feu.  Après  fa  guérifon,.  retournant  en 
Flandres  avec  fa  troupe  , elle  fut  attaquée  par 
un  parti  François  , &.  forcée  de  fe  rendre  à dis- 
crétion : en  la  dépouillant , fon  fexe  fut  reconnu. 
On  la  conduifit  à Nancy  où  commandoit  le 
Maréchal  de  Senneterre  qui  lui  offrit  une  Com- 
pagnie dans  un  Régiment  de  France , avec  pro- 
mefle  de  prendre  des  mefures  pour  lui  aflurer 
le  fecret  fur  fon  fexe.  Anne  le  remercia,  en  lui 
difant  qu’elle  étoit  incapable  de  fervir  contre  foa 
Prince.  Le  Maréchal  T bien  loin  de  blâmer  une 
fi  généreufe  fidélité  , lui  rendit  h liberté  , lui 
acacia  des  pafTe-ports  , & lui  donna  de  quoi 
«"JBPetourner  dans  fa  patrie.  Anne  de  Vaux  , 
fi-tôt  qu’elle  fût  arrivée  à Bruxelles  , y em- 
b rafla  la  vie  Religieufe  dans  l’Abbaye  de  Mar- 
quette. 

VÉGA,  ( Ifabelle  de)  femme  de  .... . VaA 
concellos  , Officier  Portugais.  Vers  le  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiecle*  le  Roi  de 
Çambaïe  voulant  chafler  les  Portuguais  de  fes 
Etats,  follicita  le  fecours  des  Turcs.  Soliman, 
Bacha  d’Egypte  , lui  fut  eavoyé  avec  uae  flotte 
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ccnfidérable.  Arrivé  dans  l’Inde  il  trouva  le 
Roi  de  Cambaïe  occupé  à faire  lefiége  de  Diu. 
Soliman  fit  débarquer  lés  troupes  , & alors  les 
attaques  furent  pouffées  avec  la  plus  .grande 
vigueur.Les  Portuguais  fe  défendirent  avec  toute 
l’intrépidité  pofhble  ; mais  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  aux  aflaillans  , ils  étoient  près  de 
fuccomber  à leurs  fatigues  , Iorfque  leurs  fem- 
mes eurent  la  générolité  de  s'offrir  d’elles-mê- 
mes pour  les  féconder,  Vafconcellos  3 trem- 
blant depuis  le  commencement  du  fiége  fur  le 
fort  de  fon  époufe  qu’il  aimoit  éperduement  , 
ne  cefToit  tous  les  jours  de  la  conjurer  de  fe 
retirer  à Goa , dans  la  maifon  de  fon  pere  , où 
elle  feroit  à l’abri  de  tous  les  hafards  de  la 
guerre.  Rien  ne  put  déterminer  Ifabelle  à fe 
féparer  de  fon  époux,  dans  un  tems  fur- tout 
où  elle  voyoit  fa  vie  expofée  à des  dangers  con- 
tinuels. Cette  tendre  & généreufe  femme , au 
contraire  , voyant  qu’on  employoit  tous  les 
jours  nour  les  travaux  un  grand  nombre  d’hom- 
mes qW  affoibliffoit  celui  des  combattans  , ima- 
gina que  fi  les  femmes  vouloient  partager  ces 
mêmes  travaux  , il  en  réfulteroit  beaucoup  plus 
de  forces  pour  la  défenfe  de  la  Place.  Elle 
communiqua  fon  idée  à la  femme  d’un  Méde- 
cin , nommé  Fernandès  , dont  elle  connoiffoit 
la  réfolution.  Celle-ci  la  goûta , & , toutes  deux , 
fur  le  champ  coururent  dans  la  ville  pour  ex- 
citer leurs  contitoyennes  à féconder  un  fi  no- 
ble projet.  En  peu  de  tems  il  s’en  offrit  un 
très-grand  nombre,  à la  tête  defquelles  Ifabelle 
& Anne  fe  préfentërent  fur  les  rempart^  , & 
annoncèrent  qu’elles  y venoient  pour  fe  char- 
ger de  l’exécution  de  tous  les  travaux  auxquels , 
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ou  leurs  maris , ou  leurs  fils , ou  leurs  freres 
étoient  émployés.  Les  hommes  , tranfportés 
d’admiration  , leur  cédèrent  la  place  , & aulfi- 
tôt  ces  nouvelles  Archidamies  le  livrèrent  avec 
une  ardeur  incroyable  aux  plus  rudes  & aux 
plus  périlleux  ouvrages.  Les  troupes , de  leur 
côté  , n’ayant  plus  à s’occuper  que  de  l’exer- 
cice de  leurs  armes  , s’y  comportèrent  avec 
tant  de  bravoure  que  le  Roi  de  Cambaïe  , & 
Soliman  , après  deux  mois  entiers  de  vains 
efforts  , furent  obligés  de  lever  le  liège.  Tant 

Su’il  dura  on  vit  Ifabelle  & Anne  vifiter  pen- 
ant  la  nuit  tous,  les  polies  qu’occupoient  les 
femmes  , & y donner  les  ordres  qui  conve- 
noient  aux  dirconliances.  Oh  les  vit  même 
aulfi  pliifieurs  fois  , dans  le  plus  grand  feu , 
animer  les  combattans  par  leurs  confeils  & 
leurs  exhortations.  Anne  Femandès  vit  tuer  à* 
fes  côtés  un  de  fes  fils.  Inébranlable  dans  fon 

go  lie  , elle  ne  le  quitta  point  qu’après  le  com- 
at , pour  rainaffer  le  corps  de  ce  fiLs , & l’en- 
fevelir  de  fes  propres  mains.  Quelque^mnées 
après , le  Roi  de  Cambaïe  entreprit  Une  fécon- 
dé fois  le  fiege  de  Diu  , mais  ce  fut  avec  aulîi 

feu  de  fuccès  que  la  première  , & les  femmes 
ortugaifes  s’y  diliinguerent  encore  par  des 
prodiges  de  valeur.  Après  la  levée  de  ce  fé- 
cond fiége , Jean  de  Caftro , Gouverneur  de  la 
Place , voulant  en  faire  promptement  réparer 
les  fortifications , envoya  à Goa  pour  y em- 

Ïrunter  les  fommes  qui  lui  étoient  nécellàires. 

.es  femmes  l’ayant  fu  , fe  dépouillèrent  à l’envi 
de  leurs  pierreries , & de  tous  leurs  bijoux  en 
or  & en  argent , tes  vendirent , lui  en  portè- 
rent le  prix  , & par  cette  nouyelle  générofrté 
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mirent  l’heureux  Gouverneur  en  état  de  fuffire 
à la  dépenfe  de  ces  réparations* , & de  mettre 
promptement  fa  Place  à l’abri  de  nouvelles  in- 
î’ultes. 

VELSER  , ( Marguerite  ) femme  du  célèbre 
Cônrard  Peutinger , brilla,  dans  le  feizieme  fie- 
cle  , par  fa  grande  érudition.  Elle  excelloit  dans 
là  Critique.  , 

Verchere  , ( ‘ de  ) Dame  de  la 

ParoifTe  de  ce  nom  , près  des  Mes  de  Riche- 
lieu , ^n  Canada.  Un  jour  que  cette  Dame  fé 
trouvoit  feule  dans  fort  Château  avec  quelaues 
Domeftiques  , on  vint  l’avertir  qu’une  tiWipe 
de  Sauvages  étoit  aux  pieds  des  murs  & paroif* 
foit  dans  le  defTein  de  les  efcalader.  Sur  le 
champ  elle  fir  prendre  des  fufils  à ce  petit 
nombre  de  Domeftiques,  & leur  fit  faire  une 
décharge  fi  à propos  qu’elle  écarta , dès  ce  pre-< 
mier  début  , ces  brigands.  Ils  reparurent  ce- 
pendant bien-tôt , & Madame  Verchere  ma- 
nœuvrant toujours  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité , les  repoufla  toujours.  Sa  contenance  affii- 
rée  & l’habileté  avec  laquelle  elle  multiplioit 
les  mouvemens  de  fa  petite  troupe  , déconcer- 
tèrent enfin  ces  Sauvages  , & les  forcèrent  de 
fe  retirer , après  deux  jours  entiers  d'inutile» 
efforts.  Quelques'  années  après  , un  parti  dé 
ces  mêmes  Sauvages  , mais  beaucoup  plus  nom- 
breux que  le  premier , forma  encore  Une  en- 
treprife  fur  le  même  Château  , & prit  le  mo- 
ment où  tous  ceux  qui  l’habitoient  étoient  ré- 
pandus dans  la  campagne  , occupés  à différens 
Travaux.  À mefure  que  ces  Sauvages  avan- 
çoient , trouvant  ces  travailleurs  difperfés  Sf 
fans  dèfénfe  , ils  les  faififfoient  tous , les  uns 


480  -VE  , v 

après  les  autres  , & les  garottoient.  Ils  s’avan- 
cèrent enfuite  vers  le  Château.  La  Dame  Ver- 
chere  étoit  abfente  ; mais  fa  fille , âgée  de  feize 
ans , s’en  trouvoit  alors  à deux  cents  pas.  Au 
premier  cri  quelle  entendit , elle  courut  pour 
rentrer.  Les  Sauvages  la  pourfuivirent , & l’un 
deux  l’atteignit  comme  elle  mettoit  le  pied  fur 
le  feu  il  de  la  porte  ; mais  n’ayant  pu  faiiir  que 
fon  fichu , elle  eût  la  préfence  d’efprit  de  le 
détacher  ,&.  de  s’échapper  , s’étant  trouvé  aflèz 
de  force  pour  fermer  à l’inftant  la  péPHe  fur 
elle.  Il  ne  fe  trouvoit  dans  tout  le  Château 
qu’A  feul  Soldat , deux  ou  trois  Valets , & 
plufieurs  femmes  qui , à la  vue  de  leurs  maris 
que  Fon  emmenoit  prifonniers  , jettoient  des 
crisperçans.  La  jeune  Demoifelle  ne  perdit  pas 
un  leul  inftant.  Elle  commença  par  ordonner 
à toutes  les  femmes  de  s éloigner  & de  fe  tai- 
re , & fe  dépouillant  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité de  fa  coëffure  & de  fes  habits , elle  fe 
vêtit  en  homme.  Alors  elle  commanda  au  Sol- 
dat de  mettre  le  feu  au  canon  qui , depuis  la 
première  furprife , étoit  toujours  chargé  , pour 
avertir  le  voifinage , en  cas  d’accident.  Enfuite 
fe  montrant  de  deffiis  les  murs  avec  ce  même 
Soldat  & fes  Valets  , ils  tirèrent  plufieurs  coups 
de  fufils  fur  les  Sauvages  qui  , à chaque  dé- 
charge , ne  manquoient  pas  , fuivant  leur  cou- 
• tume , de  s’éloigner.  Avant  qu’ils  revinflent , la 
jeune  Héroïne  couroit  avec  fon  Soldat  & fes 
Valets  changer  d’habits  & recharger  toutes  les 
armes  qu’ils  avoient  pu  raflembler , puis  repa- 
roitfans  tout-à-coup  , & tirans  toujours  jufle  & 
à propos  , les  Sauvages  fe  perfuaderent  enfin 
quil  y avoit  beaucoup  de  monde  dans  le  Châ- 
teau* 
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teau.  Voyant  d’ailleurs  arriver  les  fecours  qui 
avoient  été  avertis  par  le  bruit  du  canon  • il? 
n’eurent  rien  de  plus  prefle  que  d’abandonner 
leurs  prifonniers  , & de  gagner  les  bois  pour 
fe  fauver  au  plus  vite,  laiflant  fur  la  place  plu- 
sieurs des  leurs  tués  ou  bleffés. 

Verdier,  ( ) Demoifelle  de  la 

ville  de  Touloufe  , connue  par  plufieurs  pièces 
de  Poéfies  qflii  annoncent  qu’elle  étoit  douée 
d’un  heureux  talent. 

Vertillac  , (Madame  la  Comtefle  de) 
eft  Auteur  d’une  Diflertation  fur  le  ftyle  , im- 
primée dans  les  Œuvres  de  M.  Rémond  de 
Saint  Marc.  ' ® 

VÉTURIE  , fi  célébrée  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine , fe  rendit  avec  Volumnie  , fa  belle-fille  , 
& plufieurs  Dames  Romaines  dans  le  camp  de 
Coriolan  , fon  fils , pour  l’engager  à s’éloigner 
de  Rome  qu’il  tenoit  affiégée.  Dès  que  Corio- 
lan  eut  entendu  le  difcours  pathétique  de  fa 
tendre  mere  , tranfporté , il  s’écria  : « O Pa- 
» trie  I je  fuis  vaincu.  Tu  as  défarmé  ma  cole- 
» re,  en  employant  pour  me  fléchir  les  priere» 
y de  ma  mere  : c’en  à elle  feule  que  j’accorde 
» le  pardon  de  l’injure  que  tu  m’as  faire  ». 
Aufli-tôt  il  leva  le  fiége  & s’écarta  du  terri- 
toire de  Rome.  Dans  l’endroit  même  où  cette 
généreufe  fqmme  avoit  fu  triompher  de  fon  fils, 
les  Romains  éleverent  un  autel  qu’ils  dédièrent 
à la  Fortune  des  Dames.  ! . • ■ 

• Victor  ine  , ou  Victoria  , Dame  Ro- 
maine qui  vivoit  du  teins  de  l’Empereur  Auré-’ 
lien , s’illuftra  par  fes  vertus  & fon  grand  cou- 
lage. Elle  pofledoit  à un  tel  point  la  confiance 
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des  légions  , qu’elles  l’avoient  fumommée  la 
mere  des  armées. 

VlDAMPlERE  , ( Madame  la  Comteffe  de) 
a donné  au  Public  un  Recueil  de  Tes  Œuvres  , 
en  vers  & en  profe  ; l'efprit , le  fentiment  &. 
les  grâces  du  ftyle  y régnent  avec  beaucoup  de 
diftinCtion. 

VlEN  , (Madame)  a mérité  par  fes  brillans 
fuccès  dans  l’art  de  peindre  la  miniature  , les 
•oifeaux  & les  fleurs  , d’être  aggrégée  à l’Aca- 
démie Royale  de  Peinture,  où  elle  partage  avec 
fon  illuftre  époux  l’admiration  & les  juftes 
éloges  des  amateurs  des  beaux-arts. 

VIEUX  , ( de  ) Demorfelle  de  beau- 

coup d’efprit  & fort  fâvante.  M.  Patru  , de 
l’Académie  Françoife,  lui  adrefla  plufieurs  Let- 
tres très-ingénieufes  fous  le  nom  d 'Olinde , ■&, 
M.  de  Vertron  fait  un  éloge  très-flatteur  de  fon 
mérite  & de  fes  talens. 

VlGNOLl  , (Marie  Porcie)  Religieufe  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique  , fit  l’admiration 
du  dix-feptieme  fiécle , par  fa  vafte  érudition  &. 
fon  talent  pour  la  poéfle  Italienne.  Elle  a com- 
pofé  en  vers  & en  profe  beaucoup  d’ouvrages 
qui  ont  été  recueillis  & imprimés. 

Y ILLARS  , ( Gigault  de  Bellefond , Mar- 
quife  de)  mere  de  Louis  HeCtor,  Maréchal  , 
Duc  de  Yillars  , Dame  de  beaucoup  d’efprit  &, 
d-’uo  grand  favoir.  Pendant  fon  féjour  à Madrid  , 
où  elle  a voit  accompagné  fon  mari , Ambaf- 
fadénr  à céttg  Cour  , elle  écrivit  des  lettres 
à (es  amies , & fur-tout  à Madame  de  Cou- 
lange  , où  -elle  peignoitdans  Un  flyle  auffl  agréa- 
ble que  correct  j quels  étoieqt  de  fon  tems  les 
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mœurs , les  «rages  & les  étiquettes  de  la  Cour 
d’Elpagne.  Elle  y a encore  fidèlement  décrit 
tout  ce  qui  fe  pafla  lors  du  mariage  de  Char- 
les II.  avec  Marie-Louife  d’Orléans , fille  de 
Monfieur  , frere  de  Louis  XIV. 

VlLLÉGAS  , (Anne  de)  Dame  Caftillane, 
parloit  & écrivoit  avec  une  égale  facilité , & 
poflèdoit  plufieurs  langues  favantes  &.  étran- 
gères. 

VILLENEUVE  , (Gabrielle-Suzanne  Barbot 
de  ) s’eft  fait  connoitre  dans  la  carrière  des 
Belles-Lettres  , par  un  heureux  talent  pour  les 
ouvrages  de  fiétion.  Elle  en  a compofé  plu..'> 
fieurs  où  , fous  les  emblèmes  de  la  Fable,  on 
trouve  les  plus  intérettantes  leçons  de  morale. 
En  commerce  avec  beaucoup  de  Savans , M.  de 
Crébillon  pere  lui  fut  fur-tout  finguliérement 
attaché  tant  qu’il  vécut.  Les  Lettres  la  perdi- 
rent le  29  Décembre  1755.  « 

VILLENEUVE  , (Suzanne  de)  femme  de 
Pompée  de  Gratte , Baron  de  Moans , qui  avoit 
fignalé  fon  zele  pour  fon  Prince.  Devenue 
veuve  de  ce  Seigneur , elle  défendit  avec  intrépi-* 
dite  fon  château  de  Moans  contre  Charles  Ema- 
nuel  Duc  de  Savoie  , & ne  le  rendit  qu’après 
trois  jours  de  tranchée  ouverte , & à la  condi- 
tion qu’il  n’y  feroit  rien  démoli. 

Violante  d’AcÉo  , DemoifellePortugaife, 
jouit  dans  le  dix-feptieme  fiécle  d’une  brillante 
réputation  , pour  fon  efprit , fon  érudition , & 
fon  talent  pour  la  poéfie.Elle  compofa,  n’ayanf 
encore  que  quinze  ans  , une  Tragédie  fous  1« 
titre  A'Engracia  , qui  fut  jouée  à la  Cour  & y 
reçut  de  grands  applaudittemens.  Ce  fuccès  flat- 
teur ne  l’empêcha  pas  de  fe  confacrer  à la  vie 
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religieuse  dans  un  couvent  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  ; mais  fon  goût  pour  les  Belles- 
Lettres  la  fuivit  dans  le  cloître  , & elle  y 
compofa  divers  ouvrages  de  poéfie  qui  ont  été 
recueillis  & imprimés. 

ülrique-Eleonore  de  Bavière  , Reine 
de  Suède  , fécondé  fille  de  Charles  XI , née  le 

5 Février  1688  , gouverna  la  Suede  avec  la 
plus  grande  habileté  & la  plus  haute  fagefié , 
pendant  les  longues  & malheureufes  guerres 
que  Charles  Xll.  fon  frere  entreprit.  A la  mort 
de  ce  Prince , appellée  au  Trône  par  fa  naifTance 

6 la  voix  unanime  des  peuples  , elle  affocia 
depuis  à fa  Couronne  le  Prince  de  Hefl'e , du 
confenterqent  de  tous  les  Ordres  de  fon  Royau- 
me. Cette  illuftre  PrincelTe  fut  pendant  tout  le 
cours  de  fon  régné  , par  fon  zele  inlatigable  &, 
les  reffources  de  fon  géuie  fupérieur  , rétablir 
dins  tous  fes  Etats  le  calme  de  la  paix , & avec 
elle , les  arts , le  commerce  & l’aboindance.  Elle 
defcendit  dans  le  tombeau  en  1751  , pleurée 
de  tous  fes  fujets  , qui  ne  la  nommoient  pas 
autrement  que  leur  inere. 

ULUN  , mere  de  Genghis-Kan , Empereur  de 
Tartarie , & conquérant  de  l’Afie , gouverna  les 
Tartares  pendant  la  minorité  de  fon  fils,  avec 
une  prudence  &.  une  habileté  qui  la  firent  ad- 
ntirer , eftimer  & refpeéter  de  tous  fes  voifins. 
Quelques  Princes  tributaires  de  ibn  empire 
voulant  s’affranchir  de  leur  dépendance  , afiem- 
blerent  une  année  de  trente  mille  hommes , &. 
vinrent  fondre  fur  fes<Ettits.  Genghis-Kan  , af- 
fifté  de  fa  mere,  quûcommanda  en  perfonne 
une  partie  de  fon  armée  , s’avança  à la  ren- 
contre des  rebelles,  & les  ayant  joints , lent 
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I i-v fa  bataille.  La  mêlée  fut  rnder  & fanglante  ; 
mais  la  Princeflè  & fon  fils  fe  comportèrent 
avec  tant  de  bravoure , qu’ils  remportèrent-  la 
viétoire  la  plus  complette. 

UNCY  , ( ) s’eft  fait  connoîtrè 

dans  la  Littérature  par  des  Contes  moraux  bien 
écrits  & d’une  heureufe  irhagination  , qui  ontr 
paru  en  1763. 

Vossius  , (Cornélie)  fille  de  Gérard-Jean 
Volfius , mourut  fort  jeune  , & favoit  néan- 
moins déjà  dans  la  plus  rare_  perfeélion  , le 
Latin  , le  François  , l’JEfpagnol  & l’Italien  , def- 
finoit  avec  beaucoup  de  goût  , manioit  très- 
bien  le  pinceau , & favoit  à fond  la  mufique. 

UrbiN,  ( Baptifta  Malaîefta , DuchefTe  d’) 
arriéré  petite-fille  de  Baptifta  Malatefta , dont 
il  a été  parlé  dans  cette  INotice  , fe  dillingua 
par  toutes  les  vertus  & tous  les  talens  qui  cor.-' 
duifent  à la  célébrité.  Très-infiruite  dans  Jes 
Lettres  divines  & humaines  , elle  protégeoit 
les  Savans  , & répandoit  fur  eux  fes  bienfaits. 
Paflant  à Rome,  elle  y fut  admife  à faluer  le 
Pape  Pie  II , & lui  fit  en  Latin  un  fi  beau  dîf- 
cours  , que  le  Souverain  Pontife  afliira  qu’il  n’a- 
voit  jamais  rien  entendu  de  fi  éloquent  & 'de  fi 
ingénieux.  La  mort  enleva  cette  illullre  Dame 
en  1470,  extrêmement  regrettée  du  Prince  fon 
époux  & des  Savans. 

URSINE , femme  de  Gui  Torelîi , premier 
Comte  de  Guailalle , fit  l’admiration  de  fon 
fiécle  par  fes  vertus  héroïques.  Pendant  l’ab- 
fence  de  Gui  , Guafialle  fut  afiiegée  par  les 
Vénitiens.  Urfine  , à la  tête  de  fa  garnifon  , fit 
la  plus  belle  défenfe.  Par-tout  on  la  voyoit , les 
armes  à la  main  ; donner  fes  ordres  avec  toute 
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l’intelligence  & toute  la  bravoure  du  Militaire 
le  plus  confommé.  Conduifant  elle-même  les 
forties , elle  n’en  Tevenoit  jamais  qu’il  n’y  eût 
eu  grand  carnage  des  affiégeans  ; elle  en  tua 
même  , dit-on  , plulieurs  de  fa  main. 

ÜRSINS , ( Claude-Jouvenel  des  ) Religieufe 
à l’Abbaye  Royale  de  Poiffi  , fut  connue  dans 
le  feizieme  fiecle  , par  fes  vertus,  fa  piété  , &. 
fon  goût  pour  les  fciences.  L’on  ne  conncît 
d’elle  qu’un  Traité  d’inftruélions  , & des  Ex- 
hortations pour  Les  Religieufes  fur  leurs  devoirs. 

Ursins,  (la  Princeffe  des)  née  la  Tré- 
moille  , veuve  en  premières  noces  du-  Prince 
de  Chalais  Taleirand  , & en  fécondés  du  Duc 
de  Bracciano  , Chef  de  la  Maifon  des  Urlîns  , 
& Grand  d’Efpagne.  Cette  Dame  ayant  été 
choilie  par  Louis  XIV.  pour  foutenir  par  fon 
génie,  fes  connoiflances  &.  fes  talens  , les  com- 
mencemens  les  plus  épineux  du  régné  de  Phi- 
lippe V.  en  Efpagne  , & de  fa  jeune  époufe 
JVlarie-Louife-Gabrielle  de  Savoie  , elle  fe  dis- 
tingua dans  ce  délicat  emploi  par  les  plus  grands 
fuccès.  En  relation  directe  avec  Louis  XIV  , 
fes  Minières  & Madame  de  Maintenon  , elle 
juftifia  par  toute  fa  conduite  la  confiance  que 
l’on  avoit  en  elle.  N’ayant  pu  cependant,  dans 
l’exercice  d’un  miniltere  auffi  difficile , éviter 
de  fe  faire  des  envieux  & des  ennemis , fur- 
tout  en  Efpagne  , auffi-tôt  que  la  Princeffie  de 
Parme  y parut  pour  remplacer  fur  le  Trône 
Marie-Louife-Gabrielle  de  Savoie  , Madame 
des  Urfins  tomba  dans  la  difgrace , & fe  vit  ré- 
duite à fe  retirer  en  Italie.  Au  bout  de  quel- 
ques années  elle  mourut  à Rome , où  elle  avoit 
fixé  fa  réfidence. 
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WHARTON,  (Anne) née  dans  ïa  Province 
d’Oxford , sert  rendue  très-célebre  par  la  beauté 
de  ion  génie  & un  heureux  talent  pour  la  poéfie. 
Elle  a laifi'é  plufieurs  ouvrages  de  fa  compofi- 
tion  qui  ont  été  recueillis  & publiés  , & qui 
ont  réuni  les  fuffrages  des  Gens  de  Lettres. 

WHETLEY  , ( Philis  ) jeune  NégreiTe  tranf- 
portée  d’Afrique  à Bofton  en  1761  , âgée  alors 
de  fept  à huit  ans , fut  achetée  par  le  fieur  Whet- 
ley.  Aidée  des  feuls  fecours  quelle  put  trouver 
dans  la  famille  de  fon  maître  , elle  parvint  à 
entendre  , parler  &.  écrire  la  langue  Angloife. 
Quelques  livres  qui  tombèrent  enfuite  entre 
fes  mains.,  achevèrent  de  développer  fon  génie 
& fon  goût , & infenfiblement  elle  ed  parvenue 
à compofer  avec  une  facilité  finguliere  nombre 
de  morceaux  de  poéfie  fur  les  vérités  les  plus 
fublimes  de  la  Morale  & de  la  Religion.  Leux 
qui  les  ont  lus  aflurent  que  la  beauté  de  l’ex- 
prefiion  y égale  la  profondeur  des  penfées  & 
la  force  du  fentiment.  Cette  jeune  perfonne 
née  dans  un  climat  malheureux , fans  éduca-* 
tion  , fans  guide  , ponant  encore  les  chaînés  de 
l’efclavage,  & afiujettie  aux  fervices  pénibles 
& humilians  de  cet  état , déploie  cependant  des 
talens  qui  ont  tant  de  peine  à fe  produire  dans 
les  régions  les  plus  policées  , & dans  les  fujets 
le  plus  foigneulement  cultivés.  Cette  étonnante 
fille  a demandé  & obtenu  des  livres  pour  ap- 
prendre la  langue  Latine  , & elle  s’en  occupe 
avec  avidité  dans  fes  momens  de  loifir.  Le  Re- 
cueil de  fes  premières  Poéfies  a été  imprimé  à 
Londres  en  1773. 

Winchelsea,  (Anne,  ComtefTe de ) Dame 
d’Honneur  de  la  Ducheffe  d’Yorck , fécondé 
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femme  de  Charles  II , Roi  d’Angleterre  , femme 
d un  grand  génie , douée  de  beaucoup  de  talens 
&.  fur-tout  celui  de  la  poefie.  Dans  les  ouvrages 
de  fa  compofition  qui  ont  été  rendus  publies , 
on  elîime  Beaucoup  fon  Poème  fur  la  rate.  Elle 
termina  fa  carrière  en  1720. 

Wolters  , (Henriette  ) née  en  Hollande , 
excelloiç,  dans  la  Peinture  en  miniature.  La 
perfeaion  de  fon  talent  la  fit  fucceffivement 
rechercher  par  Frédéric  I , Roi  de  Prüffe  , & 
le  Czar  Pierre , qui  lui  offrirent  des  fommes 
confidérables  pour  l’attirer  chez  eux  ; mais 
cette  illuftre  Artifte  préféra  la  liberté  & la  no- 
ble indépendance  dont  elle  étoit  allurée  de 
jouir  dans  là  patrie. 


. 1 

— femme  Arabe , fut  prifè  en  guerre 

par  les  Portugais  , vers  le  commencement  dit 
jeizieme  fiecle.  Aben-Chamof  qui  l’aimoit  paf- 
fionnement  la  fit  affurer  qu’il  la  tireroit  de  fa 
captivité,  & attendoit  en  effet  avec  impatience 
une  occafion  favorable  à fon  deffein,  Yoto,  après 
avoir  attendu  quelque-tems , impatiente  de  ne 
recevoir  aucunes  nouvelles  de  celui  qui  devoit 
être  fon  Libérateur,  demanda,  fous  le  pré- 
texte de  traiter  de  fa  rançon  , la  permiffion  de 
le  faire  venir , & de  lui  parler.  Si-tôt  quelle 
le  vit,  elle  lui  tint  ce  difeours.  « Cavalier  ‘ 
» que  1 on  eftime  fi  brave  , fouviens-toi  de  tout 
v ce  que  tu  m’a  promis  lorfque  tu  m’entrete- 
* nois  de  ton  amour.  Délivres-moi  au  plutôt. 
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y u • 4s<7 

» & fi  notre  malheur  veut  que  fu  périffes  dans 
» cette  entreprife  ,-fois  afluré  que  je  te  fuivraî 
» bien-tôt  ».  Aben-Chamot  ne  prend  pas  le 
tems  d’en  écouter  davantage  ; tranfporté  d’une 
noble  fureur  , il  court  rejoindre  fes  Compa- 
gnons d’armes  , pour  les  animer  au  combat  , 
& bien-tôt  on  les  voit  tomber  avec  furie  fur 
l’Armée  des  Portugais.  Aben-Chamot  fit  dans 
toute  l’aétion  des  prodiges  de  valeur  ; il  tua  de 
fa  main  le  Général  ennemi  , délivra  fa  chere 
Yoto  , 8c  rlafle  d’égorger  , rammena  avec  elle 
beaucoup  de  prifonniers  8c  de  butin.  La  belle 
Yoto  récompenfa  au/fi-tôt  du  don  de  fa  main 
le  vaillant  Aben  - Chainot.  Peu  d’années  après 
ce  brave  Capitaine  fut  tué  dans  une  action 
contre  les  Maures.  Son  corps  fut  porté  à fa 
femme.  Accablée  de  douleur  , cette  tendre 
Amante  fe  laifla  mourir  de  faim  , 8c  rejoignit 
bien  tôt  le  digne  objet  de  fa  paflïon  dans  le 
même  tombeau  où  il  avoit  été  inhumé. 

YüTA,  femme  du  premier  Empereur  connu 
de  la  Chine  , environ  2207  ans  avant  J.  C.  , 
illuftre  par  un  trait  de  fa  vie  qui  nous"  a été 
confervé  , & qui  efl  un  fur  garant  de  l’efprit  8c 
du  grand  jugement  dont  cette  Princeffe  étoit  • 
douée.  Yuta  , fon  mari,  étoit  un  Prince  doux 
& fage  fmais  il  fut  un  jour  fi  irrité  de  la  li- 
cence avec  laquelle  un  de  fes  Miniftres  l’avoit 
contrarié  dans  une  affaire  , qu’il  le  condamna 
à une  peine  qui  devoit  le  conduire  à la  mort. 
L’Impératrice  , avertie  aufli-tôt  courut  vite 
s’habiller  avec  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  ri- 
che 8c  de  plus  magnifique.  Ainfi  parée  , ellefe 
rendit  dans  l’appartement  de  fon  mari , & l’a- 
borda.de  Pair  le  plus  gai.  Yuta , étonné  de  cette 
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rifite  extraordinaire  , en  demanda  le  fujet , & 
cette  généreufe  femme  lui  dit  , du  ton  & avec 
les  geiles  d’un  tendre  intérêt  : « Je  viens  me 
» réjouir  avec  vous  de  ce  que  vous  rencontrez 
» enfin  de  finceres  Miniftres  incapables  de  vous 
» flatter.  Le  plus  grand  bonheur  des  Souve- 
» rains  efl  qu’on  leur  parle  avec  ffanchife,  & 
» ils  ne  doivent  jamais  interdire  à ceux  qui 
» les  approchent  la  liberté  de  les  avertir  de 
» leurs  devoirs  ».  Cette  fage  & adroite  félici- 
tation eut  le  plus  grand  effet.  L’Empereur 
fentit  au  même  inftant  quel  en  étoit  le  but.  11 
reconnut  & répara  aum-tôt  la  faute  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , & dans  la  fuite  il  écouta  avec 
douceur  & reconnoiflance  tous  les  avis  que  l'on 
voulut  lui  donner. 


Z. 

!Z  AfR  I N E , Reine  des  Scythes-Saces , com- 
manda , en  perfonne  , fon  armée  , contre  celle 
de  Cyaxare  , Roi  des  Médes  , commandée  par 
Stryangée  , gendre  de  ce  Prince.  Après  deux 
Campagnes  dont  les  événemens  avoient  été 
contre  balancés  , Zarine  perdit  une  bataille  dé- 
cifiye  , & tomba,  elle-même,  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Stryangée  , beau  de  figure  , & un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle  , ne 
put  voir  fon  illufire  prifonniere  , fans  fe  fentir 
aufli-tôt  éperduement  épris  de  fes  charmes  ; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  faire  agréer 
fon  amour , & , défefpéré  des  refus  de  fa  belle 
captive , il  fe  donna  la  mort.  Zarine  , quoique 
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fenfiblement  touchée  de  ce  cruel  événement  > 
fut  en  profiter  pour  faire  la  paix  avec  Cvaxare. 
Aufli-tôt  qu’elle  fut  libre  3.  elle  rentra  dans  fes 
Etats  & ne  s’occupa  plus  que  du  bonheur  de 
fes  Peuples.  Elle  fit  défricher  les  terres  incul- 
tes , s’attacha  à civilifer  des  nations  fauvages 
qui  lui  étoient  foumifes , bâtit  plufieurs  villes 
& en  embellit  d’autres.  Au  milieu  de  toutes 
ces  occupations  , elle  fut  fe  faire  autant  crain- 
dre au-dehors  de  fes  Etats , que  refpeéler  &, 
aimer  de  tous  fes  fujets. 

Z F.  N O B i E , Reine  de  Palmyre  , de  la  race 
des  Ptolomée  * &.  de  celle  de  la  fameufe  Cléo- 
pâtre, Reine  d’Egvpte,  joignoit , à une  gran- 
de beauté  , un  génie  fupérieur , unè  vafte  éru- 
dition & un  courage  héroïque.  Endurcie  dès 
fon  enfance  aux  plus  grandes  fatigues  , fouvent 
on  la  voyoit  à pied  conduifant  fes  armées» 
Elle  eu»  beaucoup  de  part  aux  brillans  fuccès 
d’Odenat , fon  mari , tartt  en  Perfe  , que  dans 
d’autres  contrées  de  l’Orient  où  ce  Prince  éten- 
dit fes  conquêtes.  Après  la  mort  d’Odçnat , 
Zénobie  gouverna  feule  fon  vaïle  Empire  & fe 
fit  généralement  admirer  par  fes  grands  talens , 
en  politique,  & dans  l’Art  de  la  Guerre.  L’Em- 
pereur Aurelien  l’ayant  attaquée , cette  coura- 
geufe  PrincelTe  le  repouflà  d’abord  avec  fuccès  y 
mais  abattue  enfin  par  les  forces  toujours  re- 
naiflantes  des  Romains  , elle  fe  vit  contrainte 
de  s’enfermer  dans  Palmyre  où  fon  ennemi  vint 
bien-tôt  l’afliéger.  Zénobie  s’y  défendit  avec  la 
plus  grande  vigueur;  mais  , réduite  aux  plus 
affreufes  extrémités , & obligée  de  fe  rendre  à 
la  difcrétion  du  vainqueur  , il  l’emmena  à Ro- 
me & en  orna  fon  triomphe.  Cette  Héroïne 
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avoit  été  inftruite  dans  les  fciences  par  le  Rhé- 
teur Longin  , & excelloit  fur-tout  dans  la  con- 
noiiîance  de  l’Hiftoiré  dont  elle  avoit  compofé 
un  Abrégé. 

ZlNGA  , Reine  d’Angola,  en  Afrique,  née 
vers  la  fin  du  feizieme  fiécle.  Cette  PrincefTe 
poffedoit  toutes  les  qualités  de  Pâme  qui  peu- 
vent conduire  au  véritable  héroifme  , &.  joi- 
gnoit  à un  génie  fubliine  le  jugement  le  plus 
folide.  Paflionnée  pour  la  profefnon  des  armes  , 
elle  n’en  redoutoit  ni  les  fatigues  , ni  les  pé- 
rils. Généreufe  à l’excès  y ü— tôt  qu’elle  avoit 
fait  grâce  à un  ennemi  vaincu,  jamais  elle  ne 
foufiroû  qu’il  lui  fût  fait  le  moindre  tort  &.  la 
moindre  irifulte.  Ses  vêtemens  n’étoient  com- 
pofés  que  de  peaux  des  animaux  féroces  qu’elle 
avoit  tués  de  fa  propre  main  , &.  fes  omemens 
favoris  cônfifioient  dans  une  épée  dont  la  cour- 
roie lui  jraverfoit  le  long  du  corps  efl  forme 
de  baudrier,  une  hache  attachée  à fa  ceinture, 
un  carquois  à fon  côté  , & un  arc  à la  main. 
Son  pere  l'ayant  un  jour  envoyée  chez  les 
Portugais  pour  y régler  les  conditions  d’un 
Traité  d’alliance  dont  il  étoit  convenu  j dans 
la  première  audience  qu’ils  lui  donnèrent  , le 
Vice-Roi  eut  le  fot  orgueil  de  la  recevoir  , 
a dis  dans  un  fauteuil  placé  fous  un  dais  , & 
de  ne  lui  faire  préfenter  qu’un  carreau  pour  • 
s’afTeoir.  Zinga  , diffimulant  fon  dépit , ordonna 
à une  des  femmes  de  fa  fuite  de  fe  mettre  à 
genoux , & , en  appuyant  fes  mains  fur  le  par- 
quet , de  fon  dos  lui  former  un  fiége.  Elle 
s’affit  deflus  , & ce  fut  dans  cette  attitude 
qu’elle  traita  avec  le  Vice-Roi  qui  fe  donna  bien 
de  garde  alors  de  déplaire  à une  fi  fiere  Am- 
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taffadrice.  L’audience  finie , comme  il  la  recon- 
duifoit , on  vint  dire  à la  Princeffe  que  la  fem- 
me qui  lui  avoit  fervi  de  fiége  ne  vouloit  point 
changer  de  fituation  qu’elle  n’en  eût  reçu  l'or- 
dre. Zinga  , d’un  ton  ferme  , répondit  : « Allez 
» lui  dire  que  je  lui  défens  de  jamais  fe  pré- 
» fenter  devant  moi.  Une  femme  de  ma  lorte 
» ne  fè  fert'  jamais  deux  fois  du  même  fiége. 
» D’ailleurs  la  vue  de  cette  malheuréufe  ne 
» ferviroit  qu'à  renouvelle/  dans  ma  mémoire 
» le  manque  d’égards  que  j’ai  elfuyé  ici  : je  ne 
» veux  avoir  perlonne  à mon  ferviee  qui  puiffe 
» m’en  rappeller  le  fouvenir  ».  Cette  fermeté 
acheva  d’abailfer  l’orgueil  du  Vice-Roi , qui  ne 
négligea  rien  pour  faire  oublier  fa  première  in- 
décence à la  Princeife  d’Angola.  Quelques  an- 
nées après , cependant , les  Portugais  , avides 
fie  dépouiller  le  Roi  d’Angola  de  fes  Etats  , 
l’engagerent  dans  un  combat  nù  il  fut  tué. 
Zinga , furieufe  , rafTemble  aulfi-tôt  une  armée 
nombreufe  , fe  met  à la  tête  , fond  comme 
une  aigle  fur. les  habitations  des  Portugais  , y 
met  tout  à feu  & à fang  , n’épargne  ni  fem- 
mes , ni  enfans , ni  vieillards  , &.  ne  cefTe  de 
pourfuivre  fa  vengeance  qu^après  avoir  forcé 
ceux  qui  lui  purent  échapper  , à fe  renferme/ 
dans  leurs  forts,  & à n’oferplus  paroître.  Vic- 
torieufe  & vengée  , elle  rentra  triomphante 
& fatisfaite  dans  fes  Etats  , & allurée  d’avoir  mis 
fes  ennemis  hors  d’état  de  rien  entreprendre  , 
elle  ne  s’occupa  plus  que  du  bonheur  de  fes 
Peuples  dont  elle  étoit  chérie  & refpeélée  juf- 
■qu’à  l’adoration.  Sa  garde  ordinaire  étoit  de 
• • - trois  cents  hommes  & trois  cents  femmes  , 
à la  tête  defquels  on  la  yoyok  toiijours  lorf- 
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quelle  fe  mettoit  en  campagne. pour  quelque 
expédition  militaire.  Des  voyageurs  ont  avancé 
qu  elle  avoit  été  élevée  dans  la  Religion  Ca- 
tholique , & qu’elle  i’avoit  abjurée  lorfqu’elle 
rompit  avec  les  Portugais.  Il  paroît  du  moins 
certain  qu’elle  mourut  dans  le  fein  de  la  Reli- 
gion Chrétienne , en  1664 , âgée  de  plus  de  8® 
ans.  . • 
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